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L.ES POUSSOIRS NÉOLITHIQUES 

DR FRANCE 

Par PAUL DE MORTILLET 


Los polissoirs néolithiques peuvent so divisor on deux caté¬ 
gories : les polissoirs fixes ol los polissoirs portatifs. Jo ne 
comprends pas les inslrumcnlsquerona souvent appelés.polis- 
soirs h main, aiguisoirs ou afl'uloirs. Parmi ces derniers, beau¬ 
coup ont servi à l’Age des métaux, certains ont pu être utilisés 
pour refaire lo tranchant rl'une lincho en piorro, d'autres, 
comme l a indiqué mon savant collègue Emile Schmil(l), 
étaient destinés A polir ol A façonner des objets en bois, en 
corne ou on os, mais ils n’ont jamais pu être un outil pratique 
pour transformer une ébauche oit.inslrumont complètement 
poli. . •./ 

Les polissoirs fixes, qui atteignent parfois do très grandes 
dimensions, sont des blocs de grès, de poudingue, de granité, 
de quarlzito. qui émergent plus ou moins au-dessus du sol, cl 
dont la partie supérieure acté utilisée. Surtout nombreux 
dans les régions où los grès nfflourent, ils so roncontrcnt tan¬ 
tôt isolés, tantôt réunis on véritables ateliers de polissage. 

Les ateliers connus los plus importants sont situés au sud 
du département de Seinc-et-Marnc. Dans la petite valléo du 
Lunain, sur les bords de la rivière, ctsur une étenduo peu con¬ 
sidérable, A. Viré a signalé 27 polissoirs. Un autre groupo, 
décrit par Edmond Doigneau, situé nu gué de Benumoulin, 
près de Souppes, sur les bords du Loing, so compose do 11 
polissoirs présentant ensemble environ 50 rainures et 25 cu¬ 
vettes. Un atelier a été découvert, par O. Fouju, dans le 
département d’Eure-et-Loir. Il se trouve sur la commune de 

(1) Emile Schmit : Meule-polissoir néolithique de Sarry (Marne) et Elude 
sue les polissoirs néolithiques, 18Ü7. 



Noltonvillc, entre le hameau de Pontault et la forme de Lou- 
binière, sur la rive droite de la Couie. Il comprend 8 polis- 
soirs très rapprochés les uns des autres. 

Les polissoirs portatifs sont eux aussi surtout en gros, mais 
on en rencontre en granité, on quarlzitc et même en silex. Ce 
sont de petits blocs ou plaques de pierre pesant do quelques 
kilogrammes ù 150 ou 200 kilogrammes. Ils ont, fréquem¬ 
ment, été utilisés sur deux faces opposées. Parmi ces derniers, 
un certain nombre portent d’un cèté des rainures et do l'autre 
une ou deux cuvettes; ils permettaient donc le polissage com¬ 
plet d’une ébauche de hache ou de tout autre instrument en 
pierre. Plusieurs fragments de ces polissoirs portatifs en grès 
ont été recueillis au Camp du Peu-Richard, dons la Charente- 
Inférieure. Les célèbres ateliers dePrcssigny et dos environs 
en ont fourni au moins une vingtaine, la plupart en silex du 
pays, quelques-uns en grès très siliceux ou en quartzitc. 

Les traeos si caractéristiques des polissoirs se voient sur 
quelques tables et supports de dolmens. 

Dons le département de Scino-et-Uiso, on romarquo trois 
cuvettes sur la grande dallo qui recouvre la chambre du 
dolmen de la Pierre-Levée, près de Lardy. 

Gustave Fouju, palolhnologuo aussi érudit que modeste, a 
signalé plusieurs monuments dans le mémo cas dans le 
département d'Eure-et-Loir : 

1° Au dolmen do la Ferme-Brûlée, commune de Sorcl, une 
dalle isolée, à plat sur le sol. à quelques mètres des débris du 
monument, dont elle a dû faire partie, qui porte 12 rainures 
et 4 cuvettes. 

2 ° Un dolmen, actuellement détruit, situé ù hauteur du 
moulin Les Rolands, près do Saumcruy, avait une belle cu¬ 
vette sur une de scs tables. 

3° Le dolmen de La Couvrc-Clair, à Neuvy-en-Dunois, dont 
la table porto une cuvetlo et plusieurs rainures. 

4° La table renversée du dolmen de Quincnmpoix, sur la¬ 
quelle se trouvent 4 cuvettes de polissage peu profondes. 

Un dolmen situé sur la lisière de la forêt de Thelle (Oise), 
près de la ferme de Champignolles, a 2 rainures sur une des 
dalles formant l'entrée, et une rainure sur un des supports du 
vestibule (lig. 1). 




Vue du dolmen de Cbampigaolles, à Flavacourt (Oise). Photographie de E. Deschastre9. 

















— 4 — 


A quel moment ces pierres ont-elles servi de polissoirs ? 
Ce ne peut être après la construction du dolmen, cor les 
marques que nous constatons sont souvent sur la face supé¬ 
rieure des tables, partie qui était recouverte de pierres ou de 
torro à l’époque où l’on y déposait les morts. Pour lu dolmen 
de Chnmpignolles, la position des rainures sur la partie do la 
dullo qui regarde l'intérieur de la chambre aurait rendu leur 
usage fort incommode. Il reste donc deux hypothèses. Ou ces 
pierres étaient utilisées comme polissoirs avant la construction 
du dolmen, et ont été employées ensuite comme matériaux, ou 
elles ont servi ù confectionner des instruments pendant les 
travaux d'édificntion de la sépulture Je crois que c'est là 
l’explication la meilleure. Il est certain qu’il fullait la réunion 
do beaucoup d'hommes pendant un temps assez long pour 
construire un dolmen ù l’époque néolithique. Pendant leur 
séjour, ils pouvaient avoir besoin de confectionner des outils, 
et ils se servaient dos blocs de pierre qu'ils avaient sous la 
main. 

Il m’a paru inlércssnnldc dresser pour la France un inven¬ 
taire sommaire des polissoirs, en groupant les départements 
par bassin. 

Bassins de V Escaut, de la Meuse cl du Rhin. — Aucune indica¬ 
tion pour les départements suivants : Nord, Ardennes, Mcuso, 
Meurthe-et-Moselle, Vosges, et le territoire do Belfort. Soûl le 
Pas-de-Calais u été indiqué comme ayant un polissoir ù 
Verton. 

Bassin de la Somme. — Somme. — Le polissoir do Béhen- 
court (1) actuellement ù la villa des Rochers, à Albert. Le Grès 
de Saint Martin, nu nord d'Asscvillcrs. La Pierre de Sainto- 
Rndugonde, au Mesnil Bruntel, actuellement nu Musée de 
Péronne (2). 

Bassin de la Seine — Ce bassin est le plus richo en polis¬ 
soirs ; ils sontd’aillcurs très irrégulièrement répartis pardépnr- 
tements, suivant surtout la nature géologique du sol. Aucun 
gros polissoir n’est signalé dans la Haute-Marne et la Seine- 
Inférieure. 

(I) Adrien de Morlillel.'L’Wommepn'WMoriÿHe, 1908, p. 211, Ag. 

(2j C. Boulanger: Monuments mégalithiques de la Somme, 1900, fig. — 
A. Ponchon : L'Homme préhistorique, 1907, p. 273, Dg. 



Aisne. — i en grès découvert par B. Chambroux, ù 
Moulins, 14 rainures profondes, 7 peu apparentes cl 2 cu¬ 
vettes. 1 à Pinon. 2 h Vierzy, l’un porte 30 rainures. 1 porta- 
tif en grès ù Belleu (Coll. Vauvillé). J détruit près du dolmen 
de Serches, grande cuvette. 1 à Morisy-Sainlo-Genovièvo. 1 
ù Nesles. 1 à Troësnes. t à Neuilly-Saint-Pront, une dizaine 
do rainures (i). 

Mahnr. — là Bouvancourt signalé dans l'Inventaire de 
1880. 1 portatif en grès découvert pur Pistât dans un foyer 
aux Mcsneux. Plusieurs polissons signalés par J. de Baye, 
entre Congv et les Marais de Saint-Gond. 

Aube. — Dans ce département les polissoirs se rencontrent 
presque exclusivement dans la région des grès, ils sont très 



Fig. 2. 

Bloc n* 3 de l'atelier do polissage do Beoumoutin (Seloo-el-Mnroe). 
D'après G. Pouju. 


nombreux dans l'arrondissement do Nogent-sur-Seinc, ol la 
partie ouest de l'arrondissement do Troves. Salmon.dans son 
Dictionnairo poléo-etbnologiquc de l’Aube, 1882, en cite 33 
existants ou détruits : 

lù Aix en-Otho. 1 grand à Rigny-le-Perron, une ruinureet 
7 cuvettes. 1 petit ù Villemoiron. 3 ù Villemaur : La Pierre- 
aux-dix doigts (2). La Pierre des Ecomincs, el un troisième 
détruit.2à Saint-Nicolas, l’un, la Picrre-à-rcpasser les-Sabrcs, 
brisé en 1879. 1 fragment ù Saint-Aubin. 3 à Marcilly trans¬ 
portés au Musée de Troyes. 3 dont un détruit ù Avanl-les- 

(1) P. Baudot: L'Homme préhistorique, 1908, p. 166, flg. 

(2) Adrien de Morüllet : L’Homme préhistorique, 1906, p. *?, fig. 
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Marcillv. 2 à Avon-laPèzc. 4 détruits à Berconay-le-Haycr. 3 
détruits à Pouy. 2, l’un porte 15 rainures, à Villadin, trans¬ 
portés au Musée doTroyes. 1 à Marigny-lc-Chatel. 1 à Fav- 
Îes-Marcilly. 1 La Pierrc-du- Diable à Palis, G rainures, là 



Graud pollssolr de l'atoller situé h In Forât,sur la commune do Poligay 
, (Seloo-el-Marno). D’après G. Pooju. 

Ossey-lcs-Trois-Maisons, 12 rainures ot 4 curettes, actuelle¬ 
ment nu Muséo do Troyes. 

Yonnr. — 1 à Courgenay. 2 à Flacy, on grés, l'un (1) porte 



Fig. 4. 

Polissoir de la Charmille (Scine-et-Oiso). Dossin de E. Boursier. 

5 belles rainures. 2 à Cérilly, LaPierro-aux-Sabresou Picrre- 
aux-Fées ; le plus grand porte 11 rainures fort longues, la 
partie supérieure fut cassée en 3 morceaux et transportée à 

(I) Lbotte : Afat, 1894, p. 768, flg. 





Paris au Musée Carnavalet, sur l’initiative «le Bolfirand. 1 à 
Villefranchc Saint-Phol. 1 à Champigny d'après l’Inventaire 
de 1880. 

Sbinb-et-Marne. — Sur la rive droite du Lunain entre 

e^^igigg 



Noire • entre les Gros Ormes etTesnières ; il près du chemin 
des Tesniôres à la Nouc-Blondeau, sur le bord du plateau ; là 
la Roche-au-Diable, 4 rainures, au bas de Tesniôres dans les 
près; 1 entre la Noue*Blondeau et le menhir de Pierre-Frite ; 

(1) A. Viré : Bulletins Société à'Anthropologie, Paiis, 1897, p. 262. 





2 au bas des Orlures ; i au-dessus des Orlures. Le nombre de 
rainures varie de 1 à 15. 11 polissoirs au Gué de Beaumou- 
lin, près Souppes (lig. 2). 10 polissoirs environ à Poligny, 
le plus important a 13 rainures et une cuvello. (lig. 3). 1 beau 
polissoir, placé sur la tombe d’Edmond Doigneau à Nemours, 
a été trouvé, m'a-t-on dit, près du dolmen de Rumont. 1 po¬ 
lissoir portatif à Saint-Mamès, une longue rainure et une 
cuvette. 1 au bois de Laveau à l’extrémité de la vallée de Fav, 
11 rainures. 1 polissoir à Ocquerre, cuvettes. 

Seine. — 1 beau polissoir portatif en grès, une cuvette et 5 
rainures, trouvé en 1860 ù la Varcnnc-Saint-lIilaire, par L. 
Lcguav. 


Pi«. 7. 

PolUsoir du Boi« de le Louveltcrie, prèi Bonneral (Kure-el-Loir). 

Photographie de G. Fooju. 

Skink-et-Oise. — 1 polissoir au chantier des Grosses-Ro¬ 
ches, prèsMontlhéry, actuellement au piedde la tour. 1 portatif 
en grés lustré trouvé par Roujou. à Villeneuve Saint-Georges, 
en 1862 1 dans les bois de la Charmille, à Souzy-Ia-Briche. 10 
rainures et 3 cuvettes (fig. 4). 1 au bois de la Guigneraye, 
2 rainures.et I cuvette (Og. 5). 1 à Villemartin, 5 rainures 
et 10 cuvettes. 1 au bois .de la Briche. Ces trois derniers 
signalés par G. Courty. 1 lieu dit Artondu, à Boissy-la-Ri- 
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vière, 2 rainures cl 2 cuvettes, t à Buno-Bonnovnux. 1 lieu 
dit les Jolots. aux Granges le-Roi. 1 à Saint-Chéron. i h 
Snnteuil. 1 â Hédouville (1), détruit vers 1893, portail 7 ù S 
rainures ou cuvettes. 

Oise. - 1 polissoir trouvé prés de Scnlis par de Gaix de 
Sai ni- A y mou r. 1 portatif signalé par l'abbé Barrot, ù Epi¬ 
neuse, rainures d’un côté et cuvette du coté opposé. 

KunK. — 1 polissoir à Marcilly-sur-Euro, t cuvette. 



P«g. 8. 

Polissoir appelé Pierre-de-Sl-Martio, à Salot-Cyr-du-Ballleul (Manche). 

D’après B Hirière. 

Eure et-Loir. — Les monuments mégalithiques, cl en 
particulier les polissoirs de ce département, sont bien connus 
grâce aux recherches et aux publications de Gustave Fouju. 
2 polissoirs àCoruncez (2) : Le Puits de St-Martin, 25 rainu¬ 
res et 13 cuvettes; La Pierre Bure, 4 rainures. La Pierre 
piquée, entre Houdouenne et Corancez, 3 rainures, au lieu dit 
Champtier-dcs Rigoles, où d’après G. Fouju on a enterré d’au¬ 
tres polissoirs qui gênaient la culture. La Pierre d’Houdoucn- 
ne, à Vers-les-Cbartres, 10 rainures et 4 cuvettes. 1 à Bois- 
villclte 1 petit ù Maingournois, près Maintenon, 3 cuvettes et 
2 rainures (fig. Gj. 1 au Crot-Allard, près St Denis les-Ponts, 
transporté au Musée de Châteaudun 1 au bois de l’Isle, prés 

(1) Deui§e : L'Homme préhistorique, 1903. p. 97. 

(2) O. Fouju : L'Homme préhistorique, 191>S, p. iOI, fig. 
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Bonneval, 5 rainures cl 7 cuvolles. i h Bouville, 3 rainures el 
plusieurs cuvolles. La Pierre-de-St-Morlin, au hameau de Lu 
Chcnardière, el 8 polissoirs groupés près du hameau de Pon- 
laull, commune de Nollonville. Le Puits-dc-St-Martin et un 
fragment de polissoir au nord de la commune de Civry. 1 près 
dcThuy. 1 au bois de La Louvellorie, près Bonneval, 6 rai¬ 
nures et 2 belles cuvettes (fig. 7). 3 à Monlboissier (1), dont 
un ù 0 rainures et G cuvettes. Lu Grifie-du-Diable, grand polis- 
soir ù Gourtalain. 3 dans la forêt de Dreux, important plu¬ 
sieurs rainures ot cuvettes est dons la collection Lanctin. 
i fragment en grès à Rouvres, près Dreux, 5 rainures et 
des traces do cuvettes, transporté au Musée de la Société 
archéologique d'Eure-et-Loir. 

Sbine-Inféiuburb. Aucun polissoir fixe n’a ôté signalé 
dans ce département. Dans un fond de cabane do Campigny, 
à Blangy, do Morgan a trouvé un polissoir portatif en grès 
do 0 m 80 de long. 

Bassins de l'Orne , de la Vire, de la Séc, de la Sélune, de la 
/lance, du Gourtet du Trieux. - Calvados. - Aucune indi¬ 
cation de polissoir. 

Orne. — L. Coutil (2) n’a signalé dans ce département 
qu’un polissoir douteux. C’est un bloc de grès, situé dans un 
bois de Sl-Germain d'Aunay, présentant 2 profondes rainures 
qui se croisent on forme d’X. Le D r Joussct de BolIesme(3) a 
fait connaître plusieurs polissoirs sur des blocs, qui d’après 
lui feraient partie do dolmons situés è St-Cyr-la-Rosiôre. 3au 
lieu dit la Houssaye, un avec une cuvette el une rainure, les 
deux autres avec une seule cuvette. 2 au lieu dit la Fontaine, 
l’un porte 9 rainures, l’autre 5 rainures. 

Manchb(4). — \ ?ù Si Senier-sous-Avranches. La Picrrc- 
dc*Saint-Benoit, polissoir en quartz, 12 rainures et une cu- 
vetto.au lieu dit Longue-Touche, à Argouges. La Pierre-St- 
Martin (5) en quarlzite, 1 cuvette et 15 rainures, à St Cvr-du- 
Bailleul (fig. 8). 

(1) G. Fouju : liull. Société dunoise J* Archéologie, 1893, 2 pl. in-'.®. 

(2) L. Coutil : Monuments mégalithiques de l'Orne, Afa», 1895. 

(3) D r Joueset de Bdlesme : Congrès préhistorique, Vannes. 1906, p. 423, fig. 

(1) L. Coutil : Inventaire des monuments mégalithiques de la Manche. 

<5) E. Rivière : Afas. 1891, p. 705, fig. 



Cotbs-du-Nord. — De la Chenelière a indiqué 2 polissoirs 
dans l'arrondissement de L&nnion. 

Bassins de l'b'lorn, de l'Aulne , de l'Odct , de VL’lie, du H lave l 
cl de la Vilaine. — Finistère. — H. Le Cnrguct (i) a signalé 
un bloc, sur la colline de Roz Gribcn, portant des cuvettes et 
des rainures. 

Morbihan. — 1 polissoir à Mousloirac, d’après l’Inven¬ 
taire do 1880. 

Illb rt-Vii.aink. — 3 polissoirs signalés par P. Bézior {'2). 

Bassin de la Loire. — Aucune indication de grand polissoir 
dans los départements do : Haute-Loire, Loiro, Allier, Loire- 
Inférieure, Loiret. 

Puy-de-Dôme. — « Dans son ouvrage sur lu période néoli¬ 
thique M. Décholetto a cité pour lo Puy do-üème les polissoirs 
do Gcrgul que nous no savons où placer (il s’agit peut-être de 
Qcrzat) et do St-Gencst Champanclle (canton cl arrondisse¬ 
ment de Clermont) que M. le D' Charvilhat n’a pu trouver, 
malgré do sérieuses rochorches (3) ». 

Nièvre. — J de Saint-Venant a signalé dans sa collection 
2 polissoirs portatifs à double face, l’un de Nevcrs, l’autre do 
Lugny-Champagnc. 

Creuse. — 1 grand polissoir on granité portant 2 rainures 
et 3 cuvettes a été décrit par do CeSEOC (4). Il est situé nu 
milieu dcl'or.ceinlc du Puy-do-Gaudy,à Sainte-Fcyro-lo-Gué- 
retois. 

Indre. Ludovic Martinet (5) a indiqué ù CluUillon-sur- 
Indrc : 1* un énorme bloc de grès sillonné de stries larges et 
peu profondes, qui semble avoir servi de polissoir ; 2* un bloc 
de grès avec 3 cuvettes. 


(1) H. Le Carguet : Meules et molettes préhistoriques, gauloises <l romaines 
trouvées dans le cap Sizun-Lebraou. 

(2) P. Bézier : Inventaire des monuments mégalithiques d‘Ille-et-Vilaine. 
1883. Supp. 1886. . 

(3) L. Coutil : L’Ilomme préhistorique, 1909, p. 167. 

(*) L)e Cessée : Revue archéologique, 1881. 

(5) Ludovic Martinet : Monuments préhistoriques du Dernj. 


Loin bt-Chru. — J. de Saint-Venant dans son Inven¬ 
taire (1) indique 51 polissoirs dans ce département : 

18 polissoirs dans 12 communes «le l’arrondissement do 
Blois. — 31 polissoirs dans 20 communes de l’arrondisse¬ 
ment do Vendôme. — 2 polissoirs dans 2 communes de l’ar¬ 
rondissement de Romornn tin. 

Nous pouvons citer : 2 polissoirs découverts par H. de lu 
Vulliôro aux environs <lc Monlrichnrd, l’un porto 12 rainures, 
l’autre 4. i ft Fougôres-sur-Biôvre. 1 ii Monthon-sur-Biôvro. 2 
en poudingue à Villiers-Faux (2) : l'un la Pierre-Sorcière 
porte 3 rainures, l'autre uno cuvette 1 à Villcrable. 1 portatif 
à Sl-Avil-au-Pcrche, 2 rainures et une cuvette peu apparente. 

1 portatif en «rès, poids 5 kilogrammes, avec cuvette sur les 

2 faces opposées, ii Baillou (Coll. .J. Alexandre). 1 portatif (2), 
poids 1(50 kilogrammes, 3 rainures et 3 petites cuvettes sur 
uno face. 3 rainuros et une cuvette sur l’autre face, à Chouc. 
1 portatif, rainures sur 2 côtés, à Oignv. 2 à Souday(3) : l’un 
au Cliamp-Cadel, S rainures, l’autre trouvé dons les fonda¬ 
tions d’une maison. Ils ont été placés devant l’église de Sou- 
day. 1 en poudingue quarlzcux. à Mondoubleau (2), 1 cuvette 
et 8 rainures, transporté au Musée de Vendôme. 1 en grès, La 
Pierre Cochée (2), à Droué. 25 rainures. I portatif en silex (4), 
nu manoir de La Fonlenelle, 5 rainures sur un côté, large 
cuvette et 3 rainures peu profondes sur l’autre. 1 en grès (2) au 
pied du dolmen d’Huisseau-en-Beauce, 3 rniuuros et 2 cuvet¬ 
tes. 1 fragment en grès \2j (i Huisseau cn-Beauce, 3 rainures. 
1 ù Nourray. 1 fragment on poudingue siliceux (2) è Fontuine- 
en-Bcauce, 0 rainures. 

Hautb-Vibnnb |5). - 1 h Azal-le Riz. 1 h Beaureil, com¬ 
mune de Boisseuil. 1 à Montbrun, commune de Dournazac. 1 
h üorre. I à La Sôjeltc. i è Moulin-Puuto, communo do 

(1) J. de Sulut-Venaut : Dull. Société préhistorique do Franco, 1004, 
p. 162. flg. 

(2) l.aunny : Dolmens et polissoirs du Vendomois, Sorbouno, 186H, 2 pl. 

(3) J. Alexundre : Dull. Société archéologique du yendomois, 2* Iriro. 1004, 
p. 88. 

(4) i. Alexandre : Dull. Société archéologique du yendomois, 3* trlm. 1903, 
p. 191, flg. 

(5) A. Masfrand : Inventaire (Dull. Société des amis des sciences et arts de 
Doc/iechouart, 1903, p. 18 et 291. 
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Prossignac. 1 en quartz à Crnmnud. 1 en granité h Sl-Légor- 
Magnazeix, 

Vienne. — l en quartz, fcSt-Ustre, 14 rainures, i en quartz, 
aux Grifardièros, à Ingrnndo, 7 rainures. 

Inorb-kt-Loikb. - 1 polissoir fixe à Fcrrièro-Lnrçon. 1 à 
La Haye Dcscartcs. Une vingtaine, nu moins, do polissoirs 
portatifs, en grès, en quartzilo et surtout en silex, au Grand* 
Prossigny ou dans les environs. 

Maine bt-Loire, — 1 en grès, 2 rainures, ferme de lu Molle 
è Ponligné. 1 portatif en grès, Inndos d’Escouflunt. uno rai* 
nuro, transporté nu Musée d'Angers. 3 en granité, ù la ferme 
du Carteron, it Ccrqucux-lc-Maulévricr : 1 ù 5 rainures et 



Fig. 9. Fig. 10. Fig. 11. 

Polissoirs des environs de Chotet (Moine-ct-Loire). D’aprôs le D' Atgier. 

une grande cuvette, et 1 ù 3 rainures (fig. 10 et 11). Les 2 
ont été transportés au Musée d’Angers. 1 avec cuvettes et 
rainures est uctucllomont au Musée do Cholot. 1 à Doué, 
27 rainures. 

Sauthe. —1 polissoir trouvé ù Mamers. 

Mayenne. — La Pierrc-St-Guillaumo (1), bloc de grès por¬ 
tant 7 ruinuros et 3 cuvettes près delà forme de lu Bcrtol- 
lièrc, ù Montonny. E. Moreau a signalé plusieurs polissoirs 
sur les plateaux au-dessus des grottes des deux rives do 
I Erve, il Thorigné-on-Chnrnio. 

fiassins du Lay, de la Sèvrc-Niorlaise, de la Charente et de ta 
Scudre. — Vendée. 2 polissoirs ù Pouzauges. 1 en grès lustré ù 

(I) Emile Moreau : Documents (Commission hist. et arth/ol. de la 
Mayenne, T. 1, 1878-79). 
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St-Cyr en-Talmondois. 1 ù Rochelrejoux. 1 (i) près delà 
ferme de Brelaudière, a Aiguillon-sur-Vie, il rainures, i (2) 
ii St-Vincont-sur-Jard. 

DBUX-Sfcvnw. — D'après Georges Béraud les polissoirs, 
lous en granité ou syénilc, seraient assez nombreux dans ce 
département. Il y en aurait uno vingtaine au moins. 2 polis- 
soirs à Pumproux. 1 en granilo. i cuvette ot une rainure, au 
Plessis, commune de Sl-Aubin do-Buubigné. 

Ciiarrntr( 3). — 1 polissoir,le Gros-Chail,cuvettes ol rainu¬ 
res, h La Chèvrerie. actuellement à Angouléme. là Bntrc- 
Roche i à Isle-d'Bspagnac. 1 ù Pressignac. 

Bassin de la Garonne. — Aucune indication pour la Haute- 
Garonne, l’Ariège, le Tarn. le Tarn ct-Garonne, l’Aveyron, 
In Lozère, le Cantal, le Lot et le Lot-et-Garonne. 

Gkrs. - Ludovic Mazéret (3) a décrit un bloc de grès, è 
peu près carré de 0 m 70 environ, découvert à Pcllehaut. qui 
présente une cuvette de polissage. 

Dordogne. — Testul a signalé une quarantaine de polis- 
soirs, la plupart portatifs, dans ce departement : IG entiers, 
dont 4 au Musée de Périgueux ; 29 fragments, dont 20au Mu¬ 
sée de Périgueux. On a aussi indiqué 1 polissoir ùDouville et 
1 à Saint Cvprien. 

Cokhèzr. — 1 grand polissoir en granité iiSeilhac. 

Gironde. — i polissoir porlatifùFalfas,commune de Bayon 
(Coll.dc Clmslcigner}. 1 polissoir? aux carrières do Bor¬ 
deaux. 

Bassin de l'Adour. — Des trois départements suivants : 
Hautes Pyrénées, Basses-Pyrénées et Landes.ce dernior n 
seul été signalé comme ayant un polissoir è Nerbis ? 

Bassin du Hhône. — Il n’a ôté signalé que quelques rares 
polissoirs dans les départements faisant partio du bassin du 
Rhône. Je ne connais aucuno indication pour 12 départe¬ 
ments: Jura, Doubs, Ain, Haute-Savoie, Rhône,Isère, Drôme, 

(1) D r M. Baudouin : Dali. Société dAnthropologie, Paris, 1902, p. 182, flg. 
— Congrès préhistorique de France, 1904. 

(2) G. Chauve! : Polissoirs de la Charente (Hull. Société archéologique de 
la Charente, 1882). 

(3) Ludovic Mazéret : L'Homme préhistorique, 1905, p. 245. 
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Gard, Vaucluse, Haulos-Alpos, Basses-Alpes, Bouches du- 
Khône. 

Hautiî-Saonb. — Achille Bouillcrot, en 1875, a indiqué un 
grès brisé, situé sur la Hocho-do Morey, qui paraissait avoir 
été un polissoir ? 

Cotr-u’Oii. — Un certain nombre do polissoirs ont été dé¬ 
couverts nu camp do Chassov, mais ils sont do très petites di¬ 
mensions. Je no les comprends pas dans le total de cet inven¬ 
taire. 

Saonk-iît Lomit. — L'Inventaire do 1880 porte 2 polissoirs à 
Crèches, et 1 ït Montceau-lcs-Mines. E. Chantre et C. Sa- 
voyc (1), dans leur répertoire pnlclhnologiquc, ne parlent pas 
des deux polissoirs signalés à Crèches, et indiquent des po¬ 
lissoirs en grès à la station néolithique du Champ Somart, à 
Mon tceau-les-Mines. 

Savoie. — Florimond Truchet (2) a décrit, parmi des blocs 
erratiques et quelques pierres à bassins qui se trouvent sur le 
plateau de Comborsière, entre Fonlccouvcrlo et Sl-Jean dc- 
Mauricnnc, un grès anthracifère qui a servi de polissoir. 11 
présente 16 rainures en sens divers. 

Ardèche. — La Pierre du-Couteau, à St-Mauricc-d’Ibio, a 
été indiquée comme polissoir pnr J. Ollier de Marichard (3). 

Dans les départements suivants : Pyrénées Orientales, 
Aude, Hérault, Var cl Alpes-Maritimes, faisant partio des 
bassins secondaires du vorsant de la Méditerranée, l'exis¬ 
tence de polissoirs fixes ou de grands polissoirs portatifs 
n’a pas été signalée, à ma connaissance. 

Résumé. — L’invonlairo des monuments mégalithiques do 
France, publié dans les Bulletins de la Société d'Anthropologie 
do Paris, en 1880, porte 57 polissoirs situés dans 18 départe¬ 
ments. 

J. Oéchelettc, dans son très bon Manuel d’Archéologic pré¬ 
historique, indique 2D9 polissoirs répartis dans 20 départe¬ 
ments. 

Dans le présent inventaire,j'arrive au total de 332polissoirs 

(1) E. Chantre et C. Savoy*: Afas, 1002. 

(2) Florimond Trucliot: Revue Savoi'iennr, 1880, p. 105. 

(3) J. Ollier de Muricbard : Monuments mégalithiques ilu Vivarais , 1882 
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fixes ou portatifs (non compris les tout petits, dits polissoirs h 
main), plus U douteux, répartis dans 43 départements. Jo n’ai 
pas compris non plus une vingtaine do polissoirs indiqués, 
par G. Béraud, dans les Deux-Sèvres, et plusieurs situés dans 
la Mayonne, d’après E. Moreau. 

Co nombre est certainement bien inférieur ù cequ’il devrait 
être. Beaucoup de polissoirs ont sûrement été brisés, sans 
attirer l’attention do lours destructeurs. De plus un grand 
nombre de polissoirs restont, très probablement, encore A dé¬ 
couvrir, surtout dans les régions où les grès sont nombreux ; 
cachés nu milieu des broussailles, recouverts souvent d’une 
épaisse couche de mousse, ils ne diffèrent en rien, à première 
vue, des autres blocs qui les environnent. Lo hasard etmieux 
encore les recherches patientes des chercheurs actifs peuvent 
seules les faire découvrir. Les résultats obtenus par A. Viré, 
aux environs de Lorrez-lc Bocage. le prouvent suffisamment. 

Les parties sud, sud-est ot est de la France sont particulière¬ 
ment pauvres en polissoirs. On peut expliquer l’absence de cet 
instrument de travail, par ce fait que dans certains départe¬ 
ments, la Drôme et le Gord par exemple, la plus grande partie 
des nombreuses haches polies qu’on y rencontre sont en ro¬ 
ches étrangères au pays. Elles ont été importées toutes faites. 

Il n'en est pas de même dans d’autres départements, l’Oise 
entre autres, où les polissoirs sont très rares et les ateliers 
néolithiques très nombreux et très riches en ébauches d'ins¬ 
truments et en haches polies. A l'atelier d’ITodenc-en-Brny, 
décrit par G. Stalin (1), la plupart des haches sont polies ; 
cependant, bien que les grès ne manquent pas dans la région, 
aucuno trace de polissoirs n’a jusqu'ici été relevée. La Seino- 
Infériourc a donné do nombreuses bâches polies ou ébauchées 
on silex, et les polissoirs fixes n’ont pas été signalés duns ce 
département. 

.le ne connais pas de polissoirs dans la Loirc-Infériourc, où 
l’on a rocuoilli beaucoup de haches polies, surtout on diorito, 
roche du pays, qui paraissent avoir été fabriquées sur placo. 

D’après les matériaux que nous possédons, il ne semble pus 
y avoir de rapport direct entre la répartition des ateliers de 

(I) G. Staliu : Mémoires Société Académique de l'Oise, T. XVIII, 1902, 
2 * partie. 
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taille d’ébauches d’instruments en silex néolithiques, ln pré¬ 
sence do nombreuses haches polies, et les polissoirs. La divi¬ 
sion du travail était d'usage pendant la période de la pierre 
polio, cela est un fait prouvé. Les régions riches en polissoirs 
devaient produire boaucoup d'instruments qui étaient ensuite 
l'objet do commorco cl d'échange. 

Je prie les palelhnologuos de bien vouloir m'indiquer les 
erreurs et omissions qu’ils auront constatées dans cet inven¬ 
taire, très sommaire cl évidemment bien incomplet. 
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Les Dolmens de la Haute-Vienne 

Par MARTIAL IMBERT 

(Suite) (1) 

CnOMAC. - Hameau rie Mirigot , A 600 m. Nord-Esl, nu 
point lo plus élevé du champ de M. Aubrun Jean, habitant à 
Soulignée. Vu lu difficulté de trouver ce monument onfoui 
dans les ronces, nous ajoutons les indications données par 
M. de Beaufort : « Le monument porto dons lo pays le nom de 
Pierre àln Marte , on le voit dans un champ appelé les Hedon- 
dn, à droite du chemin qui de Mérigot va â la brnndc de 
Coury ». Lors d’un voyage fait a Cromac pour étudier ce dol¬ 
men, nous éprouvâmes les plus grandes difficultés pour lo 
trouver ; pas une des personnes que nous vîmes dans le vil¬ 
lage ne le connaissait. Un cultivateur instruit nous déclara ne 
l'avoir jamais vu bien qu’habitant le pays depuis 15 ans. Mais 
ayant en main les indications de M. de Beaufort, et certain 
que cct archéologue l’avait vu (il en donne un croquis) nous 
persistâmes malgré toutes les dénégations, et sur de nou¬ 
velles indications nous le trouvâmes absolument enfoui sous 
les ronces et les fougères. Nous ne rapportons ces détails que 
pour rappeler uux chercheurs qu’il ne faut pas s’en tenir aux 
premières déclarations des habitants ù qui on demande des 
renseignements sur un monument cherché. 

Les habitants sont de très bonne foi, mais «« ces grossos 
pierres » ne les intéressent pas; les légendes se perdent et on 
ne parle plus de lu pierre légendaire. A Cromac on no se sou¬ 
vient plus du surnom de pierre ù la Marte que ce dolmen 
portait il y a 60 uns, quand M. de Beaufort lo visita. 

Les supports, encore debouts â cette époque, sont renver¬ 
sés et latablo a ôté abîmée. L'auteur que nous venons de nom¬ 
mer lo décrit ainsi : « C’est un des plus petits dolmens et des 
plus épais du pays : formé d'un bloc de gneiss passant nu 
schiste noirâtre très dur, do la forme d’un triangle rectangle 
dont les angles aigusscraiont brisés; les deux faces son tassez 
planes. Cette pierre longue de 2 m. 05, large de 2 m. et épaisse 

(I) Voir : L'Homme priliùtorique, 190tf, p. 161. 


d’un mètre, est supportée pur trois morceaux «le la mime 
roche, qui est celle du lieu. Un des supports très large s'a¬ 
vance nu dohors ; tous les trois n'y touchent que pur une très 
petito surface. 

« Un 1817, des gens du voisinage, voulant bètir,ont onlovè, 
au moyen de coins, les deux tiers de lu tablo, qu’ils ont en 
mémo temps fait baisser en couchant en partie sossupports. *> 
La face regardant l’ouest estasse* régulière, mais sur ce 



Fig- 12. 

Plan du dolmen de Croraac (Haule-Vlonne). Tour de la labié : 7 m. 30. 

point la tablo ne mesuro que 40 c. d’épaisseur ; un énorme 
éclat la déforme au point A (Fig. 12). C’est une dos traces lais¬ 
sées par les démolisseurs de 1817 dont parle de Ueauforl. 

Orientation. - La face ouest semble être l’ancienne entrée 
du monument. 

Nature. — Roche locale, granité schisloïdo. 

Nombre des supports. — De Beaufort en mentionne 3, nous 
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n'on avons trouvé que deux ; l'un marqué / J sur notre plan 
mesure lm.50 do long sur 0m .80 do large. 

L'autre en partie enfoui cl en partie visible on dehors de la 
lablo est plus étroit que le précédent. 

Table cl dimensions. — Une seule dalle de recouvrement. 

Cette dalle mesure encore malgré ses mutilations : do A h U 
lm.50o., do II A C im.20 c., de C à D lin. 10c., do b ù E 
lm.00 c., do E h 7**0,50 c., de F ù G 0,65 c. et do G au point 
A 0,45 c., soit donc plus do 7 m. do tour. 

légende. — On comprend que lindiirércnco dons laquollc 
vivent los habitants du pays ù l’égard de ce petit monument n 
fait disparaître Icslégondcs qui pouvaient autrefois exister sur 
lui, car son ancienne désignation de Pierre à la Marie rappelle 
le souvenir des fées. Le nom de Mario se rapportant à ces 
êtres mythiques. 

bibliographie. — De Bcuufort: Recherches archéologiques sur 
les environs de Saint-benoit du Saull. Mém. Soc. anliq.de 
l’Ouest, Poitiers, 1851, T. XVIII. (Cote Bib. nationale L 18, 

C. 100, une vue cl un plan du dolmen.) 

— M. l’abbé Lecler : 1865. Monuments druidiques , etc., et 
Dicl. arch. de la Gaule, 1875. 

— L’inventaire de 1880 le mentionne. 

— M. Drouault l’indique également. Bail. Soc. arch. Li¬ 
mousin, 1004-5. 

La Croix. — Lieu dit Montawnarl. 

Des détails incomplots sur )o plan de ce dolmen nous for¬ 
cent ù modifier l’ordre alphabétique en ce qui le concerne, 
nous lo publierons prochainement. 

Eyooulbuk. — Hameau do Pouxjol ù200m. ou nord du vil¬ 
lage. Il est sur la droite do larouto d’Eybouleuf àSt-Léonard, 
visible do cctlo route Dans un champ cultivé appartenant nu 
sieur Redon habitant Pouyol (Fig. 13). 

Il a été désigné sous les noms de la Croix-Ferrie, de Vey- 
vialle, do Masrévéry.Ces noms désignent des localités circon- t 

voisines dont l'une In Croix-Ferrée est ù 2 k. et demi au sud ; 

Masrévéry est ù 1300 m. nu nord et Veyvialle ù prés d’un kilo¬ 
mètre. 

Orientation. — Difficile à préciser, los supports étant ren- 


* 
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versés sur un dos côtés, les autres décrivant un are de cercle. 
L'axe de la dalle est orienté Sud-Est. 

Nature. — En granité du pays. 

Supports, nombre et dimensions. — On voit encore cinq sup¬ 
ports, dont trois debout, 1 penché il l'intérieur et un couché 
sur le sol (Fig. 14).. 

Lo premier support A a lm.70c. do hauteur visible, sur 
Om.85 c. de largeur A l'intérieur, sa plus grande épaisseur est 
de 0,35 c. 

Le deuxième support /faune hauteur de lm.C3c. au-dessus 
du sol, une largeur de 0,70 c. it l'intérieur et 0,81 c. à l’exté¬ 
rieur.. 

Le troisième support C donno im.GO c. de haut sur im.20 
c. de largeur extérieure. 

Le support penché E a lm.50 de long et celui qui est cou¬ 
ché lm.50. 

Ces supports sont d'une longueur au-dessus de la moyenne 
pour les dolmens limousins. 

Table. — La grande dalle de recouvrement mesure 3m.20 
sur 2 m.50 dans sa plus grande largeur, au premier quart de 
sa longueur, et 2m. seulement vers le troisième quart. Elle a 
un peu la forme d’une amande ; le croquis pris sur place évo¬ 
que l’idée d'un « coup-de-poing chelléen ». 

Dallage. — M. l’abbé Lccler parle d’un dallage du dolmen 
encore en place. Nous avons vu de nombreuses pierres plates 
amoncelées contre les supports qui peuvent avoir servi A ce 
dallage. Mais le monument étant encombré do débris de bois, 
de feuilles, do pierres, do ronces, il a été impossiblo de s’en 
rendre compte. 

Légendes. — Les légendos suivantes no semblent pas très 
anciennes. La promière est commune A un certain nombre do 
dolmens. 

« Ces pierres ont été mises IA par « la Vierge » qui portait 
la grosse sur sa tête et les autres dans son tablier; c’était pour 
construire le clocher de Saint-Léonard. » 

Autre légende : « Jésus-Christ » avait mis la table de 
pierre pour dîner avec scs apôtres. » 

Bibliographie. — Ce dolmen est connu depuis longtemps. 
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— Allou. Descrijtt. des monuments de la Haute-Vienne . 1821 
p. 274. 

-Maurice Ardant. Itinéraire de l'archéologue dans la Haute- 
Vienne. (Nouvelles iphémérides, 1837, au mot La Croix- 
Forréo.) 

— L'abbé Lcclor. Dlcl. arcli. delà Gaule, 1875, p. 380, qui 
on donne les dimensions. 

— Fiches de lu Commission dus monuments mégulilhi- 
quoi. 



Fig. 15. 

Dolmen de Peux-de-la-Tadio (llaiile-VIenne). Vue priso du Sud-Oueil. 

— Inventaire de 1880. 

— Géographio Joanne, Haute-Vienne. 

— Imbert, /.es anciennes populations de l'ouest du plaleau 
central, 1800, p. 32. 

Javerdat. — Village de Houffîgnac, dans un champ du 
sieur Nouguier père, dudit village. 

Ce monument est décrit sommairement par M. Anfos Mar¬ 
tin dans le Bull. Soc. arch de Bellac, n° 1, 1007, p. 25. 

Nous ne mentionnons ce dolmen que pour l'ordre alphabé¬ 
tique. Nous nous proposons de l’éludior sur place, d'en lever 
le plan pour le publier h la suite. 



Mailhac. — Village do Pcux-dc-la-Tache , bois do Bouéry. 
Les hameaux de l’Affcl et de Peux do-la-Tache sont les loca¬ 
lités les plus rapprochées du monument,lequel est près d’un 
chemin allant do l’Aircl ù Monlbrugnaud ; lo bois est limité 
par le chemin. C’ost dans l’angle est du bois touchant le che¬ 
min et ù une centaine de mètres de la lisiôro qu’il est situé. Il 
est au centred'uno petite clairière. On le désigne dans le pays 
sous le nom de la Pierre aux Fées ou sous celui de la Pierre 
Levée (Fig. 15). 

Propriété dos héritiers Garnier, ancien préfet. 

Orientation. — La chambre et la dalle do couverture pres¬ 
que circulaires rendent difficile une orientation précise. 

Nature. — Granité. 

Supports,nombre et dimensions. — Cinq supports debout, le 
monument est en bon état (Fig. 16). 

Le grand support sud mesure2m.90 c. de largeur et lm.30 
en hauteur visible. Nous ignorons h quelle profondeur il s’en¬ 
fonce dans le sol. 

Le support ouest, le plus petit de tous, ne mesure que 1 in. 
05 c. de large. Les trois autres ont chacun lm.2o de largeur. 

Les vides séparant les supports sont, en allant de gauche à 
droite et en partant du grand support, de 0,15 c. 0,80c., 0,25c. , 
lm.25 c., im.45 c. 

La largeur des supports égale7m.70c. elles vides 3m.90c., 
soit plus de 11 mètres pour >a circonférence de la chambre. 

Table. •- La table de recouvrement est de forme presque 
circulaire, lo plus grand diamètre a 4m.C5 c. et le plus petit 
3m.80 c., elle mesure près de 13m.de tour. Bombée vers le 
milieu comme une carapace de tortue, elle atteint au centre un 
mètre d’épaisseur (Fig 17). 

Au miliou de la chambre la hauteur entro la table et le sol 
atteint lm.45 c. 

Cupules. — La table de recouvrement porte ù sa partie supé¬ 
rieure de nombreuses cupules. Ayant parlé à un des anciens 
habitants du pays de ces cupules, il nous affirma quelles 
avaient été faites par les gamins en gardant les moutons, et 
il se rappelait avoir fait lui-méme de ces trous avec des 
poinçons ou des clous. 

Il y a une quarantaine de trous coniques de quelques cen- 
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Fig. 16. 

Dolmen du Peux-de-la-Tachc. Plon de la chambre. 


timctres de diamètre et d’une profondeur de deux ou 
trois centimètres. La plus grande partie semble bien mo- 



Doluieu du Peux-de-la-Tacbe. Table de recouvrement portant des cupule». 



dcrne, mais un certain nombre de ces creux paraissent fort 
anciens et sont presque effacés. On peut donc se demunder si 
dos cupules anciennes n'existaient pas, et >*i les enfants on 
voyant cos trous, dont ils no comprenaient pas l'origine, n'ont 
pas été incités pur leur naturel esprit d'imitation à on faire do 
semblables. C’est ce qui nous semble être la vérité, car nous 
avons affaire fi un granité fort dur et qu'on ne grave pas aisé¬ 
ment avec «• un clou ». Parfois des rainures vont d'uno cupule 
ù l'autre formant des groupes liés, il y on a six dans ce cas. 
Un groupe do six trous se trouve former comme un long Y. 
Un chercheur do sciences occulte» pourrait y voir l’image do 
diverses constellations, mais un archéologue qui relève des 
faits n’a pas à se préoccuper do ce que l’imagination veut y 
trouver. 

Nous avons indiqué sur notre dessin les cupules qui ont la 
même patine que la pierre et qui semblent avoir été plus 
grandes, effacées qu’elles sont par les pieds des visiteurs. 

Légende. — Ce dolmen fut dressé par quatre fées : il y en 
avait une qui tenait la grande dalle sur sa tète, elle dit : «Avec 
l'aide de Dieu j'arriverai à lu dresser ». ; la fée qui avait la plus 
petite pierre ayant dit : « Je n’ai point besoinde l’aide de Dieu», 
ne put parvenir ù dresser la sienne. 

C’est une piorre, sans doute un ancien support, qui se voit 
à un métré du monument dont il est ici question. 

Ûibliogra/jhic. — M. Leclor dit, dans l’ouvrage cité, quatre 
supports debout ot deux renversés; fouillé sans résultat en 

1845. 

— Inventaire do 1880 . 

— Lo journal La Nature, 20 juin 1890, p. 48, en donne uno 
vue prise par M. Cazaux, mais il est porté sous le nom do 
Suint-Sulpicolcs-Feuillos. 

— Le Bulletin do lu Société le Dolmen Club de Belluc, an¬ 
née 1008, n # 2, en donne uno bonne photographie priso sur 
l'autre fucc que celle de notre vue. 

M. Gabiat, autour d'un article poétique qui accompagne 
cotte vue, dit que co dolmen appartient ù M. Dolafosse. 

Mailhac. — Villugc de La Vaudelle « Lu pierre levée t, h 
200 m. à l’est de l'étang de Mondon, et è même distance envi¬ 
ron nu sud est du village. En suivant le sentier qui contourne 




Fig. 18. 

Dolmen de la Vaudolle (Haute-Vienne). Vue prise de l’Ouest. 


le bord gauche de l'étang-, on aperçoit le dolmen qui est au 
milieu d’une haie (Fig. 18). 

Propriété de M. Laville au village de la Croux. 


Nord 


Dolmen de la Vaudelle. Plan. 
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Orientation. — Los supports renversés et la table ronde em¬ 
pêchent de préciser l’orientation, qui semble nord sud. 

Nature. - En granité du pays. 

Supports. — Deux supports couchés sous In table, ils sont 
de mémo longueur, lm.70 c. chacun, celui do l’est a une lar¬ 
geur de 0,80 (Fig. 19). 

Table. — La table mesure du nord nu sud 2m. 90c. et la 
mémo longueur de 2m.00 de l'est à l'ouest. Elle est donc ronde 
si on néglige les petites rugosités de la pierre. Elle a 9m.30 c. 
de circonférence. Kilo est beaucoup plus épaisse d’un côté quo 
de l’autre, ainsi que le monlro la vue que nous en donnons. 

Bibliographie. — M. Lcclcr disait en 1876 : « dolmen de 
Lavnudelle, renversé, trois supports couchés ; un seul sou¬ 
tient à un mètre de haut une table triangulaire do 3 m. sur 
2m.87c. qui s’appuie sur le sol de l’autre côté. » 

D’où il résulte que le monument n’était pas complètement 
ruiné lors de la visite de M. Lecler, puisqu'il a vu un support 
encore debout, et Lois couchés. Nous n'avons, M. Masfrand, 
président de la Société archéologique de Rochechouart, et 
moi, trouvé que deux supports engagés sons la table de cou¬ 
verture et qui doivent, sans doute, à celte circonslance de 
n’avoir pas été enlevés comme les deux autres pour une utili¬ 
sation quelconque. 

Le nom de Pierre aux Martes donné par cet auteur à ce 
dolmen ost inconnu des habitants du pays que nous avons 
consultés ; ce nom évoque le souvenir des fées, il est tombé 
dans l’oubli avec les légendes qui s y rapportaient sans doute. 

— Inventaire de 1880, qui porte Meilhac pour deux dol¬ 
mens. 

— Masfrand. Limousin préhistorique , p. 88. 
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NOUVELLES 


Banquet de la Sooiétô Préhistorique 

Lo jeudi 23 décembre 10ü9 a eu lieu, au restaurant Foyot, le dîner 
annuel do lu Société Préhistorique do France. U réunion n été pré¬ 
sidée par M. Dujnrdin-Beuumelz, sous-sccrélaire d'Klal anx Beaux- 
Arts. 

Nous extrayons du compte-rendu qu'en a donné Lo Temps, dans 
son numéro du 25 décembre, los principaux passngos : 

Une grosso question s'est agitée hier soir au banquet do la Société 
Préhistorique. La préhistoire, officiellement reconnue comme la scien¬ 
ce de nos lointaines origines nationales, depuis lo jour oü M. Dujar- 
din-Hcaumelz a remplacé la sous-commission des monuments méga¬ 
lithiques par une commission des monuments préhistoriques, scra-t- 
cllc ou ne sera-t-elle pas définitivement consacrée par la création 
d’une chaire de science préhistorique ? 

M. Dujardin-Beaumelz n'a pas répondu oui, car c’est une question 
gravo, puisque financière, et dont la solution, évidemment, ne dépend 
pas de son initiative personnelle ; mais il n’a pas non plus répondu 
non. Il a même indiqué au docteur Péch&dre, député de la Marne, 
qui lui posait celte question, l’unique moyen de la faire résoudre 
conformément aux vœux de la Société Préhistorique. Il a invité son 
interlocuteur à monter à la tribune, lorsque le prochain budget de 
l'Instruction publique et des Beaux-Arts sera discuté, et à présenter ù 
scs collègues de la Chambre le vœu formulé par ses collègues et 
amis de la Société Préhistorique. 

Autre question non moins importante. La préhistoire a depuis long¬ 
temps ses musées dans les pays Scandinaves. En aura-t-elle ou n'en 
aura-t-elle pas en France ? 

A cotte seconde question, M. Dujardin-Bcaumetz a répondu par un 
oui très net. Il estime en effet que les pointuros des grottes préhisto¬ 
riques ot los gravures sur ivoire ou sur os do nos promiors ancêtres 
s'imposent h l'attention au même titre que les chofs-d’œuvro sculp¬ 
tés ou peints des grandes époques do l’histoire de l’art. Lo métier en 
est moins varié h coup sûr, mais la rcchorcheducaractèroyostégale, 
et la savour do ces créations primitives n’est ni moins pér.étranto ni 
moins forte que colle des travaux de l’art moderno. 

La préhistoire a donc dioit, suivant lui, à un musée spécial dont le 
premier fonds serait formé par les collections préhistoriques du mu¬ 
sée de saint-Germain, où l’art gallo-romain régnerait en maître désor¬ 
mais. Où construirait-on ce nouvoau : muséo, destiné à une croissance 


rapide, el qu'enrichiraient, en même temps que les dons et les legs 
des collectionneurs,les découvertes quisc succèdent sans interruption ? 
Actuellement, aucun édificoexistant no saurait le recevoir, mais peul- 
ûlre n’est-il pas défendu d’espérer qu'en attendant une hospitalité 
définitive dans un musée spécial, les collections préhistoriques en 
trouvent une temporaire au nouveau musée du Luxembourg. 

Inutile d’ajouter, qu’en faisant luire aux youxdospréhistoriens ces 
espérances relativement fastueuses, M. Dujardin-Reuumoiz n suscité 
parmi eux lo plus sincère et le plus vihruul enthousiasme. Son allocu- 
tion, d’ailleurs émuillée de mois charmants, a étôsaluéo d’applnudisse- 
monts frénétiques. Accoutumée trop longtemps nu dédain, lu préhis¬ 
toire est reconnaissante à qui l’aime ot M. Dujardin-Beeumetz s’est 
acquis des litres indiscutables à sa reconnaissance. 

Le Sous-Secrétaire d’Etat aux Beanx-Arts n’a pas été seul à célé¬ 
brer cette scienco do fraîche date et de sujets pourtant si anciens. 
Quantité de voix éloquentes en ont vanté le pittoresque et célébré 
l'allraii. Tour à tour, le docteur Adrien Guébhard, le docteur Pé- 
chadre, le djeleur Buudon et M. Adrien de Morlillet se sont acquit¬ 
tés de celte lâche avec autant d'esprit que de llnesse, et rien n’a 
manqué à cette fêle préhistorique, pas même la présence de la femme 
contemporaine et le charme discret de son sourire. 

A la Un du banquet, M. Dujardin-Beaumetz a annoncé la nomina¬ 
tion de M. Deydier au grade de Chevalier du Mérite agricole et remis 
à M. Edmond Hue une plaquette on argent, témoignage de sympa¬ 
thie oü'orl à leur digne et dévoué collègue par ses amis de la Société 
Préhistorique de France. 


Société Préhistorique de France 

Lo 23 décembre 1909, dans son Assemblée générale annuelle, la 
Société Préhistorique de France u eu ù élire, conformément à ses 
nouveaux statuts, quinze membres qui, réunis aux cinq membres do 
droit, M. E. lUvièrc, prôsidcnt-fonduteur, M. A. de Mortillet, prési¬ 
dent d’honneur, et MM. Ballot, Baudon el Guébhard, les trois dor- 
niors présidents sortants, doivent formor lo Consoii d'Administration 
do la Société pour l'année 4910. 

Ont été nommés : MM. Atgior (Seine-ot-Oise), Marcel Baudouin (Pa¬ 
ris), Il Chapelet (Paris), Léon Coutil (Eure), Cüorvin (Paris), A. Doi- 
gneau (Seine-et-Marno), Louis Giraux (Soino), P. de Gôvenchy (Paris), 
lî. Hue (Paris), Martial Imbert (Haute-Vienne), H. Marot (Paris), Hen¬ 
ri Martin (Paris), Tubariôs de Grandsaigncs (Paris), E. Taté (Paris) ot 
Armand Viré (Lot). 

A la suite de ce vole, le Conseil a procédé à l’élection du bureau do 
la Société, qui est ainsi composé : Président, M. lo docteur HenriMar- 


tin ; vice-présidents. MM. E. Hue, Atgier et Imbert; secrétaire géné¬ 
ral, M. le docteur Marcel Baudouin; secrétaire, M. P. de Givenchv; 
trésorier, M. L. Giraox. 


Société d’Antrhopologie do Paris 

Dans sa séance du 2 décembre 1009, la Société n nommé son bu- 
rcuu pour l’année 1010. Il so compose do M. Mahoudoau, président; 
M. Vinion, l« f vico-présidenl ; M. Paul-Roncour, 2 e vico-présidonl ; 
M. Piéron, secrétaire général adjoint; MM. Siffro et Luvillo, secré¬ 
taires dos séancos; MM. Anlony et A. do Mortillet, conservateurs dns 
collections; M Habaud, archiviste-bibliothécaire; M. Lejeune, tréso¬ 
rier. 

Ces élections marquent un changement d’orientation,qui peut avoir 
une heureuse influence sur lo développement de la Société La non- 
réélection do M. Papillault comme secrétaire général adjoint permet 
d'espérer une plu9 régulière p ublic ation des Bulletins. 

Vente Bourdot 

La ve île des collections piéhisloriques de J. Bourdut, que nous 
avons annoncée dansnotre dernier numéro,a produit près de 10.000 fr. 
(exactement 9.952 francs). 


Vente Clovis Normand 

Du 14 au 17 décembre 1909, a eu lieu à Lille, en l'hôtel dos com¬ 
missaires-priseurs, la vente après décès de la collection de Clovis Nor¬ 
mand, architecte à Hcsdin. Parmi les objets d’art et d’archéologie de 
toute nature qui composaient cette collection, so trouvait un peu de 
préhistorique, représenté par 83 cartons garnis de silos taillés, haches 
polios, pointes de flèches, etc., et quelques pièces de l’Age du bronze, 
notamment 4 haches en bronze, dont 2 provenant do Briineux (Pas- 
de-Calais). 


NÉCROLOGIE 


IÎBNKST PlUllOND 

Philippc-Constant-Ernest Prnrond, né le 14 mai 1821 il Abbeville, 
est décédé dans cotte ville le 7 novembro 1909. Dieu qu’il so soit spé¬ 
cialement occupé do littérature ot d’histoire, son nom n’est cepen¬ 
dant pas inconnu des palethnolognos. Collôguo de Bouchor do Per- 
tlies à la Société d’Emulation d’Abbeville, dont il était en dernier lieu 



président d'honneur, Prarond finit, après avoir longtemps douté, par 
croire et s’intéresser aux découvertes du grand préhistorien. Ce fut 
même lui qui signala, en 1878, la présence d’instruments en pierre 
dans les ballastières ouvertes par la Compagnie du chemin de fer du 
Nord aux champs do Saint-Gilles, près d’Abbeville. 


HxNnY dk Mohoan 

C’est avec un profond chagrin que nous avoua appris la mort bien 
inattendue do notre excellent collègue et ami Henry do Morgan, dé¬ 
cédé nu château d’Orliônas, dans le Rhône, le 13 novembre dernier, h 
l’Age do 54 ans. 

Fils d'Eugène do Morgan, avec lequel il explora, tout jeune encore, 
la station du Campigny, et frôro do Jacques de Morgan, délégué géné¬ 
ral du Ministère de l'Instrociiou publique on Perse, Henry-Cliarles-Mu- 
rie-Ferdiuand Dieudonné de Morgan habitait depuis longtemps New- 
York. 

Nous n’avons point oublié l’énergique campagne qu’il entreprit en 
1884 contre les truquages nombreux dont avait été l’objet la collec¬ 
tion d’antiquités chypriotes vendue au Metropolitan Muséum of Art 
de New-York, par L.-P. de Cesnola. 

H. de Morgan était rentré depuis peu de temps d'un voyage on 
Egypte, au cours duquel il avait entrepris des fouilles aussi intéres¬ 
santes que fructueuses. 

Mattiuecs Mucn 

Lo 17 décembre 1909 est mort, à Vienne (Autriche), dans sa soi¬ 
xante-dix-huitième année, le docteur Matlhaeus Much, vice-président 
de la Société d’Anthropologie de Vienne. Savant modeste et sympn- 
thique autant qu’autorisé, le docteur Much a occupé une place impor¬ 
tante parmi les fondateurs de la préhistoire autrichienne. On lui doit 
de nombreux mémoires, toujours intéressants, car il n’était pas de 
ceux qui savent écriro pour no rion diro. 

Il a également publié quelques ouvrages importants, dont : L'ûgc 
du cuioroon Europe et un Affasd’archéologie prôhislorique ot proto- 
historique, qui a rendu do grands sorvices. Mais te docteur Much fut- 
avuntlout un passionné collectionneur. Il savait admirablement re. 
cuellir, préparer et conserver les objots les plus endommagés ot les 
plus fragilos. La bollo collection qu’il a réunie renferme notamment 
une très remarquable série de poteries primitives. 


Le Gérant : V. Taudou. 

Tours. — Imprimerie Paul Bousrez; J. Allard, Suce'. 
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A propos d’une découverte récente de pétroglyphes néolithiques 

ata pays oliartrairx 
Par G. COURTY 


La recherche do pélroglyphes préhistoriques «si ù peine 
commencée cl il en reste oncoro beaucoup à explorer et 
ù décrire. Comme ils ne sont pas tous d’un même temps, leur 
étude no doit être poursuivie qu’avec beaucoup de méthode. 

Les abris sous roche des bords de la Vôzère livrent 
déjà des pélroglyphes paléolithiques. Les ossements ù stries 
cunéiformes de la Dordogne sont, vraisemblablement, 
des formes de langage écrit ; les parois des grottes do Font 
de Gaume fournissent aussi leur contingent de gralilli 
do l’époque des bisons, des mammouths et des rennes. 

Pour ma part, je considère les os incisés et les dessins sur 
parois do grottes comme les vestiges d’une écriture que nous 
allons successivement retrouver au Mas d’Azil, avec les galets 
coloriés, au début du néolithique et à la fin de celte période, 
dans les dolmens. 

Aux Eyzios, les plaques d’os et de schiste gravées 
paraissent être les premières tablettes écrites de nos ancêtres. 
Le langage écrit y est représenté naïvement et concrètement 
par dos objets qui servaient journellement à lu vio des 
préhistoriques. 

Si nous pouvons arriver ù comprendre parfois le sens repré¬ 
sentatif dos objets eux-mêmes, nous n'en saisissons pas jusqu'à 
présent l'assemblage, car la clé explicative du groupe¬ 
ment d’objets hétéroclites ou d’animaux différents nous 
manque. 

Depuis 1901, date de ma découverte dans les environs 
d’Elampes.dèMilly et do Ramboüillet, de rochers en grès de 
Fontainebleau incisés sur les parois de leurs cavités italu- 
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relies, je me suis vu engagé îi donner un avis sur l’ancienneté 
ou la non ancienneté de ces gravures rupestres. L’étude 
comparative è luquellc jo viens de me livrer relativement aux 
pôlroglyphes en général m’a pleinement confirmé dans 
l’opinion quo j'avais émise dès le principe, à savoir que 
jo me trouvais en Soine ol-Oiso avec les rochers incisés en 
face d'un langage écrit de la périodo néolithique. 

Aussi bien, l’existence d’incisions identiques dans les 
dolmens de l’Etliiau otdc Montsobert (Mnine-ol-Loiro) ache¬ 
vait de lover mon dernier doute scienlifiquo, cl ce n’était 
pas seulement on France, dans les départements de Seine ct- 



Plg. 20. 

Dolmen de Changé, dit le berceau, commune de Saint-Plat (E.-et-L.) 
La croix marque le support à pôtroglyphos. 


Oise et do Maine-et-Loire que je retrouvais ces incisions 
rupestres avec une mémo technique, mais encore on Grande 
Bretugnc ot en Irlande, dans le pays de Galles cl dans le 
Comté de Cork. Une pnreillo rencontre no pouvait être 
fortuite, et il m’était ensuite permis de poursuivre avec 
plus de confiance l'étude dos pôtroglyphos cunéiformes. Lu 
technique des gravures rupestres n’est pas également la 
même partout. En effet, les unes sont obtenues par frotte¬ 
ment, les autres par piquage, et je croirais volontiers quo les 
dernières sont les plus récentes. Celles de Bretagne et du 
Lac des Merveilles seraient dans ce dernier cas. 
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A ce propos,je tiens à signaler la récente découverte que je 
viens do faire en Eure-et-Loir, dans !o pays chartrain, do pé- 
troglyphes piqués sur la paroi d’un support du dolmen do 
Changé. 

Le Chevalier dePrôminvillequi le premier, jo crois, a signalé 
ce «loi mon, dans les Mémoires delà Société royale des A ntijuaires 
do. France ( t. II, Annéo 1820, pngo 154), ne parlo point de ses 
signes rupestres, sans doute pnroo qu’ils n’ont point attiré son 
attention. Voici d’ailleurs comment de Fréminville donne la 



Fig. 2t. 

Groupode gravure* du dolmen du Uorcoau, \ Changé (Euro-ot-LoIr). 
t|3 grand, uat. 

description de ce dolmen situé dans les environs immédiats 
do Maintcnon : « A environ quarante toises plus loin quo 
la « pierre droite », on mo montra le a Berceau » placé dans 
le même champ sur les bords du chemin qui conduit de 
Changé ôSt-Piat. Je ne pouvais d’abord reconnaître do quel 
genre ôtait ce jnonumcnl; mais, lorsque je m’en fus approché, 




- 36 - 


je vis que c’était un dolmen qui h la vérité, et à une époque 
déjà très reculée, avait souffert des mutilations considé¬ 
rables.Ce monument consistait en une seule pierre plate 

soutenue sur cinq autres pierres plantées verticalement. La 
table a ôté transversalement cassée en doux dans son 
milieu ; les deux fragments affaissés par leur propro poids 
forment actuellement deux plans inclinés on regard l’un 
do l’autre; ce qui produit ou ccntro celle espèce de creux 
qui a fait comparer ce dolmen à un berceau ; il a de plus été 
enterré presque jusqu'au niveau do sa platoformo, de sorte 
qu’on ne voit plus que les sommets des pierres qui la soute¬ 
naient ». C’ost exactement sur une seule pierre de support, 





Fig. 22. 

Gravure du doluten du Berceau, à Changé (Bure-et-LuIr). t|3 grand, nat. 

indiquée par une croix sur la vue du dolmen de Changé 
(Fig. 20), que se trouvent les pélroglyphes inédits que j’ai 
cnlqués sur place tout dernièrement. 

Ils ont ôté exécutés par percussion, au moyen d’une roche 
dure, suns doute quarlzeuse; ils rappellent quant à leur forme 
ctlour facture leurs congénères de l’Armorique. Ce point m’a 
vivement frappé et je serais disposé à admettre la contompo- 
runôitô des mégalithes do lu Bcauce charlrnine avec les monu¬ 
ments de Bretagne, en leur assignant comme ftge la fin du 
néolithique, voire même le commencement du bronze. Les nu¬ 
méros 1,2 cl 3 semblent simuler des boucliers ; les figures 4,. 
5 et 6, des charrues ; la ligure 4 rappelle en petit celle du 
plafond de la Table des Marchands ù Locmariakcr (Morbihan); 
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In figure 7représente une hache, lu ligure 8 le schéma «l’un 
attelage ; In figure 9, une sorte de grappin, la figure 10 peut 
ôtro un sorpent ou encore une série do petites barques reliées 
les unes aux autros. Commo on lo voit, cos pétroglyphes doi¬ 
vent se rapporter à lu pèche, è In clmsso, ù la guerre, à l’agri¬ 
culture, en un mot au gonre de vio dos défunts. 



Fig. 23. 

Groupo do gravures du dolmen du Berceau, & Chaugé (Eure-et-Loir). 

I|3 grand, ont. 

Certains auteurs regardent les pétroglyphes soit comme 
des ornements, soit comme des symboles. Si c’étaient de pur6 
ornements, je m’expliquerais difficilement pour quelles rai¬ 
sons des signes bien groupés se répètent. Quant à l'idée de 
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symbolisme* elle no peut, ce me semble, exister que chez des 
esprits cultivés, elle appartient vraisemblablement à des civili¬ 
sations avancées. 

J’ai donc personnellement été amené à rogurder les pétro- 
glyphes eommodos représentations concrètes d’idées. Il faut, 
bien entondu, faire la part du faux ; mais, n’esl-il pas aisé 
de déceler les véritables pélroglyphes do ceux qui ont ôté tra¬ 
cés après coup par imitation ou désœuvrement ? 

Comparez les pélroglyphes armoricains avec ceux du Val 
Fontanalba et avec ceux du pays churtrain, vous y trouverez 
un air de parenté. Los premiers sont caractérisés par la fré¬ 
quence des boucliers et des charrues, les seconds par celle dos 
ultolages (charrues ou herses traînées par des bœufs), les troi¬ 
sièmes par celle des boucliers et des charrues. Ne sont-ce 
point là des indications intéressant une période comprise 
entre lu pierre polie et le bronze? Les pélroglyphes cunéi¬ 
formes de Scine-et-Oise paraissent, eux, plus anciens ; ils se 
rapprochent davantage des signes gravés sur os de la période 
eyzienne, ils constituent en quelque sorte, par ce fait, une 
transition entre le paléolithique et le néolithique; néanmoins, 
je n’hésite pas à les rapporter au début du néolithique, si je con¬ 
sidère le mobilier des stations préhistoriques qui avoisinent les 
roches à grafitli de la Beauce, du Hurcpoix et du Gàtinais. 

Les pélroglyphes du pays chartrain offrent pour nous ce 
nouvel intérêt, qu’ils constituent directement le langage écrit 
dans son évolution naturelle. 

Tous les pélroglyphes reflètent si bien les usages dos 
peuplades primitives que sur d’anciens rochers gravés 
américains, notamment, je reconnais los mœurs des Indiens 
actuels. 

S’agit-il de lamas, ceux-ci portent par lo nombro dos mor- 
coaux de laine de couleur attachés à leur cou, la marque 
distinctive do la tribu à laquelle ils appartiennent. 

Qénéralomcnt.le lama do tête porto seul de semblables em¬ 
blèmes. lié bien, ces morceaux de laine sont tout simplement 
schématisés par de simples traits dans les pélroglyphes. 

Il est facile de comprendre les difficultés que peut rencon¬ 
trer un inlerprétatcur d’écritures préhistoriques, alors que 
huit à dix mille ans pour le moins ont passé sur les pétro- 
glyphes d’Europo sans laisser aucun souvenir. 


J’insislc en terminant sur la raison d'élro dus pélroglyphes. 
Ce sont bien pour nous dos tablettes compréhensibles à l’é¬ 
poque où elles ont été écrites. 

En France, l’ôcriluro préhistorique semble débuter nu pa¬ 
léolithique nvoc les inscriptions sur parois de grottes et les 
ossements incisés, cl se continuer au néolithique avec les 
stries cunéiformos do Seine cl-Oise et do Mnine-ol-Loirc cl 
les pélroglyphes piqués de Bretagne ot do la Dcaucc clmr- 
traine. 

Ma découverte on Eure-et-Loir do pélroglyphes identi¬ 
ques ù ceux de l'Armoriquo révèle en somme une analogie nou¬ 
velle sur les conditions de vie des préhistoriques à la lin do 
la pierre polie. 


Découverte en 1909 de nouveaux Rochers à Gravures 

A L’ILE D'YEU (Vendée) 

Par lo l) r MARCEL BAUDOUIN 

Secrétoire général do lo Société préhistorique de France. 


Nous avons, l’anuée passéo, donné, ici mémo, la liste des 
rochers gravés, pierres à cupules ol rochers à bassins quo nous 
avions, pendunt nos campagnes d’exploration do 1907 et 1908, 
découverts ii l’Ile d’Ycu (Vendée) (1). 

Quelques mois plus tard, nous complétions, par la publi¬ 
cation d’uno autre liste plus résumée, ce premier exposé, où 
quelques oublis avaient été faits, certaines de nos notes n’ayant 
pas pu être utilisées dans notre premier article (2). 

Aujourd’hui, après la campagne de 1900, nous venons com¬ 
pléter ces documents par l’énumération do trouvailles récentes 
et inédites. Mais il est certain qu’il reste encore bien des 
découvertes de celte sorte à faire dans cette lie, si propice 
aux recherches des gravures sur rochers ! 

Nous avons déjà commencé à publier la description détaillée 
des plus intéressantes et des plus rares de ces gravures (3) ; 
nous continuerons peu ù peu, car leur dissection minutieuse 
demande beaucoup de temps. 

Ur, sans un examen très approfondi et complet de moulages 
bien faits (4), il est impossible de tirer des conclusions réollc 

(1) Marcel Baudouin.— Découverte de rochers gravés et de pierres à cupules 
à Md d’Yeu (Vendée). Homme préhistorique, Parla, VI, 1908, n° 12, 360-361). — 
Tiré k purl, Parla, I9H8, in-8», 12 page*. 

Au total : 300 cupules ; <9 bassins ; 8 cavités pidiformes. 

(2) Marcel Bnudouiu.— Découverte Je rochers gravés et de pierres il cupules 
à Med'Yeu (Vendée). - le Vendéen de Paris, 1909, avril, p. 1-3. Tiré h 
part, Parla, 1009, ln-12, 8 page*. — Don. cette liste sont compté* lus 
rocliors gravé» ; 1* Loa Tabernaudes, non mentionnés dans lo mémoire 
précédent, ot couiprouant 14 cupules et 4 bassins ; 2° l.n Pierre de la Chan- 
c relie ; 3* La Pierre du grand Fougeroux. 

(3) Marcel Baudouin. — Découverte d’une gravure de sabot de cheval de 
l’époque néolithique sur le rocher du grand Chiron à Nie d'Yeu (Vendée), — 
Dull. Soc. préh. de Fiance, Paris, 1909, VI, mai, n» 5, 238-260, 6 flg., dont 
I pl. hor» texte. — Tiré à part, Paris, 1909, ia-8*, 2'* p., 6 flg., 1 pl. hors 
texte. 

(4) Marcel Baudouin. — Moulages de grauures sur rochers (cupules et 
pieds) découvertes A Clic d’Yeu (Vendée). — C. II. Ac. des sciences, Paris, 
1909, CXLVI’I, l‘ r sein., n* 7, 15 février, p. 442-444. 
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ment scientifiques de l'élude do cos manifestations si curieuses 
du génie humain néolithique. 

Dans notre énumération, nous ferons comme précédem¬ 
ment ; nous descendrons du nord-ouest au sud-est, en suivant 
lo grand diamètre do Mo, du côté dos rivages, cl surtout du 
rivage ouest, où les poinlcments rocheux abondent cl où les 
gravures sont bien plus nombreuses. Comme toujours nos 
dénominations sont collos du Cadastre ; elles ont été vérifiées 
par nous-memo à la muiric de l’Ilc d'You en ltXK) : ce qui a 
permis quelques rectifications à nos listes de 1908. 

1. — Rochers à Cupules et Bassins 

A. — Pointe sbptbntimonalb de l’Ilk d'Yf.u. — Section des 
Chiens Perrins ( Nord-ouest île Mc d’Ycu). 


I. — Rocnens dks Tadbbnaci>es (1). 

1. — Sur l’un des rochers ouest des Tabernaudes, il y 

a une cupule (n° VII). 1 cupule. 

2. — Près de l’Allée couverte du monticule EstdesTa- 
bernaudes, nous avons, en 1909, vu unecupu/e, qui nous 

avait échappé en 1907 (n® VIII)... 1 cupule. 

3. — À l’est du ténement des Tabernaudes, du côté 
oriental de la route qui va ù la Gournaise, un rocher 


présente plusieurs cupules (n° IX), (trois ou quatre)... 3 cupules. 

4. — A 5" environ ù l’est du Ciste néolithique du mon¬ 
ticule sud-ouest des Tabernaudes, il y a un rocher plat 
(n* X), ô peine saillant, qui était recouvert de terre on 
1907. En 1909, l’ayant aperçu cl fait nettoyer, nous avons 
constaté qu’il présentait 7 cupules, distribuées irréguliè¬ 
rement sur sa face supérieuro. 7 cupules. 

Au totul, au moins. 12 cupules nouvelles. 

II. — Les RociiEms. 

Au sud du Marais dos Broches, sur uno hutto, en face 


les Tabernaudes. 

5. — 1° Rocher saillant (n° I). 1 cupule. 

0. — 2* Rocher peu important (n* II). 3 cupulos. 

7. — 3* Rocher tout à fait plat , au ras du sol (n* III) : 

1 magnifique écuelte . 1 écuolle. 


(1) Addition aux premières indications publiées en 1909 {Loc. cil., p. 2). 
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Avec quatre tri's petites cupules. Aux quatre angles 
I figure Iris particulière) Décalque, photographie. 4 cupules. 

8. - Au voisinage, rochor saillant (n* IV), avec 3 

cupules ... 3 eu pulos, 

III. — Lu CninoN ou Morikr. 

9. — Sur une pierro cassée, du côté ost,4cupulcs en 

triangles. 4 cupulos. 

Pointe du But. — (Prés lo Sémaphoro, nu sud). 

10-12. — 0 rochors, dont 3 présentent des bassins (I, 

II, 111) et 3 dos cupules. 3 bassins. 

13. — 1* Rochor ft cupules (n® IV). 3 cupulos. 

14. — 2’ Pocher plat, couvert de broussaillos, à très 
nombreuses cupules (n* V). Décalque fait. 

Au moins 23 cupules déjà découvertes .23 cupules. 

15. — 3* Rocher h cupules (n° VI), au moins 20, dont 

plusieurs conjuguées. Décalque fait.20 cupules. 

Au total.49 gravures. 

IV. — Pointe des Rkpocssbrksses. 

16. — Grosse pierre à bassin libre, placée sur un rocher 


(n. I). 

a) Sur le rocher fixe. 3 cupules. 

b) Sur la pierre libre : 1 cupule. 1 cupule. 

c) Et de plus 2 grands bassins, avec rigoles . 2 bassins. 

17. — Pierre & bassin (n* II), à l’origine ou à peu près 

de la presqu'île du But (n° III). Elle présente : 

a) 5 cupules. 5 cupules. 

b) Et 3 bassins, dont un grand, irrégulier.. 3 bassins. 


Je no reviens pas sur la pierre dite de la Chanet elle, déjà 
indiquée (1). Elle doit pouvoir changer do nom pour¬ 
tant (2). 

V. — I.KS AUPORKLLKS. 

18. — Au nord et à l’est do la magnifique Pierre des 

Amporellet, il y a un grand nombro do blocs, avoc des 
bassins indiscutables ; sur la falaise, la plupart ont été 
renvorsés par les vagues et par les hommos (n° IV). n bassins. 

19. — Nous en notons une, renversée, qui méritoruit 
d’ètre conservée, mais qui va bientôt tomber dans l’Océan, 
sous le nom d’Amporello n*III. 

g Mémoire de 1909 (/.or. cil., p. 6). 

On doit désormais l'appellcr : Pierre des Repousseresses. 















Elle comprend plusieurs bassins réunis par des rigoles . n bassins. 

20. — En outre, n 200" à l'est des Amporollos n* 1. 
belle p Une à bassins et à rigoles, comparable au n* I 

(n* II). 4 bassins. 

B. — Centre de l’Ii.e ( Bourg et nouveau Sémaphore). 
VI. — Lk Bouno. 

21. — Dans lo bourg do nie, il existe, sous un mt r très 

ancien, celui du la sacristie, uno cupule. (I) r Viaud). 1 cupulo. 

22. — Au Ktr-Gutrin , 1 cupule (D r Viaud), prés do la 

maison. 1 cupulo. 

VII. — Le Petit Cüatbaü. 

Au sud du bourg, prés les Marliniôres. 

23. — Rocher, cassé à l’est, avec deux grands bassins. 2 bassins. 

VIII. — I.e Chiuon Brulin. 

A l'ouest des Marliniôres. 

24. — 1° Rocher plat (n* I), au nord du chemin est-ouest: 

Une gravure, malheureusement en partie écrasée, de sabot 
d'équidè, tout à fait comparable à celle du Grand Chiron. 1 pd.de chov. 

Nous avons, à dessein, en 1909, parcouru l’ile entière, h 
la seule recherche de cette 2* gravure, soupçonnée. Nous 
avons eu la bonne fortune de la trouver. 

25. — 2* Rocher plat, à 35" au sud (n* II) avec 8 cupules. 8 cupules. 

26. — 3* Rocher, au sud-est du sabot (n* III), avec 1 


cupule, casséo. 1 cupule. 

27. — 4° Rochor ù 2 bassins, au nord-ouest du sabot 

(n* IV). 2 bassins. 

28. — Du côté do l'ouest, oncore (n* V), autre rocher 

avec 1 bassin. 1 bassin. 

Et 2 cupules . 2 cupules. 

Au total, sur ce Chiron.15 gravuros. 

IX. — Le Pas dr l'Anb. 

29. — Sur le mouticulo un rocher (n* II), fixe, avoc 5 

cupules. 5 cupule». 

30. — A 2", autre rocher saillant (n* III), avoc 2 cupules 

en ligne. 2 cupules. 


A côté, bloc avec 4 trous allongés, qui ne sont que do 
fausses cupules (frous de carriers). 
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X. — La Devalkk (La Paréo des Gdt*). 
31. — Du côté de l’ouest, pierre libro, assez petite, cassée 


(n* V), avec 2 cupules (Nous l’avons emportée pour notre 

co/ltcUon personnel/e u Croix de Vio). 2 cupules. 

3*2. — Entre co point et le suivant, à 10rn. vers l'ouest, 
il y avait autrefois, h ce quo nous u dit lo cantonnier, une 
pierre, libre, présentant des cupules. Elle ost détruite 
aujourd'hui (n* IV). n cupules. 

33. — A 50" A l'ouost du rocher (u* I) do la Devaléo 
(rocher à pied humain), déjà mentionné on 1908, autre 

rocher n* III, allongé, pou saillant, avec 3 cupules. 3 cupulos. 

XI. — La Grande Romanoèhb. 

Autour de la Dévalée, près lo Grand Chiron. 

34. — Rocher 4 cupules (n* I), un peu saillant. 7 cupulos. 

35. — Hoche, à 3“ à l’ouest (n° II). 4 cupules. 


XII. — Lb Grand Cbiron. 

Au sud do la Paréo des Gâts. 

36. — Sur un rocher, près des deux signalés déjà, 

(u° III), près du sabot d’équidc, une vaste ôcuelle allongée 

eu bassin (cavité en boudin). 1 écuelle 

XIII. — La Vhiuoni*rb (Section E). 

Au sud-ouest du Grand Chiron, près de lu Devalée, 
amas de rochers nombreux. . 

37. — 1* Pierre aplatie, à très nombreuses cupules, 

(n* I), au côté sud du Cbiron. 

Pierre à cupules, libre (35 cupules dont 2 conjuguées). 35 cupules. 


ot 1 écuelle allongée. (Décalque fait). 1 écuolle. 

38. -2* Hocher ù 4“ au nord-ouest (II). 1 cupule. 

39. —3* Hoche à l’ouest (III). 3 cupulos. 

40. — 4* Hocho, au nord, à 20“ (IV). 1 cupulo. 

41. — 5* Rocho ù 2 m au nord-ouost du n* IV (V). 3 cupulos. 

42. — 6* Rocho A 50“ au nord du n* 111. 1 cupule. 

Ensemble du Chiron.45 gravuros. 

XIV. — Les Chauvitblièrks. 


Village iinporlaut jadis, aujourd’hui détruit. Non loin 
do là, au nord : 

43. — Gros rocher, saillant avec un très grand bassin à 
rigole, très not. 1 bassin. 
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XV. — Butte de la Justice. 


En 190A, nous avons fouillé avec soin la Bulle do la 
Justice, qui nous avait tant intrigué en 1008. Nous avons 
été déçu : il ne s’agit que d'un monticule épier renient 
moderne, du milieu duquel nous avons dégagé, on réa- 
lilé, les soûls éléments suivants : 

a) Hutte i'àpitrrement. 

436is. — l'Pointemenlou rocher central. Rochercon- 
Irul naturel, avec une cupule, à sa partie lu plus élevée. 

— Pointe ment élevé, ontouré do galets. Fouille com¬ 
plète (n* I). 1 cupule. 

4-4. — 2<’ Roche nord-est. Autre pointoment naturol, 
avec 3 cupules (n* 11). 3 cupules. 

45. — 3* Rocho sud-est (n° 111). — Rocher à côté Est un 
peu aplati, avoc nombreuses cupules au sommet et sur 
lo flanc nord. (Décalque fait, photographie). 26 cupules. 

Au niveau de cette butte, au total.30cupules. 


T~ b) Roches voisines. 

46. — 4° Rocher plat à l'est-sud-est, assez voisin (15“), 

(n* IV) à 4 cupules ; une cinquième est très douteuse.... 4 cupules 

47. — 5* Roche en dôme, au nord, à 20“, une cupule 

(n* V). 1 cupule. 

Total. 5 cupules. 

c) Roche éloignée. 

47 bis. — Roche éloignée vers l'est (Routo des Chauvite- 
Hères & la mer) (n* 1). 1 cupule. 

d) Nouveau Sémaphore. 

48. — G* Roche à l’est du sémaphoro et à l’ouest de lu 
hutlo d’épiorremont (1), avec 3 cupulos sur le sommet 

(n* 111). 3 cupulos. 


49. — A l'est du sémaphoro, près du chemin, ft 20“ 
au sud du rocher n* I (ou a), signalé en 4908, roche sail¬ 
lante è 5 cupules (n* IV).5 cupules. 

A ce niveau, environ 8 gravures nouvollos, plus les 
8 anciennes ; au total. 16 gravures. 



(1) Non désignée cucore. — DiBtiuctu des deux roches mentionnées en 
1008 (n-s I et 11 ). 












C. — Partie méridionale de l’/lk. — (Au sud-est do La 
Croix , et au sud). 

XVI. — La Racaudiéiik. (Section D, 2 e ff 1 *, La Croix). 

50. — Au sud de l’ancien villngo, sur un rocher Baillant, 
il y a uno surfuce pluie, triangulaire, il surface usée, avec 

5 cupults on ligne. 5 cupule?.. 

1 siôgo. 


XVII. — Le Grand Ciiiron dk la Croix (Section D, 2' f.). 

51. — 1* Rocher n* I, 3 cupulos on triangle. 3 cupules. 

52. — 2° Rocher n* II, très saillant, et important. — A la 
base, côté sud, sur une surface plane, au ras du sol, 

très aplatie, belle série de 15 cupules.15 cupules. 

Et une belle écuelle à bec . 1 écuelle à bec. 

53. — 3* Rocher, n* III, 5 cupules. 5 cupules. 

Et un petit bassin (Décalque. Photographie). 1 bassin. 

54. — 4° Rocher, 2 cupules isolées (n’ IV), à l’est du 

n* III. 2 cupules. 

55. — 5* Rocher (n* V), avec une cavité oblongue ou 

bassin. 1 bassin. 

Au total, sur ce Chiron.28 gravures. 

XVIII. — Les Noces (Section D, 2* f.). 

Dans un lieu-dit, appelé plus spécialement “ le Pré " : 

56. — 1* Rocher (n" I) h 2 cupules. 2 cupules. 

57. — 2* Rochor (n° II), avec 3 cupulos. 3 cupules. 

Et 2 bassins avec grandes rigolos. 2 bassins. 

Au total. - .7 gravures. 


XIX. — La Roche a Rodion (Section D, 2* f., La Croix). 

58. — Roche proprement dite. 

а) Signalée déjà dons un mémoire précédent, mais avec . 
un groupe de 8 cupulos seulomont. 

б ) En réalité, il y a sur ce rocher, très important, 
quatre groupes de cupules (n° I). Cola donno uno ensem¬ 
ble de 20 cupules pour ce poiutemcnt. 

29 — 8 = 21 nouvelles. (Photographies. Décalque)... 21 cupules. 

59. — Pointcment rocheux, au sud do la Roche à Robion 

(n* JI), 2 cupules. 2 cupules. 

















El un bassin, sur le flanc nord do colle roche. 1 bassin. 

Au lola '.33 gravures. 

XX. — Lk Ma hais i>r la Croix. 

00. — 1* Sur un rocher (n* I), 0 belles cupules, du côté 
de l'est (Décalque pris). 6 cupules. 

01-62. - 2* Autre rocher voisin, du côté du sud, avec 
uno sorto do fauteuil, ol 3 cupulos en ligno (n* II). 3 cupules. 

03. — 3° Hocher do l'ouest (n* III), avec 4 cupules, donl 
une grande et trois petites. 4 cupulos. 

XXI. — Le Marais dk l’Ilot. 

G4. — Sur un rocher saillant (n* I), 2 cupules conju¬ 
guées et des boudins, regardant le sud. 2 cupules. 


XXII. — Lb Grand CninoN M&lin. (Soction D, II" n* 2, La Croix). 

A l’esl du village de la Croix. 

65. — 1" Belle pierre à cupules, libre (n'I), au sommet 
du Chiron. — 31 cupules (conjuguées nombreuses), dont 2 pieds. 


2 cavités pàdiforme x. (Décalque fait) .29 cupules. 

66. -- 2* Rocher saillant, à 2"50 au sud. Nombreuses 

cupules (n* II), isolées .17cupules. 

67. — 3* Rocher au sud du n* II (n* III). 1 cupule. 

68. — 4* Rocher du sud-est (n* IV). 1 copule. 

69. — 5* Rocher du sud-est (n° V). 1 cupulo. 

Au total, sur ce Cbiron.51 gruvures. 


XXIII. ■— Lk I.ongeau (En patois : L-ongea). 

70. — Deux pointements rocheux (en formo de bec), 
très suillants, nu sud du Chiron Mèlin ; l'un est à l'ouest, 
l'autre à Yest. 

Sur lo rocher do l'ouest, deux groupes do 13 ol 18 

cupules..31 cupulos. 

Absolument rion sur lo rochor est. 

XXIV. — Les Hocurs des Vieilles (Soclion E, les Chauvitelièros). 

71. — Hocher peu saillant avec 5 cupules groupées ot 

2 voisinos. 7 cupules. 

XXV. — Les Chbnkttbs, près les Vieilles (Section E). 

72. — 1° Rocher avec 1 cupule au sommet (n* I). 1 cupulr. 















73. — 2° Autre rocher, un peu à l'ouest, avec 1 cupule 

ot une sorte de fauteuil naturel, avec une rigoleXrto nctlo. 1 cupule. 

XXVI. — I.a Pikhhk Lsvrk du Sud (Section K, les Chnuvitcliôros). 

74. — A 3" à l'ouosl du Menhir, sur le bord est d’un 

rocher flxo, 4 cupules en ligne. 4 cupules. 

XXVII. — La Pikiwk Pain db Biubbk, près Pierre Levée. 

75. — Hocher saillant A légondo, voisin du menhir ci- 
dessus : 2 petites cupules sur la partio sud, au ras du sol, 

du côté de la mer. 2 cupules. 

Récapitulation. — Si, sans tonir compte dos bassins et 
des rigoles observés, toujours plus ou moins discutables, 
à moins d’une étude approfondie pour chaque cas par¬ 
ticulier, nous additionnons toutes les cupules notées en 
1909, nous constatons que, sur 75 rochers ou pierres 
libres : 

a) A l’extrémité nord de Plie, au voisinage des Am- 

porelles, nous avons.61 cupules. 

b) Dans le centre de l’Ilc, au voisinage du bourg, y 

compris la région des Justices, l’on compte.125 cupules. 

c) Au sud de Pile, et surtout dans la région de La Croix, 

on a. 180 cupules. 

Au total. 366 cupules. 

C'ost là, je crois, une récolte suffisante, pour quelques jours seu¬ 
lement d'exploration en 1909 ! 

II. — Pochera exclusivement à Bassins. 

Ils sont surtout abondants au milieu de la côte occidontnle, 
sur la grande falaise, du Chntclot à la poinle des Ropous- 
scresses. 

Il faut noter ceux qui, jadis, ont dû exister nu niveau dos 
rochers uppelôs les Autels , peu accessibles aujourd'hui, cor la 
mer sauvage les entoure, en dehors do ceux que nous avons 
déjù mentionnés aux environs des Amporellcs. 

Toute une partie du ri va go de Pile, surtout celui qui va des 
Amporelles au vieux Château, reste à explorer au poinldc vue 
de ces gravuros. 

lin 1009, nous avons réussi à mouler diverses parties d'un 
vaste bassin et de 2 rigoles des Amporelles. C'est la première 









fois,croyons-nous,que pareil travail, très difficile, est exécuté 
dans des conditions aussi pénibles! 


Conclusions. — Si nous récapitulons ce qui précédé, avec 
ce que nous avons déjà publié, nous constatons que jusqu'à 
présent, sans parler dos bassins, impossibles à isoler nollo- 
monl, sauf dans quelques cas spéciaux, on a déjà noté à l’Ilo 
d’Ycu : 


1° Cupules. 


; 1007 et 1008 = 208 + 8 = :m 
• 1009 = 000 


672 


2* Pieds gravés 


1007 ol 1008 = 8 
1900 = 4 


12 


pour 224 hectares do landes. Soit nu moins Irais gravures par 
hcr lare! 

C'est un joli record... Il augmentera encore. 


A propos des pointes de flèches à tranchant transversal 

Par le D r LENEZ 

Médecin-Major de premiôro cl«M« A Commercy (Meuse) 


Il csl pou d’objols de l’Age de la piorro dont l'usage pré¬ 
sumé ail donné lieu A plus do controverses que celui de ces 
petits silex, dits tranchas , de forme variable, mais le plus 
souvent trapézoïdale. 

Pendant longtemps on n'avait vu en eux que des formes 
réduites do la hachette-ciseau, ou trancha proprement dit, si 
commun dans les Kjockkcnmocddings du Danemark, ainsi 
qu'au Campigny et dans nombre de stations néolithiques, au 
point qu’il est devenu la caractéristique du campignien de 
Ph. Salmon. 

Cependant un préhistorien de la première heure, Nilsson, 
voyait déjà dans les petits modèles de ce genre d’instruments 
de véritables pointes de flèches et en donnait lu description 
suivanto : « Les flèches à tranchant transversal sont faites 
d’éclats do silex brisés par le travers et retaillés sur les 
bords » (l). 

« Les archéologues de la Suède et du Danemark parta¬ 
gèrent son opinion en l’appuyanlsur de nouvelles preuves (2). >> 

Le musée do Copenhague possède un de ces petits trun- 
chets (?) oncore pourvu de son manche, trouvé dans un ma¬ 
rais tourbeux sur lo territoire de Visembcrg (Fionie) (3) et 
J. Evans (Ages de la pierre , 1878, p. 402) dit: « Ün ne peut 
douter, je crois, qu’il ne représente l’extrémité supérieure 
d’une flèche armôo d’une pointe semblable A celle dont so 
servaient los anciens Egyptiens ». 

Cependant aucun argument péremptoire n’avait encore été 
fourni A l’appui de celle opinion, lorsqu’on 1872, de Baye 
explorant les grottes arliilcicllos de lu Marne, fut frappé du 
nombre cl de la disposition des silox de ce genre dans los 


(1) Nilsson : Les habitants primitifs de ta Scandinavie. 

(2) De Baye : L'Archéologie préliist., page 206. 

(3) Le môme objet, figuré *ous le numéro 444 dans le Musée prihist., 
2 . édition, de G. et A. de Mortillet, est Indiqué comme provenant d'uu 
tombeau danois. 
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sépultures, ol leur attribua «l’abord une destination funé- 
raire (1). 

Mais il ne tarda pas, en présence do nouvelles découvertes, 
ù leur altribuor une autre signification ot i\ on faire dos pointes 
de flèches. 

La trouvaille, dans la caverne do la Pierre Micholot, d’une 
vertèbre humaine, en position nnalomiqun, ol percée «l'un de 
ces silex à tranchant transversal, vint donner uno éclatante 
confirmation à sa nouvelle mnnièro do voir. 

Nous n’entrerons pas ici dans le détail do ces découvertes, 
si nombreuses, étudiées avec méthode, et des déductions si 
logiques qu’on a tirées l’auteur, nous renvoyons le lecteur 
aux articles originaux, aux discussions savantes que cos 
découvertes suscitèrent au sein «le diverses sociétés scicn- 
tifiques (2). 

Les faits paraissaient assez probants pour entraîner la 
conviction de tous les préhistoriens, et de fait, la grande 
majorité d’entre eux semble aujourd’hui ralliée à l’opinion 
de de Baye ; l'ethnographie comparée vient encore lui prêter 
son appui. Des flèches è tranchant transversal soit en pierre, 
soit en métal, ont été en usage chez les anciens Egyptiens (3), 
chez les Ethiopiens (3), en Chine, au Turkoslan (4), etc , et 
pourtant quelques autours nient encore l'emploi de co type 
de silex comme armature de flèche : 4 ce ne sonique de simples 
tranchcts de dimensions exiguës », disent MM. G. et A. de 
Morlillet dans le « Musée préhistorique » (2* édit 1003, 
PI. XL11I). 

M. Carlailhac (in « Franco préhisl. » 1800, p. 250) réserve 
son opinion. 

Il parait en effet difficile d’admettre du primo abord qu’un 
tranchant, même très mince, frappant d’aplomb, puisse péné- 

(1) Rit. de* Complet rendus de f Academie des sciences, 21 Juin 1872. 

(2) Voir : llull. de la Soc. danthrop. de Paris, l. VIII. p. 346; tbid. 1873. 
page 45. — Matériaux pour servir « Hiitl. de l'homme, 4873, p. 25. — 
llevue archéologique de Paris, 187». I, p. 403. — Do Haye, l.’Archéol pré¬ 
hisl., 1888, p. 190 et suiv. — Bull, de la Soc. d’anthrop. de Paris, 1389, 
p. 609 cl 634. 

(3) J. Evans : Les âges de la pierre, 1878, p. 402 ; Chabbas : Elude sur 
l'antiquité historique, 1875, p. 382. 

(4) Deufker : Bull, de la Soc. d’anthrop. de Paris, 1889, p. 619 ot 633. — 
Do Haye : L'Archéologie préhist., 1888, p. 200. 


Z d 0 ;» 0 


trer ù distance dans In peau d’un animal couvert de poils, ou 
dans le corps d'un homme, traverser les viscères, et avoir 
encore assez do puissance pour s’implanter dans une vertèbre. 
Nous devons avouer quo nous même avons été assez long¬ 
temps réfractaire è celte idée ; mais l’élude attentive des faits 
ot les données de l'othnographio comparée nous ont amoné 
è chnngor de manière de voir et à ndmeltro ce que nous 
avions tout d’abord rejeté comme pou rationnel, et la pièce 
que nous figurons ci-dessous sernblo bien devoir njoulor un 
argument do plus, ol non dos moins sérieux, à ceux déjà 
fournis par les partisans île la flèche è tranchant transversal 
(Voir fig. 24). 



«g. 24. 

Pointe de flôcho \ tranchant transversal. Tunisie. (3|* grand.) 
A. face supérieure. — H. proûl. — C. face inférieure. 


C’est un silox brun, provenant do Tunisie, obtenu très sim¬ 
plement par brisuro transversale d’une lamo à trois pans. 
L’un des bords, formant biseau tranchant, a été conservé tel 
quel (il porte 2 ébréchures accidentelles) ; dans l’aulro on a 
hubilomcnt découpé un pédoncule, ou soie, et deux uilerons 
pnrallèlos nu pédoncule. La face supérieure (fig. A) présente 
les plans et facettes de la lame primitive, la face inférieure 
(fig. C) est complètement lisse, sans traco do conchoïdo ; les 
côtés no présentent aucune retouche. 

Les dimensions sont les suivantes : longueur Om. 027, lar¬ 
geur 0 m.010, épuisseur mnximn 0m.005. 

Nous ne croyons pas qu’il y ait de doute possible sur la 
destination de cette pièce : elle a la base caractéristique des 
pointes de (lèches classiques h pédoncule et à ailerons; elle 
en diffère par les bords, les faces ol le sommet. Celui-ci est 
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un tranchant vif au lieu d’être une pointe, les faces et les 
bords ne sont pas retouchés. 

Le pédoncule ne peut êtro pris pour un perçoir, Manqué 
comme il l'est de deux ailerons qui limiteraient et gêneraient 
singulièrement son action. Il est évidemment destiné à faci¬ 
liter l'emmanchure, les ailerons avant pour but de rendre 
l'arme plus meurtrière. . 

On n’objectera pas non plus que c'est une pointo de Mèche 
classiquo inachevée, car dans toutes les ébauches de ces 
poinlos le sommet est taillé lo premier, la baso on dernier 
liou, qu'elle comporte ou non un pédoncule. Su forme géné¬ 
rale l’on éloigne d'autre part. Si c’était un simple trnnchct, 
pourquoi lo pédoncule et les ailerons? 

C'est donc bien une armature de llèchc, armature ncimvtlt^ 
en un mot une flrc.ho. à tranchant transversal. Aucune autre 
destination ne peut, à notre avis, lui être attribuée. 

Si celle trouvaille no clôt pas la discussion, encore ouverte 
sur ce genre de silex, elle parait devoir lui faire faire, du 
moins, un pas important. 

Celte pièce est unique jusqu'il présent, croyons-nous, ou 
moins n'en avons-nous jamais vu figurer de semblables dans 
les diverses collections et publications sur la matière qu'il 
nous a été donné de parcourir. 

Peut-être sa forme, un peu rudimentaire, a-l-elle fuit né¬ 
gliger ce genre de pointes, aussi appelons-nous sur lui l'at¬ 
tention <los chercheurs, et serons-nous heureux de voir 
d’autres exemplaires venir s’ajouter au nôtre. 
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NOUVELLES 


Statue primitive d’Espagne 

Nous avons reçu do M. I.ouis Sirot la très intéressante note qui 
suit: 

« Votre article sur les statues humaines d’Orgon me rappelle une 
pierre qui se trouve au Musée de Grenade, provenant d'Asquorosa 



U 


Fig. 25. 

Grossière statue humaine. Asqucrosa (Espagne). 

42 centimètres de hauteur sur 27 de plus graude largeur. 

(Province de Grenade) et qui in’a été signalée par 1). Manuel Gômez 
Moreno, je vous adresse une copie du dessin qu’il m’en a envoyé 

(Fig. 25). » _ 


Collection A. de Maret 

Nous apprenons avec plaisir que, conformément au vœu émis par 
la Société préhistorique de France, le Musée de Saint-Germain vient 
de fairo l'acquisition d’une partie de la Collection do Maret. Cotte 
collection se compose, comme on sait, presque exclusivement du 
produit dos fouilles oxôcutôes par A. do Maret dans la grotte du 
Placard (Charente). 

tëspérons quo les séries provenant do cet intéressant gisement qui 
vont entrer au musée do nos antiquités nationales y occuperont des 
vitrines spéciales, où elles seront rangées dans un ordre straligra- 
phique. Fondues avec les autres collections, elles perdraient le plus 
clair de leur haute valeur scientifique. 



Subventions de l’Afas 


l.e Consoil d'administration de l’Association frauçniso pour l’nvan- 
cemont des scionces a, dans sa séanco du 27 janvior dernier, dis¬ 
tribué les arrérages du logs Girard, se montant 4 18.000 francs. 

Cotte somme a été réparlio entre : 

M. lo D' Marcol Baudouin, Paris. — M. Bostoaux-Paris, Cernay- 
los-Hoims (Marno). — M. S. Clnstrior, Marseille. — M. V. Commont, 
Amiens. — M. Ch. Cotte, Portuis (Vaucluse). — M. G. f.ourly, Paris. 
— M. Léon Coutil, Los Andolys (Eure). — M. Murius Dalloni, Mar¬ 
seille. — M. Dcglatigny, Itouon. - 'M. Doydior, Cucuron (Vaucluso).— 
M. Gaillard, Lyon. — M. Louis Giraux, Saint-Mandé (Seine). — M. lo 
D' A. Guébhard, Paris. — M. le I)' Jullion, Joyeuse (Ardôcho). - 
M. Lauby, Clermont-Ferrand. — M. lo D r Henri Martin, Paris. — 
M. lo D f Lucien Mayet, Lyon. — M. H. Muller, Grenoble. — M. Pagèa- 
Allary, Murat (Cantal). — M. L. Schaudol, Nancy. — M. A. Vassy, 
Vienne (Isère). — M. A. Viré, Paris. — M. Ernest Chantre, Lyon. 


Distinctions honorifiques 

M. le ü r Raoul-Louis-Ferdinand Anthony et M. Louis Bouhomme, 
à Maulo (Seine-ct-Oise), ont été nommés officiers de l'Instruction 
publique. 

M. Paul-Pierre Guébhard, administrateur adjoint des alfaircs indi¬ 
gènes de l’Afrique occidentale, M. Joseph-Alexis Morin-Jean et 
M. Georges Romain, à Saint-Adresse (Seine-lnférioure), ont été 
nommés officiers d’Académie. 

Nous adressons à ces excellents confrères en préhistoire nos plus 
vives félicitations. 

Conférenoes de l’Association française 

Parmi les conférences de 1910 do l’Association française pour 
l'uvnncomcnt dos sciences, nous signalerons les suivantes : 

25 janvier. — Alôsia, cité gallo-romaine, par M. J. Toutain. 

1" février. — Le Mimétisme (Colorations ol attitudes chez les ani¬ 
maux), par M. li. Rabaud. 

15 février. — Los hommes fossiles récemment découverts, par 
M. le D' Capitan. 

1" mars. — Les civilisations anciennes de l’Amérique méridio¬ 
nale, par M. Georges Courly. 



15 mars. — Le document dentaire dans l'histoire de l’homme, par 
11. le D' Si tire. 


LIVRES ET REVUES 


Lortbt et Gaillard. — La Faune momifiée de l’An- 

oienne Egypte. - 5° série. In-4, ill pages, 04 figures. 

Lyon, 1000. 

MM. Loriot et Gaillard viennent do faire paraître In cinquième 
série de la Faune momifiée de VAncienne Fyypte. Les séries précé¬ 
dentes ont ôté analysées dans L'Homme préhistorique. 

Nous nous bornerons ici au seul chapitre des Canidés et la tâcho 
n'est pas des plus aisées. Il est bien difficile, en effet, dans une 
simple analyse de faire ressortir toute l’ampleur et toute la valeur 
scientifique d’un travail aussi documenté et aussi précieux pour 
l’étude de la Faune égyptienne. 

Les auteurs examinent successivement les espèces suivantes, sur 
des animaux actuels et sur des animaux momifiés : 

1* Vulpes æjypliaca, Sonnini.Cinq squelettes et 6 crânes du renard 
fauve d’Kgypte, et 1 crâne et un animal momifié d’Assiout. 

Ce renard a été décrit par De Winton sous le nom de Vulpes, 
me'anogosUr à cause de lu coloration grise plus ou moins foncée,* 
dont la variété noirfltre correspond au « renard charbonnier » 
d’Europe. 

Lo squelette du Vulpes œgijptiaca ressemble beaucoup à celui du 
Vulpes vulgaris quoique celui-ci soit un peu plus grand. Chez le 
renard l’humérus est plus long que le radius, le fémur plus long que 
le tibia, tandis que c’est l’inverse qui se produit chez los chiens 
momifiés de l’Ancienno Egyplo. 

L’n tableau des principales mensurations établit les rapports des 
renards égyplions et des renards français. Lo renard momifié a été 
conservé intact h causo do l’inlérét que pout présenter son enve- 
loppo. Mais lo crAne d’Assioul a pu être étudié complètement. 

Le ronard fauvo d’Egypte a été figuré en couleur dans la tombo de 
Nefermat de la Nécropole do Mcidoun qui date do la lin do In 
111 * dynastie ou du commencement do la IV*. D’après los inscriptions 
hiéroglyphiques les anciens Egyptiens connaissaient le renard sous 
le nom de Tesem. 

2° Canis Jupaster It/picus, llilzheimer. Une partie de squelette de 
l’espèce vivante ell crâne momifié d’Assiout. 
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Les tableaux des mensurations dos Cunis lupasler, U unis sacer et 
Canis Dœderltini, noos montrent quo les rapports do riiuinérus avec 
le radius, du fémur avec le tibia do ccs chacals les rapprochent assez 
dos chiens errants de l'Egypte.L'angle frontal du Canis lupasler lypicu* 
atteint 157® et 100" nlors qu'il n'ost quo do 140®â 145° chez certains 
chions do la Vallée du Nil. Nous croyons, avec les autours, que l’an¬ 
gle frontal ost une précieuse indication mais il no donne de rensei¬ 
gnements précis qu’au tant qu’il est combiné avec l'angle sourcilier 
et l’angle occipital. Le premier étant lie au développement dos apo¬ 
physes zygomatiques des frontaux et le douxiOmo à la protubérance 
occipitale, permettent de mieux juger do l'ampleur crânienne des 
sujets. 

Le crâne momifié d’Assiout correspond parfaitement aux crânes 
décrits parM. Hilzheimer sous les noms de Canis lupasler lypicu* et 
Cunis lupasler domesticus. Les anciens Egyptiens connaissaient le Ca¬ 
nis lupasler sous le nom de Sub. 

3° Canis sacer, Hemprich et Ehrenberg. Les auteurs n’ont pu 
trouver de crâne momifié de ce chacal et décrivent les caractères 
spécifiques de l'espèce vivante. 

4° Canis Dœderleini, Hilzheimer. Un squelette complet ainsi que la 
peau d’un individu mâle provenant d'Assouan. C’est le plus grand 
chien sauvage qui soit connu en Egypte et sa grande taille l’a fait 
prendre pour ui loup par certains égyptologues et naturalistes, 
quoi qu’il n’ait aucun rapport spécifique avec les loups. 

Chez les chiens momifiés d’Egypte et chez les loups proprement 
dits les auteurs ont constaté que le fémur est toujours plus long que 
le tibia, tandis que chez certains lévriers actuels, le tibia est plus 
allongé quo le fémur. Chez Canis Die lerltini le tibia est plus allongé 
quo lo fémur,ce qui tend a le rapprocher plutôt du lévrier que du 
loup. D'après lo développement des membres postérieurs on peut 
concluro que Canis Disderlelni ost un cnnidé mieux organisé pour la 
course que les divers chiens et chacals de la Vallée du Nil. Pour lo 
crâne, la cavité céphalique est peu accusée, étranglée uu niveau des 
tompos; lo froni assez long est très arrondi transversalement et en 
avont; la fosso médiane est bien creusée. La dontilion ost relative¬ 
ment faible comparativement à cello de Canis sacer. Chez Canit Dœ¬ 
derleini la longueur du crâne ost plus grande que la longueur de lu 
faco, co qui lo rapproche dos chions égyptiens, alors quo c’est la pro¬ 
portion inverse qui s’observe chez Jos loups. Los 109 millimètres du 
crâne pour 97 millimètres de la face éloignont davantage le Canis 
Dœderleini du loup que celui-ci n’est éloigné des chacals.Ce chien rap¬ 
pelle surtout le Canis simensis d'Abyssinie. Suivant Hilzheimer I habi¬ 
tat de ce chien s’étendrait du Fayoum jusqu’au nord de l'Abyssi- 
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nie. D’après M. Victor Loret ce chien se sorait appelé Ounsch, chez 
les anciens Egyptiens. 

5* Spilt ou loulou égyptien. I.o crâne de ce chien est bien diffé¬ 
rent do ceux des aulros chions ou chacals égyptiens. Le crâne est 
largo, avec front très proéminent; la capsule céphalique est réguliè¬ 
rement arrondie; les arcades zygomatiques puissantes décrivent une 
courbe très accentuéo. Les mensurations montrent que lo chien 
égyptien était un animal bien plus fort que les Spitz européens, quoi¬ 
qu'il rappelle la physionomie générale du groupe du Cunls paluHrti. 
Copendant pourM. Ililzhoimer ol pour les uulcurs lo Spilz égyptien 
rappelle un pou lo groupe des dogues dont il doit étro peu éloigné. 
Les auteurs proposent do remplacer la dénomination de • Spitz des 
Bédouins * par colle do « Spitz b ou « loulou égyptien ». 

6 * Chien errant d'Bgyple. C’est un exemplaire à polago noir pré¬ 
sentant les caractères des chiens de cette race, auxquels viennent 
s'ajouter quelques ressemblances avec Cani» luposter et Canis sa - 
cer. 

En examinant les momies et les tètes qu’ils ont pu avoir entre les 
mains, les auteurs ont constaté que les chiens avaient autour du 
cou des traces non équivoques de strangulation. 

Par une observation sur la déformation des apophyses épineuses 
des vertèbres dorsales dos chions momifiés, les auteurs démontrent 
que les chiens sacrés d'Egypte étaient choisis parmi la race du chien 
errant de la Vallée du Nil, qui actuellement vivont dans les trous 
qu’ils so creusent dans les décombres des villes et des villages. 

De judicieuses remarques n’ont pas permis aux savants auteurs de 
pouvoir distinguer des races de chiens domestiques issues respective¬ 
ment de Canis lupaster, de Canis sacor et de Canis Dœdcr/eini.p arce 
qu’ils ont trouvé toutes les formes intermédiaires entre ces divers 
Canidés. 

Lus auteurs pensent que'los animaux sacrés des dieux Ap-ouaitou 
et Anubis étaient surtout des chiens de la race errante d'Egypte dont 
la physionomie et la couleur rappelaient le plus la figure conven¬ 
tionnelle do ces divinités. 

Les superbes photographies des crûnos dus Canidés qui illustronl 
l’ouvrngo constituent de précieux documents ut complètent la hauto 
valeur scientifique des conclusions que les savants autours ont tirées 
do leur étude dos Canidés do l'ancienno Egypte. 


Edmond Huk. 


NÉCROLOGIE 


Louis Lortrt 

Les »cioncos naturelles viennent do faire ur.o perle irréparable dans 
In personne du IV Louis Loriot, ancien Doyen do l& Faculté do môde- 
cinodeLyon, do 1877 ol 1896, et Directeur dn Muséum d'bisloiro natu¬ 
relle do cette villo depuis 18G9. 

Le monde savant Lyonnais a fait nu Processeur Lortet les funérailles 
grandiose» que méritait ce savant. Après lu cérémonie au lomplo pro¬ 
testant, le cortège prit le chemin de lu Faculté de médecine. C'est 
dans ce lieu qui lui était particulièrement cher et qu'il avait illustré 
parde remarquable» travaux, que sa vie de labeur fut évoquée devant 
ses collègues, ses collaborateurs, scs amis, scs élèves et sa famille 
éplorée. Le Recteur do l’Académie, puis le li r Jules Guiart, professeur 
à la Faculté de médecine, le président du Conseil d'administration des 
Hospices de Lyon, et enfin son digne succosseur M. Gaillard ont suc¬ 
cessivement pris la parole pour célébrer sa bonté, son dévouement à 
la science et le grand vide laissé, par lui, dans la cité lyonnaise. 

Louis Lortet naquit à Oullins, près Lyon, le 22 août 183)3. De sa 
grand’mère, Clémence Lortet, et de son père le l) r Pierre Lorlet il 
hérita sa passion pour l’histoire naturelle et pour les voyages scien¬ 
tifiques. Il a présidé pendant 40 ans, sans interruption, aux destinées 
du Muséum de Lyon dont il a fait un établissement scienlifique de 
premier ordre etun centre d'étude hautement apprécié. Il est décédé 
le 26 décembre 1909, à l'âge de 73 ans. 

Dans ces dernières années, il s’était particuliérement occupé de 
fouilles dans la Haute Egypte que nous avons analysées dans l'Homme 
préhistorique. Il on avait rapporté une collection, unique en son gonre, 
d’animaux momifiés dont il avait fait uno étude approfondie avec 
M. Gaillard. Les résulluts do ces travaux seront d'une grande impor¬ 
tance nu point do vue do l’évolution des espèces. Car la conservation 
de ces animaux pormet do les rapporter, avec certitude, aux cspècos 
actuollos ol de voir ainsi les modification» qu'elles ont subies depuis 
l’époque do» Pharaons. 

Lortet no se borna pas h étudier activement les questions médicales 
ot parosilologiquos en rapport avoc les matières qu’il ôtait chargé d’en¬ 
seigner à la Faculté de médecine do Lyon, il s'occupa aussi de bota¬ 
nique, do physiologie, de paléontologie et d’anthropologie préhis¬ 
torique. 

La liste de ses travaux ost très longue et nous no pouvons citer ici 
que les plus importants parmi ceux qui intéressent les préhistoriens. 




Dès I8G7, il publie une élude sur la vitesse du sang dans les artères 
du cheval, ainsi qu’un remarquable travail de botanique, sur la fécon¬ 
dation et la germination des marchantia, pour lequel l'Institut lui 
décerna lo prix Desimizières. 

Quelques années plus lard, ses travaux scientifiques ayant été inlor- 


FIr. 26. 


Le prof. Louis Lontkt 


(Cliché obli«oamineul communiqué par M. Paul Duvirior, 
Directeur du Journal : Le Tout Lyon). 


rompus par los événements de1870, auxquels Lortet prit part comme 
engagé dans l'ambulance d’Ollier, il fit paraître, dans les Archives du 
Muséum de Lyon, divers mémoires relatifs à la paléontologie et à la 
préhistoire. Entre autres une description des Ossemerlsdc Lagcmtjscor- 
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sicanus ,rapportés pur A. i.ocard dos formations quaternaires de Bastia, 
ot une Etude sur la station préhistorique do Solutrô. 

Après de nombreux voyages en Orient ot des travaux so rapportant 
aux Poissons ei reptiles du tan de Tibériade, aux Tortues terrestres 
et paludintsde la Méditerranée. I.ortot publie son grand ouvrage inti¬ 
tulé La Syrie d’aujourd'hui, dans lequel sont rassemblées de très judi¬ 
cieuses observations ethnographique* et géographique* sur l'Asie 
antérieure. 

Malgré ces voyages, malgré ses fonctions absoihantes de professeur 
et de doyen, il publie cncoro, do 1887 A 1802 de savants mémoires 
superbement illustré*, sur flhizoprion lia rien sis, célucé dos terrains 
tertiaires de la iJrôno, ot sur quelques Reptiles fossiles du bassin du 
Rhône, provenant do la pierre lithographique du département do 
l’Ain. Ces fossiles, bleu connus des paléontologistes, font l'orne¬ 
ment des galeries du Muséum do Lyon. 

Nous rappellerons enfin les volumineux mémoires que I.ortot con¬ 
sacra avec son collaborateur Gaillard, durant ces dernières années, A 
l’élude de la Faune momificc de l'ancienne Egypte et A dos Recherches 
anthropologiques dans la vallée du Nil. 

I.es fouilles que ce savant effectuait depuis longtemps en Egypte 
lui avaient permis de réunir d'innombrables momies animales, des 
momies humaines, des milliers d’instruments en silex taillé ou en 
pierre polie, do la poterie et de nombreuses statuettes. Ces précieux 
documents, conservés au Musée des Antiquités du Caire et au Muséum 
de Lyon, seront consultés avec prolit par tous les anthropologistes. 

Louis I.orlel était membre correspondant de l'Institut et do l'Aca¬ 
démie de médecine, doyen honoraire de la Faculté de médecine et 
directeur du Muséum d’Histoire naturelle de Lyon. 

Les recherches égyptologiques do l.orlet ont reçu comme en sail, 
il l'étranger de mémo qu'en France, un excellent accueil. Toutrécom- 
mont le gouvernement anglo-égyptien lui accorduit une nouvello 
subvention do 10.000 fr. pour lui permettre de continuer des tra¬ 
vaux ot des fouillos que lu mort devait brusquement interrompre. 

Nous adressons à su famillo l'oxpression sincère do notre pro¬ 
fonde condoléance. A. C. 

Liste sommaire dos publications du professeur I/)uts Loriot. 
Recherches sur lu fécondation ot la germination du Protesta comrnv- 
lator, pour servir <i l'histoire dos Mnrehantia, Lyon 1807. 

Deux ascensions au Mont-Blanc et le mal des montagnes. Recherches 
sur la circulation et la respiration A une grande altitude, Tracés 
sphygniogrupbiques pris A 4810 in. d'altitude, 1800. 

Recherches sur une unomulio des fleurs do Vhriea arborea (Soc. 

botau. do France, 1859). 

Recherches sur les cheveux des nègres, 1804. 



Elude sur la station préhistoriquo do Solulré (Saône-et-Loire), par 
MM. Ducrost ot Lortet, 1872. 

Etude sur le Lagomys cûrticanus de Bastia, 1872. 

Etudes paléontologues dans lo bassin du Rhône, période quater- 
nairo, par MM. Lortet otChantro, 1872. 

RechereUcs sur les mastodontes ot les faunes manwnalogiqucs qui 
les accompagnent, par MM. Lortet ot Chantre, 1878. 

Résultats des dragages profonds exécutés dans lo lac do Tihérindo 
on 1880 (Comptes rend. ,1c. des Sc.). 

Sur un poisson du lac do Tibériade, le Chromis paterfamilial, qui 
incuba sos œufs dans la bouche, 1880. 

Los poissons ot roptilos du lac do Tibériudc, 1883. 

La Syrio d'aujourd'hui, vol. in-4, lluclielto, 1884. 

Observations sur les tortues terrestres et paludines du bassin do la 
Méditerranée, 1887. 

Note sur le hhlzoprion liariensis de Jourdan, 1887. 

Les blocs erratiques gigantosques déposés sur la moraine ou glacier 
du Gomer A Zermalt, 1888. 

Les reptiles fossiles du bassin du Rhône, 1802. 

Chute ue crustacés ostracodes fossiles observée à OuMins, près de 
Lyon, le 24 septembre 1898 (Comptes rendus Ac. des Sc. 189S. 

Les oiseaux momifiés de l’ancienne Egypte, par MM. Lortet et 
Gaillard (G omp.rend. Acad. Sc. 1901). 

Note sur les animaux vertébrés de l’ancienne Egypte (Comp. rend. 
Ass. des Anatom. Lyon, 1901). 

La faune momifiée de l'ancienne Egypte, 1” série, par MM. Lortet 
et Gaillard, 1903. 

Analyse du Natron contenu dans les urnes de Mater-Pra, par 
MM. Lortet et llugounenq (Comptes rendus Ac. des Sc., 1904). 

La faune momifiée do l’ancienne Egypte, 2* série par MM. Lortet et 
Gaillard, 1905. 

Silox taillés dans la région de Thèbos, Haute Egypte (Comptes ren¬ 
dus Ass. fr. au. des te., 1900). 

La faune momifiée do l’ancieune Egypte et recherches anthropolo¬ 
giques, 3* série, par MM. Lortet et Gaillard, 1907. 

CrAne syphilitique ot nécropolos préhistoriques de la Hauto Egypto, 
1008. 

Station paléolithique désortiqoo de Gebol Souhan, jlaute Egypte, 1908- 

U faune momiliéo de l'ancienne Egypto et recherches anthropo¬ 
logiques, 4» série, par MM. Lortet ot Guillard, 1909. 

La faune momifiée do l’ancienne Egypto ot rechorches aulhropolo- 
giquos, 5* série, par MM. Lortet et Gaillard, 1908. 

Traductions 

Tyndnll. — Dans les montagnes. Etudes sur les phénomènes gla¬ 
ciaires, 1805. 

Wvvilln Thomson. — Les abîmes de la mer. dragages océaniques, 
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MUSÉES DEPARTEMENTAUX 


NORD 

Lille. — 1. Musée d'histoire nnturollo, fondu on 1821, a 
l'InsliluL des Sciunc.es Naturelles (Oms. A. Mnlaquin). 

— 2. Musée Gossolel(Géologie, Préhistorique), mémo local 
(Cons. Dulomplcb 

— 3. Musée Ifouiller, mémo louai. 

— 4. Collection d‘éludes de In Faculté «lus Seionc.os et de In 
Faculté de Médecine. 

— 5. Musée des Beaux-Arts. 

— 0. Musée Wio.nr. 

— 7. Musée des Anliquos. 

— 8. Musée d’Archéologic. 

— 9. Musée J. de Vicq. 

— 10. Muséo Lillois. 

— il. Musée d'Elhnographic. 

— 12. Musée Moillct (ethnographie : Chine, Java, Inde). 

— 13. Musée Numismatique. 

— 14. Musée Céramique. 

Les 10 musées précédents (5-14) sont réunis au palais dus 
Beaux-Arts (Cons. E. Deully). 

— 15. Musée Industriel et Technologique, à la Halle aux 
Sucres, quai de la Basse-Dcûle (Cons. A. Meyer). 

— IG. Musée Commercial, rue du Lombard, 2. 

— 17. Musée des copies et gravures, à l'Hôtel do Ville. 

— 18. Jurdin botanique. 

Dunkerque.-- Musées, 2, rue Benjamin Morel (Cons. Lc- 
cocq). 

— Muséo Commercial : Chambre de Commerce, 19, quai 
Frcycinot. 

Cambrai. — Muséo, 15, ruo de l’Bpéo (Cons. Mussault). 

Touiicoino. ~ Musée, ù luMuiric (Cons. A. Vasseur). 

Roubaix. — Musée, é l'Ecolo des Arts-Industriels, place 
Chcvrcul (Cons Champicr). 

— Muséo des Tissus, même local. 

Valenciennes. — Musée, ù l’IIôlolde Ville, prochainement 
transféré dans un batiment neuf, place Vorle. 

Annexe: Musée Carpeaux (lions. Pillion). 

— Muséo Crauk, place Verte. 

— Muséo Benczcch, près du Lycée. Archéologie. 

— Musée d’Hisloirc naturelle, aux Académies (Cons. uo- 
reau). 
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— Musée des Mines d’Anzin, à Sninl-Vnasl-lc-Haut (Cons. 
Demelin). • . 

Douai. — Musée, 6, rue Fortior. 

Archéologie. Histoire naturelle. Muséo Borthoud: Ce mu- 
séo, très bien installé au rez-de-chaussée du Musée, dans la 
vaste salle des Etats, renferme de riches séries ethnographi¬ 
ques dont In plus grande partie provient du don fait par S. 
Henry Borthoud do son admirable collection, en 1800 et en 
1872. Plus de 7.000 objets. 

Océanie: très riche. Australie et Tasmanie (Fétiche du 
fleuve Murray, en forme de Phallus). Nouvollo-Zôlnndo 

I Belle hache montée, etc.). Marquises île dieu des tempêtes, 
as-reliefdc Nouka-Hiva, elc.).IIos Sandwich,Taïli (ancienne 
plunche ù graver le tapa, etc.). 

Java, Siam, Japon, Sumatra (Coll. Uarmsen). 

Inde, Japon, Siam. 

Pôle Nord, détroit de Behring (très belle série, sculptures 
en os, pelles et pioches en ossements do cétacés, haches en 
pierres montées, armes, instruments de magic, vêlement,cui¬ 
rasse. etc.). 

Peaux rouges (objets ayant appartenu nu chef scminolc 
Oscéolu). 

Amérique du Sud, Afrique. Nombreux mannequins. 

Chine : 2 rares objets, don Alibort (statuette ancienne d’en¬ 
fant en bronze ; gobelet en argent au repoussé, représentant 
toute la cosmogonie chinoise). 

Le inusée contient également la riche collection de Jomard, 
don des époux Boselli. 

Egypte : Objets provenant de la grande expédition d'Egypte, 
sous Napoléon, dont Jomard était membre. 

Inde. Urnes funéraires en or, cristal et bronze , provenant 
du Malabar, olc. 

Pérou, Bolivie, Mexique. 

Le Musée Borthoud ronferme aussi une bonno collection 
préhistorique. 

Saint-Amand. — Musée cantonal. 

BsnauM. — Muséo it l’Hôtoldo Ville (Cons. Verlindo). 
Baii-lkul. — Musée du Puydt (Cons. Swinghcduuw). 
Casski.. — Muséo municipal (Gons. Wackorinc). 
Condê-sur-l’Escaut. — Musée. 

Mauueuub. - Musée (Cons. Bertrand). 


U Gérant : V. Taudou. 


Touus. — Imprimerie Paul Bousrez ; J. Allard, Suce'. 
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LE SYMBOLISME 

dans la Céramique américaine 

{Collections du Capitaine Paul Jterthon) 

Pnr lo l> CHERVIN 


Un do nos plus brillants officiers,M. le Capitaine Paul Berlhon, 
a fait partie, pendant près do six ans, do la mission militaire 
française chargée de l'instruction des troupes péruviennes. 
Durant le long séjour qu’il a failli Lima, il a eu la bonne fortune 
de sc lier d'amitié avec le savant Max Uhle auprès duquel il 
a pris goût aux choses de l'Archéologie. Aussi, lorsque le 
Capitaine Berlhon fut chargé, en 100G, par notre Ministre dis 
l’Instruction Publique, d'une Mission scientifique nu Pérou 
avait-il acquis déjà une expérience, peu commune, de l'ar¬ 
chéologie américaine. 

Les collections recueillies par lo Capitaine Berlhon 
comptent des documents tout à fait remarquables, dont plus 
du douze cents pièces céramiques qu’on a pu admirer, en 
décembre 1908, dans une galerie du Troendéro mise ù sa 
disposition. Elles feront l’objet d’une publication importante 
accompagnée de nombreuses planches qui permettront du 
suivre lo développement de ses fouilles ; nous en rendrons 
compte lorsque lo moment sera venu. Je dois à l’amabilité 
du Capitaine Berlhon d’avoir pu étudier, do près, quelques 
piècos ù propos desquelles je désire présenter de courtes 
observations. 

Les poteries du Capitaine Borthon peuvent être examinées 
sous des uspocls multiples: formes, coloris, figurations, des¬ 
sins, symboles, etc. Je ne m’occuperai aujourd'hui que des 
symboles. 

Au Congrès de Chambéry, j’ai appelé l'attention sur des 

5 


fragments de revêtement de cabanes, en argile, provenant 
du Lnc du Bourget et décrits par M. L. Schaudel (1), sur 
lesquels on voit de petits cercles concentriques et des svas¬ 
tikas. D'accord avec un grand nombre de savants, j'ai 



Klg. 27. 

Epées du tumnlus do Ringoldswyl. 

(Cournnult, Alb. de la Bib. Nat.) 

affirmé que les cercles concentriques sont des représentations 
solairos et que les svastikas représentent le mouvement, 
la vie, le soleil. A l’appui de ma thèse, j’ai montré 1° Différents 
objets de provenances lacustres : épées avec cercles concen- 
(!) V. L'Homme prinitloriqut, n* de janvier 1908, planches I et 11. 








triques sur In lame, épées ù anlonncsot objets divors spiralés, 
rouelles, pendeloques, elc. ; 2" le Svastika représenté sur la 
poitrine de divinités de la lumière : vase du Musée de Vienne, 
Bouddha amitabha, pied do Bouddha, idole troyenno, svastika 
dans lo soleil, etc. J’ai donc, prouvé, par l’exemple dos frag¬ 
ments do revêtement de cabanes du Lac du Bourget, combien 
il faut élro attentif aux dessins et figurations qu’on voit sur 
différents objets archéologiques. Ils sont très souvent des 
représentations symboliques dont il faut s'efforcer do recher¬ 
cher la signification par des comparaisons internationales. 

Assurément, la chose est non seulement difficile, mais elle 
est très périlleuse, car il ne faut pas voir des symboles dans 
tous les dessins, dans des ornementations quelconques. 
Il est toutefois impossible de nier qu’il y ait des objets, 
qu’il y ail des dessins qui ne sont pas l’œuvre du busard, 
ni le fruit de l’improvisation de l’artiste, et que ces dessins 
sont des symboles suppléant l’écriture absente. Ce sont, 
sans conteste, des formes, des ornements que nous retrou¬ 
vons dans les pays les plus éloignés et qui, par leurs agence¬ 
ments, donnent aux objets une signification particulière. 
Je n’ai pas la prétention d’apporter l’explication de tous les 
dessins qu’une hypothèse raisonnable peut qualifier de sym¬ 
boles; à chaquo jour suffit sa peine. Je veux simplement mon¬ 
trer que certains symboles bien connus et incontestés présen¬ 
tent une singulière migration mondiale. J’ai déjà indiqué la 
présence du svastika dans les débris d’habitations du Lac 
du Bourget, je vais la montrer encore sur des vases péruviens 
de la collection du Capitaine Berlhon. J’appellcrni également 
l’attention sur deux ou trois autres symbolos signalés un peu 
partout, dans lo domaine géographique de l’Archéologie 
classique, cl qu’on retrouve également dans la cérumiquc 
américaine. 

On sait que los pictographios américaines sont, à l’ordinnirc, 
extrêmement compliquées et, par suite, d’une anulyse très 
difficile. J’ui choisi, parmi les céramiques rapportées por le 
Capitaine Berlhon une poterie dont la décoration extrêmement 
sobre, claire et nette, appelle l’attention. 

Il s’agit d’un petit vase de 18 centimètres de haut, de forme 
hémisphérique, légèrement aplati à la partie inférieure et 
muni do deux petites anses. C’est une poterie faite au tour, 



séchée à l’air libre et engobûe en terre rouge plus ferrugi¬ 
neuse que la torre sous-jacenle constituant le corps du vase. 
L'cngobo a été obtenu par trempage dans une barbolino 
très claire. Il est dans un état de tenuité tel qu'il simule 



Fig. 28. 


Poterie co terre ronge, provenant de Nezcn, 
u° 977 de la collection du Capitaine Bcrlbon. 

un vernis. Les matériaux dégraissants, ou peut-être l’argile, 
contiennent dus paillettes métalliques paraissant être de l’or. 

La panse est large de 10 centimètres. Le vase est sur¬ 
monté d’un col cylindrique, légèrement évasé, de 4 centi- 



Plg. 20 — (Demi-grandeur). 


mètres do haut sur 4 do large. Bn voici le dessin (Fig. 28). 

L’cpnulcmcnt du vase porto un dessin, au pinceau, en 
noir (1), brun cl jaune. C’est d’abord deux spirales très 

(i) Le noir est obtenu avec dos ocres très ferrugineuses et vraisembla¬ 
blement un minerai de cuivre ou de manganèse. Le brun est obtenu avec 
une terre ferrugineuse et mangauèsifère ; enfin le jaune est fait avec de 
l’ocre Jaune (limonite et argile). 


nettement dessinées el peintes en noir sur le fond rouge 
naturel de la terre, d’un trait large do 5 millimètres envi¬ 
ron. Chaque spiralo s'étend d'une anse ù l’autre du vase. 
Dans chacune des branches de lu spiralo on voit le dessin que 
j’esiimo être un symbole solaire. Les contours du dessin 
solaire sont également tracés au pinceau, A la pointure noire, 
d’un trait forme et assuré de 1 à 2 mm. environ d’épaisseur. 

Dans la figure de gaucho, la surfaco intérieure des rayons est 



Fig. 30. 

Grèce : Ornement d'or trouvé dont le 4* tombeau, à MycôncB. 
(Scbliemann, Uycinti, flg. 360, page 335). 

rccouverto d’uno teinte plate A l'ocro jaune (V. fig. 20). Mais 
les 7 petits ronds, avec points nu centre, placés entre les 
7 rayons solaires sont teintés en brun. Dans la figure de 
droite au contraire, la surface intérieure des rayons est 
recouverte d'une teinte brune et les petits ronds sont en 
jaune. Les couleurs sont donc inversement disposées. 

Sur le goulot, on voit des lignes se coupant ù angles droits. 
Elles constituent des petites bandes colorées formant un 
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ruban circulaire de près do deux centimètres de large. 
Une bando rouge formée par la couleur naturelle de la torre 
du vase est bordée, d'un côté, par une bande peinte en brun ; 



Fig. 31. . 

C.aiils : Statuette eu foroure do Du» Pat*!», découverte au CbUoller, pré» 
de Wn»»y-»nr-Blûl*o (Haute-Maroc). — Le dieu tient de la main drolto 
le foudre, de la gauche lu rouo, et porte suspendu & l’épaule droite nu 
faiscuuu de neuf spirales. — (Plouesl, ftrvuc arcltéol, 3* série, t. V, p. 13). 


de l'autre, par une bande peinte en jaune, soit : brun, rouge, 
jaune, rouge, brun, rougo, jaune, rouge, brun, etc. 

Je pense quo met courte description et le dossin ù l'appui 
feront suffisamment connaître l’objet dont il s'agit. 

Quelle signification peut-on attribuer aux deux éléments 


















'7Ï 


— 74 — 

constitutifs du dessin représenté : la spirale et la figure 
rayonnée ? 

1* La spirale on forme de huit inachevé est assurément 
un dessin qu’on rencontre souvent, soit simple, soit ornema- 
nisé. Mois, si le dessin lui-môme paraît être aux yeux 
de certains sceptiques une ornementation naturelle et instinc¬ 
tive, il n'en est pas moins vrai qu’on le rencontre, quelquefois, 
dans dos circonstances qui lui donnent une signification 
et une valeur particulières. Par le symbolisme, en ofl’et, 
les objets les plus simples, les plus vulgaires se transfigurent, 
s'idéalisent et acquièrent une valeur nouvelle C'est, en un 
mot, une question d’espèce. 

Emile Soldi a montré(l), par de nombreux exemples, que 
le principe de la spirale tournante provient du soleil et parti¬ 
cipe de son mouvement. Elle est visible sur une infinité 
d’objets : sur le plafond du tombeau d Orchomene, dans des 
fresques de Tirynlhe et de Mycènes, au dolmen de Gavrinis, 
sur des monnaies gauloises, des rouelles et des vases trou¬ 
vés dans les lacs suisses, et jusque sur des objets du moyen 
âge, etc. On la voit enfin dans les disques mexicains décrits 
par M. Pénafiel, et surtout dans le Diis Pater gaulois. Le 
dieu s’appuie, de la main gauche, sur la roue solaire. Il porte 
en bandoulière une provision de spirales qu’il s'apprête 
à lancer. 

On voit par ccs quelques exemples empruntés, à dessein, 
aux régions et aux époques les plus différentes (que je m’abs¬ 
tiens de commenter pour ne pas allonger indéfiniment mon 
article) que la spirale est un symbole incontestable qui se rat¬ 
tache au système solaire. 

2° La figure rayonnée représente également le symbole 
solaire cl il n’est pas, j'imagine, nécessaire de grandes expli¬ 
cations pour asseoir la conviction do nos lecteurs. La cour¬ 
bure des sept rayons implique, tout naturellement, l’idée d'un 
mouvement giratoire; c’est le tétrnscèle bien connu qui 
n’est Iui-méme qu’une variété du svastika. Le cercle, uvoc un 
point, placé au milieu du tétrascôlo n'cst-ce pas le soleil qui 
donne la vie, le mouvement? Les sept autres cercles égala¬ 
it) Emile Soi.di : Origine de FArt, p. 196. Parie 1899. 
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menl pointés sont les doubles du soleil ou d’autres astres 
lumineux. 

Une uutre pièce de la collection Borlhon nous montre le 
même dessin,réduit h scs plus simples éléments.Il s'agild'un 
vase (fig. 40) en lorro .jaunùlro, présentant un double tronc de 



Fig. *o. 

Uo autre vase de la collection Berlbon (n° 2257). 


cône, surmonté d’une ansetubuléc se terminant par un goulot 
cylindrique. Sur le pourtour du tronc de cône supérieur, on 
trouve : 1° un double filet de couleur brune; 2° une ligne dentée 
qui représente les rayons du soleil ; 3° une ligne peinte en 
blanc; 4° un double filet de couleur brune; 5° enfin, sur la 



Fig. 40 6i*. 

Crile : Piorre gravée. — (Bvaoa, Prim. picl., p. 292). 

partie suporieuro. uno série do symboles solaires constitués 
par un cercle d’où parlent de nombreuses lignes rayonnantes 
courbes ou angulaires. Il y en a trois sur une face, quatre sur 
l’autre et deux sous l’arceau (fig. 40 Ois) soit 9 au total. 

Ces décors sont faits sans beaucoup de soin, comme tous 



ceux qui ornent co vase. Mais l'intention du dessinateur 
n’est pas discutable. (M. Berthon m'a signalé des dessins 
semblables sur des toiles peintes de sa collection) (1). 

J'ai relevé, dans d'autres collections céramiques que celle 
du Capitaine Berthon, des dessins du même genre. Je no les 
reproduis pas ici. faute de place. Il me suffit de citer, notam¬ 
ment, deux pièces du Musée d'Ethnographie du Trocadero : 
1* un vase h anse tabulée (n* 7181) rapporté do Moche (dé¬ 
partement de Libcrtad), pur M. Ürouillion, on 1883; 2° une 
cassolette en lorro jaune (n° 21,060) provenant de la collection 
Lemoine, déposée uu Louvro,en 1854, sans autre désignation 
de provenance que celle de Pérou (?). 

Mais je donne la reproduction d'une pierre gravée prove¬ 
nant de Crète, c'est-à-dire appartenant à une région bien dif¬ 
férente. Le symbole solaire est réduit à une forme schéma¬ 
tique, mois qui ne fait pas de doute cependant. 

Deux mots sur l’ornementation du goulot de la figure 28. Nous 
la trouvons fréquemment et elle appartient à la catégorie 
de celles qu'on appelle géométriques — ce qui n’est guère 
compromettant. 

Le principe de ces chevrons superposés ou placés l'un 
à côté de l’autre peut être rapproché de l'écriture linéaire 
Chaldéennc dans laquelle ces chevrons représentent — parait-il 
— le signe de croissance.C’est, semble-t-il, à l’imitation do In 
branche de la plante, dont chaque feuille nouvelle représente 
la croissance du végétal. 

En résumé, je crois donc pouvoir dire que ce vase repré¬ 
sente le soleil faisant germer les plantes qui donnent la 
vie à la nature. 

Resto une hypothèse à risquer, ù propos des couleurs régu¬ 
lièrement alternées sur les tétrascèlcs enfermés dans la 
spirulo de la panse du vuse. Je la donne pour co qu’elle vaut, 
en la séparant du reste de mon argumentation dont je ne veux 
pas diminuer la vulcur. 

(I) Je oe foie qu'indiquer sommairement et snn» m'y urrûter, pour celto 
fui», d’autres décoratiou» significatives. Sur chacune de» faces de l'auso 
tnbulée, ou voit encoie quatre petite» surfaces rondes polules, A plat, en 
brun : deux à gaucho et doux A droite. Bufln, A droite, «u niveau de l'em¬ 
branchement du goulot et do l’anse tuhulée, on voit un petit oiseau eu 
relief. 


Il pourrait sc faire que celte alternance des couleurs ail 616 
imaginée dans l'intention de représenter le jour opposé 6 
la nuit par la teinte jaune opposée ù la teinte brune. Lorsque 
le soleil brille (teinte jaune) les autres astres sont éteints 
(teinte brune). Lorsque lo soleil est éteint, les autres astres 
brillent. 

On voit, dans tous les cas, que eo vase est manifestement 
décoré d'une ornementation voulue et que ce symbole o.st 
certainement celui du culte solaire dont nous roliouvons la 
manifestation i\ chaque pus, aussi bien dansl'anoion que dans 
le nouveau continent. 

Il peut paraître exagéré, ù certains, do vouloir expliquer des 
idéogrammes américains par des idéogrammes de I archéolo¬ 
gie classique : chaldéensou autres. Sans vouloir aborder ici le 
problème de l'elhnogénie américaine qui soulève tant de mys¬ 
tères, tout le inonde est d'accord pour reconnaître que l'Orient 
asiatique et l’Occident européen ont eu,certainement, des com¬ 
munications avec les terres américaines. Qui donc pourrait 
dire que les idéogrammes et les symboles usités dans 
le vieux monde pour imprimer aux objets une significa¬ 
tion particulière, pour les faire parler en quelque sorte, 
n'aient pas été transmis par ceux qui abordèrent les rivages 
américains volontairement ou poussés par le caprice des 
flots? 

L’imiustriedu bronze est-elle née sur place?sur tous les points 
où nous en trouvons des traces, chez nous par exemple? Non, 
évidemment. Et de bons esprits sont tentés de lui attribuer 
une origine asiatique cl peut être indoue. Pourquoi n’en 
serait il pas do mémo pour d’autres éléments archéolo¬ 
giques ? Plus nos connaissances s’élargiront, plus nous aper¬ 
cevrons l’influence considérable des communications com¬ 
merciales aux temps préhistoriques sur la vulgarisation des 
matières, des formes et des usages des objets. L'internationa¬ 
lisme ne date pas de nos jours. 

Dans un prochain article j’exominorai d'autres poteries 
de la collection Paul Bcrthon. Mais je tiens, dès main¬ 
tenant, ù le remercier do la parfaite courtoisie avec laquelle 
il a bien voulu mettre ù ma disposition les pièces qui m'inté¬ 
ressaient au point de vue symbolique. 


Sur les instruments portugais en pierre polie 

Par TAVARES DE PROENÇA (Junior) 
do Csslollo Brnnco (Portugal) 


L’examon do lu grande quantité d'inslrumonls on pierre 
polio <|uc j ai pu recueillir dans lo dislricto do Gaslcllo Brnnco 
ol do ceux conservés dans les musôos portugais m’a conduit 
à noter plusieurs types on ce genre de produits industriels. 

Il y a des caractéristiques — connues de tous - communos 
à la plupart des exemplaires et il yen a d'aulros ne concernant 
qu'un nombre plus ou moins limité d’entre eux. 

Ces dernières —les seules qui nous intéressent aujourd'hui— 
louchent principalement aux divergences de forme cl à celles 
d’accommodation et d'utilisation. 

Outre les divergences qui s’observent d’une région à l’autre 
duns des produits industriels analogues, il y a à noter dans 
une môme région et parfois duns une petite zone de territoire 
quelques variations assez importantes, qui révélent une 
concrétisation d’idées parfaitement définies qui se sont 
modifiées et multipliées devant l'apparition de nécessités 
spéciales ou d’influences mésologiques excessivement 
variables. 

Je crois môme que pour certaines régions quelques-unes de 
ces variations correspondent à une ôpoquo déterminée cl 
sont, pour ainsi dire, le produit de l’évolution ou du perfec¬ 
tionnement de formes antérieures. 

C'est ainsi que je vois, dans les herminolles et les gouges, 
le perfectionnement des simples haches (i\ tranchant droit ou 
oblique - suivant le hasard plus ou moins heureux de la 
fracture primitive), vu les usages spéciaux auxquels cos objets 
élaiont destinés. 

El, comme les populations do cos temps-là ont naturel¬ 
lement progressé, nous devons nécessairement croire plus 
récents les objets, les ustensiles, les armes, les idées enfin 
qui, comparativement à d’autres, nous révèlent un plus haut 
degré de perfectionnement ou de civilisation. 

Après avoir exposé ccs idées dont la démonstration fera 
l’objet de notices futures, je vais tûcher de montrer aux 


lecteurs tic l'Homme préhistorique, h l'aide de gravures cl de 
simples oxplications, les principales variations de forme que 
j'ai notées dans les instruments polis portugais, laissant pour 
plus lard l’indication de l’époque probable de l’apparition do 
chacune d'ollos. 

I. — Variations ns forme 

1. — Hache plate du type courant. Exemplaire on fibrolilc 
provenant do Oledo. N° 17 du Musôo municipal do Caslcllo 
Hrnnco (A). 



A (1/6) n (1/6) C (l/G) 

Fig. 41. — Itistriiuieuta en pierre polie. Portugal. 



D (1/12) £ (1/6) F (1/6) 

Fig. 42. — Instruments eu pierre polie. Portugal. 


2. — Hache trapue du type courant. Exemplaire en diorite 
provenant de Alcains. N* 432 du Musée de G. Branco (B). 

3. — Hache du modèle le plus correct. Exemplaire magni¬ 
fique en fibrolilo provenant do Oledo. N°lt du Musée do 
G. Branco (G). 

4. — Grande haoho du typo cylindrique ït tranchant trans¬ 
versal, en diorito, provenant do C. Branco. N* 20 du Musée 
de G. Branco (D). 

5. — Grande hache votivo, à tranchant dons In ligno du 
manche, type cylindrique. Magnifique exemplaire en diorite, 
longueur 37 centimètres, provenant de Nizu N" 214 du Musée 
de C Branco (E). 



0. — Hache è tranchant plus étroit que la moitié destinée 
à l’emmanchement, en diorite, provenant deLndooiro. N° 175 
du Musée de G. Branco (G). 

7. — Hachette h double tranchant étroit, devant proba¬ 
blement recevoir le manche nu milieu, en diorite, provenant 
do Algozur. N° 4158 du Musée ethnologique portugais ù 
Lisbonne (II). 

8. — Herminelto plate, en diorite, tranchant seul poli soi¬ 
gneusement sur les deux faces, provenant de Algezur (1). 
N° 4177 du Musée ethnologique de Lisbonne (P). 

9. - Instrument piriforme, ù bout pointu et poli (perçoir?), 

(1) Semblable à celle décrite par M. A. de Morlillet, V. Musée Préhisto¬ 
rique [2‘ éd.), pl. LV, n* 585, provenant aussi du Portugal, tumulus du 
Maralla, c'eet-à-dire ilarcetla. 


en (liorite, provenant de Cacolla. N° 5804 du Musée eth¬ 
nologique fi Lisbonne (J). 

10. — Gouge en diorile du type courant, provenant de 
Figueira. N° 21 du Musée d’Ànthropologio de l’Université de 
Coïmbra (M). 

11. — Percuteur poli on diorile, type cylindrique, assez 
rnro, provenant do Matla. N° 83 du Musée de C. Brnnco (1<). 
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Fig. 44. — Instruments eu pierre polie. Portugal. 


12. — Instrument en forme de croissant (pic à double 
pointe?). Les deux pointes sont arrondies. Provenant de 
Figueira (1). N° 47 du Musée d’Anthropologie de Coïmbra (L). 

13. — Hachette votive on fibrolitc entièrement polio, pro¬ 
venant do Azeitûo. N° 7052 du Musée cthnologiquo è 
Lisbonne (T). 

II. — Variations intéressant les procédés 

n‘ ACCOMMODATION BT D’UTILISATION 

14. — Hache du type court et trapu, en diorile, à tranchant 
mousse et poli (2). Provenant do Alvndos. N° 470 du Musée 
de C. Brnnco (N). 

15. — Hacho du type court ot trapu, en diorito. Lu moitié 
destinée ù l'emmanchement est amincie et repiquée pour 

(1) On a rencontré en Portugal plusieurs de ces ustensiles en calcaire 
assez tondre, ce qui éloigoo toute idée d'utilisation comme outils. V. p. 
"t. Sixoes — Inlroducçao à archeologia da l’eninsula llterica, Lisbonne, 
1878, page 47 et 48. 

(2) V. des types identiques : Deydikr — Variétés nouvelles de haches polies, 
in Revue Préhistorique, Vol. 2, page 218. et tiré \ pari, page 5, etc. 
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faciliter l’adhérence du manche (1). Provenant de Sarnadas. 
N 9 915 du Musée de C. Branco (I). 

10. — Ilacho plate avec double encoche latéralo, en diorilo. 
Provenant do Bensasprim (?). Muséo ethnologique do Lis¬ 
bonne (P). 



s (i/3) 0 m 

Fig. 45. — Instruments en pierre polie. Portugal. 


17. — Hache du type plat et trapu, en diorile, ù encoche, 
provenant de Mcrtola (2). N° 4605 du Musée ethnologique 
de Lisbonne (Q). 

18. — Objet du type des haches plates à tranchant mousse, 



P 0/3) 0(V3) 

Fig. 46. — Instruments en piorre polio. Portugal. 


(t) V. différents exemplaires In Musée Prihislorique clt. pi. LUI n®» 5C5, 
B60. 510. 

(S) V. Dbvdiku — Les haches néolithiques à rainure, in llevue Préhistorique, 
Vol. I, page 122 et tiré h part, pago 1. Je dois noter que l’encoche dos 
haches portugaises est très différente do celles des hachas présentées par 
mon cher confrère M. Oeydier. Los nôtres sont faites pur polissage et 
parfaitement semi-circulaires, se terminant extérieurement par des arêtes 
assez rires. Elles me font supposer un système particulier d’emmaueboment 
que je représente dans la fig. 50. Le manche entrant dans l'encoche par 
son extrémité arrondie d'abord, serait relié à la hache à l’aide de rubans 
ou de cordes. 
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avec encoche et trou conique (à double cône), provenant de 
Moncorvo. N° 5022 du Musée ethnologique h Lisbonne (H). 

10. — Hache plate en fibrolite avoc des rainures sur lesdeux 
faces, faites probablement dans le but do diviser la hache en 



H (1/3) 6- (3/B 

Fig. 47. — Instruments en pierre polie. Portugal 

deux pour en faciliter la suspension, provenant de Alcobaça. 
Non numérotée, Musée de Alcobaça (S). 

20. — Machette plate en fibrolite, avec rainure sur les deux 
faces, et de petites encoches en haut et en bas de la rainure, 



0/3) 

Fig. 48. — liulrmncnts eu piorre polie. Portugal. 

montrant évidommcnl que cclto préparation était destinée ù 
faciliter la suspension. Provenant de Silves. N°5728 du Muséo 
ethnologique de Lisbonne (V). 

21. — Hache plate en fibrolite, avec rainure sur une face et 
trou conique pour la suspension. La rainure n’atteint pas le 



tranchant ni le trou. Provenant de Alcali. N* 4485 du Musée 
ethnologique de Lisbonno (U). 

22. — Hache failo d’un échantillon de grande hache cassée. 
Le tranchant de l’ancienne hache constitue la moitié destinée 

& 

y (i/o) 

Fig. 49. — Instruments en pierre polie. Amérique. 

i l'emmanchement. A l’autre bouton a formé par la retouche 
et le polissage le tranchant de la nouvelle hache. Exemplaire 
en diorite, provenant de Matta. N° 642 du Musée de G. 
Branco (Ü). 



Fig. CO. — Mode d’omraanchomont do l’instrument Q. 

23. — Hachette en fibrolite, admirablement polio, avec 
deux encoches latérales ù l’extrémité opposée au tranchant. 
Provenant do Alcnfozes (i). Exemplaire non numéroté du 
Musée ethnologique de Lisbonne (W). 

(1) Je connais au Musée Municipal do Figueirada Fox une hache pro¬ 
venant de l'Amérique (Indiens de l'Amazone) portant deux rainures ou 
encoches latérales semblables ft celles de la petite hachette de Alcafozes, 
avec la seule différence qu’elles sont faites ou milieu de la hache eluon 
à l'extrémité supérieure ; je la reproduis 8g. 49, Y. 


I ) 
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— llachollc-gouge en (ibrolile, ayant servi de pende¬ 
loque. A l'extrémité opposée nu tranchant on remnrquo une 
rainure ou sillon circulaire destiné à faciliter la suspension (1). 
Provenant do Alcains. N" 1107 du Musée do G. Brnnco (X/. 

Los nutros produits industriels du néolithique et énéolithiquo 
portugais formeront le sujet d’autres notices ù paraître suc- 
cossivomont dons l’ordro suivant : a) pointes do flèches et de 
lances ; b) céramique ; c) parures ; d) amulettes ; c) monu¬ 
ments mégalithiques, indiquant rospcctivomont pour chaque 
catégorie d'objets ou de monuments portugais : le type, les 
formes spéciales, los caractéristiques, la provenum-.© et la 
demeure actuelle — musée publie, collection particulière, etc., 
etc. Mais il fuut tout d'abord savoir s'il vu quelqu’un que ces 
renseignements puissent intéresser. 


(1) Tune prôvenauce toute différente est certainement une hache plate 
du Musée d’Aulliropologie do Cotmbra, avec une raiuure ou sillon tout 
aulour de l’extrémité supérieure, opposée au tranchant. Elle n’a pas d’in¬ 
dication de provenant, mais je crois pouvoir sans erreur l’indiquer 
comme provenant de l’Amérique. Je la reproduis pour qu’on puisse mieux 
comprendre ma description (Fig. 49, Z). 


NOUVELLES 


Hommage au D r Chorvin. . 

Le dimanche 27 février, à 4 heures, en préscnco d'une nombreuse 
assistance, h été offerte au D r A. Chorvin la plnquello on argent 
frappée A l’occasion dosa nomination dans la Légion d’honuour. 

Cetto très artistique plaquette, sur laquelle est représenlé do 
profil, en fort relief, le buste do notre excellent directeur, est l’œuvre 
d'une jeune artiste do talent, Aille Al. Ceribelli. 

Avant do remettre au D r Chorvin, do la part do ses amis, ce 
témoignage do vivo sympathie, M. lo l) r A. Chovallcreuu a dit en 
termes éloquent», chaleureusement spplaudis, tout lo bien qu’ils 
pensent de lui. 

La féto s’est terminée au milieu do la plus cordiale intimité et 
chacun a pu emporter comme souvenir une reproduction on bronze 
do la belle œuvre de Mlle Ceribelli. 


La Préhistoire à la Chambre des Députés. 

Notre distingué collègue de la Société préhistorique de France, 
M. le D f Pcchndre, député de la Marne, s'est fait à la Chambre des 
Députés, à l’occasion do la discussion du budget des Beaux-Arts, 
l’écho des désirs souvent manifestés par les préhistoriens. 

Il nous a semblé intéressant de reproduire, d’après le compte rendu 
in extenso de la première séance du 27 janvier dernier, publié uu 
Journal officiel du 28 janvier, tout ce qui a été dit A ce sujet. 

Nos lecteurs verront par les passages qui suivent combien vagues 
ot confuses sont les idées de certains parlementaires sur l’état dos 
éludes préhistoriques en France, et combien ils ont dé être partiale¬ 
ment renseignés pour sc montrer aussi injustes envers les modestes 
chercheurs aux efforts persévérants desquels la préhistoire doit 
d être devenue une véritable science. 

Ces derniors ont, heureusement, trouvé dans M. le D' Pécbadro ot 
dans M. lo D' Daudon d'ardents défenseurs. 

« Chapitre 35. — Musées nationaux. 

Il y a, sur ce chapitre, doux orateurs inscrits, MM. Péchadrc et 
Buudon. 

La parole est à M. Péchadrc. 

. M. PécnADüE. — Monsieur lo sous-secrétaire d’Iîtat, jo viens vous 
rappeler une conversation que nous avons ouo il y a déjà quelque 
temps au sujet de la conservation des objets préhistoriques et four- 


nir à la Chambre quelques indications sur cette intéressante ques¬ 
tion. 

A l'heure actuolle la plupart do nos collections préhistoriques 
figurent au muséo do Saint-Germain. Elles y sont un pou A l'étroit, 
noyées au milieu des collections gallo-romaines qui constituent la 
richesso principale do cot important muséo. Mais il no saurait être 
quostion d'enlever ou muséo do Saint-Germain aucun dos objets 
préhistoriques qu’il contient. 

La Société préhistorique, dont jo traduis ici les sentiments, cslimo 
simplement que pour oncouragor les efforts dos préhistoriens et 
pour développer renseignement do la préhistoire, il y aurait grand 
intérêt à crôor.au centre mémo do Paris, un muséo d'études préhis¬ 
toriques répondant au désir d'un grand nombro do chercheurs ot de 
collectionnours de Franco et do l'étranger qui s'intéressent A cetlo 
science si captivauto et si féconde. (Très bien / très bien !) 

Ce musée contiendrait surtout des collections d'études comprenant 
non seulement la préhistoire do la France, mais cncoro colle du 
monde entier. 

Ce qu’il y a de curieux, c'est qu’il n’existe en France aucun musée 
spécial de préhistoire, alors que la préhistoire est une science émi¬ 
nemment française. 

C’est en France, dans l’Aude, département que vous représentez, 
monsieur le sous-secrétaire d’Etat, que Tournai a signalé pour la 
première fois en 1828 les vestiges d'une industrie préhistorique dans 
les cavernes ; c’est également en France, dans la vallée de la Somme, 
que Boucher de Perthes, vors 1840, a appelé l'attention du moude 
savant sur dos instruments eu pierre trouvés dans des sablières. 

Dans un rapport fourni à la société d'anthropologie deGœttingne, 
relatant un voyage d’études qu’il avait fait, le professeur Verworn a 
montré combien notre pays était riche en objets préhistoriques ; il a 
parlé notamment do la station des llyzies dans la Valléo do la Vézèrc, 
qu’il a qualifiée do paradis dos préhistoriens. Par contre, Verworn 
s'étonne de notre indifférence ù l'égard de pareils trésors. Notre 
devoir est donc do conserver cette richesse, do la canaliser vors nos 
musées ot surtout de l’empûcher de so disporserà l'étranger. 

Nous engageons do très fortes dépenses pour la découverte ot 
l’éludo des monuments antiques do l’Eg'pto, do la Perso, de la 
Grèce: ce n'est pas moi qui m’en plaindrai, mais peul-ôtro sorait-il 
possible do fairo un léger .sacrifice en faveur de l'élude du passé 
lointain de notro pays. Il est exploré par une armée do chercheurs 
dévoués et désintéressés dont le zôle et la compétence méritent, 
monsieur le sous-secrétaire d'Etat, les meilleurs encouragements. 

M. Ddjardin-Bkaumktz, sovs-secrâtaire d'Etat de* beaux-arts. — Vous 
avez bien raison. 
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SI. Péchadre. — Il mo parall donc utile, urgent, de créer à Paris 
même une installation qui donno satisfaction à tous ces savants. 
Une fois cette installation créée grâce ù votre vigilante oclivité, je 
domandorai — nous demanderons, M. Ilaudon et moi, puisque 
M. Baudon s’intéresse à ces questions autant que moi-même — nous 
demanderons à M. lo ministre de l’instruction publique de vouloir 
bien créer une chaire spéciale do préhistoire, qui serait confiée h un 
préhistorien d’une compétence universellement reconnue et dont 
l'enseignement s'adresserait non seulement aux amateurs, mais ù 
l'ensemble du public. 

Il no faut pas oublier que la préhistoire, nomme son nom l'indiquo, 
ne comporto aucun document écrit. C’ost parunesério de déductions 
extrêmement ingénieuses et d’interprétations subtiles que l'on est 
arrivé à rcconstilucr les Ages lointains, si lointains que quelques-uns 
se confondent avec les origines mémos de l’humanité. 

Je n’insiste pns, n’ayant pas l’habitude d'abuser des instants de la 
Chambre, surtout au moment où nous paraissons très pressés de 
voter le budget. 

M. Cachet. — Et avec raison. 

M. Péchadre. —Je crois quenous serons tous d’accord lorsque je vous 
aurai dit que je ne propose ni amendement, ni projet de résolu¬ 
tion. Je ne réclame même pas l’inscription d’un crédit, du moins 
pour le moment. Je demande simplement à la Chambre et à M. le 
sous-secrétaire d'Etat toute leur bienveillance et toute leur sollici¬ 
tude pour ces questions véritablement dignes d’intérêt. 

J'insiste auprès de M. le sous-secrétaire d'Etat pour qu’il veuillo 
bien donner uno suite favorable à mes observations et répondre 
ainsi aux vœux et aux légitimes aspirations do la Société préhisto¬ 
rique de France. (Très bien ! très bien !) 

M. le Président. — La parole est à M. le rapporteur général. 

M. le Rapporteur général. —Toutle monde ne peut que s'associer 
aux considérations de.M. Pôchadresur la nécessité de mieux organi¬ 
ser chez nous à la fois l'enseignement et les musées de la préhis¬ 
toire. 

Mais notre collèguo mo pormoUrn do dire que la préhistoire relève 
non des hoaux-arts, mais exclusivement do l’instruction publique. 

Uno chaire de préhistoire n'a avec l’art qu’un rapport extrême¬ 
ment lointain et les musées préhistoriques n’ont également, vous en 
conviendrez, que des relations indirectes avec les beaux-arts. 

Celte réserve faite, je suis prêt à diro qu'il est nécessaire de tenir 
compte de vos observations et de réaliser des améliorations dans cet 
ordre de rechorches. Mais il no faudrait pas croire que rier. n'a été 
fait, ni oublier ceux qui déjà s’occupent officiellement de la préhis- 


toiro elles grands établissements qui en font chargés. Il ne faut pas 
oublier par exemple le Muséum d’histoire naturelle, où enseigne le 
professeur Boulo, l'homme de beaucoup le plus savant en matière 
préhistorique et qui fait autorité dans le monde entier. (Très bien ! 
trte bltn /) 

Sans doute, l'Etat pout et doit créer dos chaires do science, des 
musées do seicnoo et d’art, maison ne saurait lui demander do les 
ouvrir à l’usage do simples nmatours : elles doivent élro consacrées 
uniquemonl à la science véritable, aux recherches ot aux découvertes 
vraiment scientifiques, analogues aux trouvailles considérables faites 
purM. Houle, par oxomplo, au cours dos fouilles récemment opérées 
duns lu Corrèze ot qui ont mis au jour un type particulier d'homme 
préhistorique, qui purall bien antérieur à celui que les conditions 
actuelles do notro vie peuvent nous faire concevoir. 

Par conséquent, il no faudrait pas nuiro à la science véritablo au 
profit do ce qui ne sorail qu’une œuvre d’amateurs qui du reste peut 
être assurée par des ressources particulières. ( Trèsbicn! liés bùnl ) 

M. le Président. — La parole est à M. Baudon. 

M. Baudon. — Je me joins à mon ami M.Péchadre|pourdemandera 
M. le sous-secrétaire d’Etat de donner asile aux préhistoriens et je 
parle comme ancien président de la Société préhistorique de France 
dont je fais toujours partie. 

Les préhistoriens recherchent dans les profondeurs de la terre 
l’origine de l’homme et des sociétés. Ils ont réuni des collections 
très importantes et très intéressantes qui ne peuvent trouver un abri 
sûr. On ne peut pas les mettre au musée de Saint-Germain, réservé 
plus spécialement à nos antiquités nationales. On ne peut pas non 
plus les mettre au Muséum où la place manque. 

M. le Rapporteur général. — Il y a déjà un musée préhistorique in¬ 
téressant. 

M. Baudon. — Les collections y sont mal classées. Je n’ai rien à dire 
de M. Boulo dont je connais et dont j'estime toute la valeur. Quant 
aux collections on no peut pas les classer faute do pouvoir installer 
des vitrines. 

Je sais des collections, entro autros colles de M. le marquis de 
Vihraye, qu’on ne pout examiner qu’aveedes échelles ; dans ces con¬ 
ditions, il est impossible do les étudier. 

M. le Rapporteur général. —■ La commission dubudgot n donné 
100.000 fr. do plus par an pour élever au Muséum d'histoire naturelle 
des constructions qui permettront do mieux aménager ces collec¬ 
tions. 

M. Baudon.— Je reconnais encoro une fois la valeur do M. Boulo qui 
n'est pas en jou dans celle question. Il n’en est pas moins vrai qu’il 
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n’y a pas actuellement à Paris de musée d’étude de la préhistoire; 
des particuliers voudraient donner des collections et ils ne le peuvent 
pas, sachant qu’il serait impossible do les soumettre au monde des 
savants. M. le président actuel de la séance sait d’ailleurs à quoi s'en 
tenir sur ce sujet. Comme l’a dit mon nmi M. Péchudre, la science 
do la préhistoire est une science éminemment française : elle n été 
créée surtout après les belles découvertes do Boucher do Porthes 
dans les nlluvions de la Somme, par on de nos ancions collègues, 
M. Gabriol de Morlillèl, dont vous connaissez certainement lo nom. 
Nous avons des gisomcnl* morveilloux. Los grottes do In Dordogne, 
do lu Charente, ont fourni des spécimens tout A fait remarquables 
des temps préhistoriques. Mais ces documents ne sont pas les seuls. 
L’histoire do l’homme ne peut s’établir que sur dos comparaisons. 
Les gisements les plus importants sont bion on France, mais il faut 
étudier aussiceux qu’on peut mettre à jour à l’élrangor, en Asio, en 
Afriquo et on Amérique. Si nous voulons reconstituer l’histoire do 
l’homme, il nous faut des emplacements dont la discussion pormolto 
cos études comparées. Je prie donc M. le sous-sccrélairo d’Etat des 
beaux-arts de vouloir bien loger les collections dont les propriétaires 
demandent à faire don h l’Etat et je lui demanderai, puisque d’ail¬ 
leurs bientôt, je l’espère, il y aura au grand séminaire de Sainl-Sul- 
pice de vastes bâtiments beaucoup plus importants quenelc nécessite 
l’installation des œuvres dues 4 l’art moderne, je lui demanderai, 
dis-je, de vouloir bien réserver un emplacement pour créer un mu¬ 
sée d'études de la préhistoire qui, en môme temps, serait un musée 
pour tout le monde, non pas seulement pour les amateurs, comme 
le disait M. le rapporteur de la commission du budget à l’instant, 
mais encore pour le public, et de donner à ces préhistoriens un asile 
qui leur permettra de placer toutes leurs collections. 

Je prie également M. le ministre do mettre à môme des savants, 
en leur aménageant une salle de cours, de vulgariser celle science 
si utile et au point de vuo sciculitlque et au point do vue philoso¬ 
phique. (Très bien / très bim I) 

M. lk Phesidknt. — La parole est à M. lo sous-secrétoire d'Etat. 

M. lk Soi:s-sr.cnmiHR d’Etat des nsAUX-Aim. - Nos collègues savent 
avoc quel intérêt le sous-secrétariat d'Etat a protégé, je ne dirai pas 
la science, car nous n'uvont pus à protéger la science —cela rclôvo 
du domaino do l'instruction publique - mais l’art. 

Nous retrouvons dans nos cavernes des manifestations de la con. 
ceplion artistique des premiers hommes et, véritablement, quand 
nous observons le sentiment d’art et lo sens de la nature avec les¬ 
quels ils ont tracé sur des pierros leurs premières impressions du 
monde extérieur, nous sommes tentés de les donner commo modèles 
à nos écoles. (7rds bien! iri's bien /) 


C’osl à ce lilrc quo nous nous occupons de la préhistoire. Nous 
avons aussi un devoir, c'est d'acheter, sur les crédits des monumonts 
historiques, les terrains qui renferment ccs admirables gisements. 

J'aurai l'honneur d’étudier de nouveau avec M. le ministre do l'ins 
truclion publique et des beaux-arts cetto importante question. 

Pour los collections d’art préhistorique, si nous pouvons dans lo 
nouveau muséo du Luxembourg leur réserver quelques salles, nous 
lo forons volontiers. Mais jo crois quo devant le développement pris 
par colto scienco, il sera indisponsnblo do créer soit au Muséum, 
soit à Saint-Germain, soit ailleurs, un vosto muséo do la préhistoire. 
[Très bien ! très bien l) 

M.lb Rapporteur général. — Je auis tout A fuit d'avis do recom¬ 
mander d l'étude de M. lo sous-secrétaire d'Etat, d’accord avec los 
soi vices do l'instruction publique, ccs questions de la préhistoiro et 
do lui demander de faire le nécessaire pour aider à la diffusion de 
la science préhistorique. Je lui demande seulement de ne s'adresser 
qu'à do véritables savants et de se garder de donner l’estainpillo do 
l'Etal à des recherches d’amateurs. 

M. PftciiADiiK. — Les dernières paroles do M. le rapporteur géné¬ 
ral me causent quelque étonnement. J’ai plaidé cause, juste... 

M, LP. Rapporteur général. — J’ai dit qu’une dilFérencc devait être 
faite entre ceux qui font vraiment de la science et qu’il faut encou¬ 
rager, et des personnes, sans culture suffisante, qui croient avoir fait 
des découvertes. Il faut prendre gardo, et l'Elat devra y veiller. 

M. Baudon. —• Je ne veux pas entrer dans une discussion pour sa¬ 
voir si la préhistoire est une science et si elle est en môme temps 
un art. Ce qui est certain, c'est qu’on a trouvé dans les grottes dos 
merveilles qui peuvent nous faire connaître les origines de l’art. 

L’histoire de l’homme est une, du reste ; on ne peut la diviser 
dans son évolution, surtout à son origine. 

Jo remercie M. le sous-socrétairo d'Elat do tout ce qu'il a fait pour 
consorver ces monuments do nolro préhistoiro. Il a créé la commis¬ 
sion dos monuments préhistoriques qui nous permettra do conserver 
et de classer neuf millo monuments préhistoriques qu’on ignorait 
complètement on France. Il va classer également des grottos afin 
qu'on puisso recueillir et conserver les sculptures et les gravures 
qu’on y trouve, dont beaucoup sont admirables do dessin ot de pu¬ 
reté de forme. 

Ce quo nous avons demandé est tout à fait nécessaire. La soienco 
préhistorique a besoin d’étro vulgarisée, ol c’est pour la vulgariser 
que nous préconisons la création d’une sallo de conférences et d’un 
musée spécial qui montrera tout co quo cette science peut renfermer 
d’intéressant. (Très bien ! très bien l) 


M. LU Président. — La parole est à M. Lefas. 

M. Lp.pas. — Cette chaire existe déjà depuis fort longtemps à l’é¬ 
cole du Louvre, au musée des antiquités. Elle est occupée pur le 
conservateur du inusée historique do Saint-Germain, M. Salomon 
Rcinach ; son prédécesseur était M. Alexandre Rertrund. Il mo sem- 
bto quo ces savants sont particulièrement compétonts pour donner 
l’unsoignomont dont il s'agit. 

M. Baudon. — Il ne s’agit pas, h proprement parlor, d’une chaire ; 
nous no pouvons pas discutor cos questions en séance. Le sujet est 
trop important pour quo nous puissions on délibéroren ce moment. 
Mais jo vous on entretiendrai volontiers. 

M. lk Président. — La parole est à M. Scinbat. 

M. Marcel Semdat. - Notre ami, M. Baudon, dit tout à Tailla vé¬ 
rité; ce n’est pas à la Chambre que ces questions peuvent se traiter. 
Seulement, je lui demande d'ôlrc conséquent avec lui-mfime. Si j'ai 
bien compris, la seule demande de M. le rapporteur général, à la¬ 
quelle s'associeront et le Gouvernement, et M. Baudon, etM. Pécha- 
dre, c’est que, puisque ces questions ne peuvent pas être résolues 
ici, elles ne soient pas non plus jugées par prétérition. Il faut éviter 
tout parti pris, ne pas dire : « Nous créons celte chaire », tandis 
qu’il sera entendu dans la coulisse qu’on la donnera à telle ou telle 
personne. 

Il faut qu’à cet égard rien ne soit engagé Car je m’associe pleine¬ 
ment aux paroles de M. le rapporteur général. En effet, en dehors 
des gens qui se sont consacrés à l'étude de la préhistoire, de ceux 
à qui tout le monde rend hommage, il y a de jeunes savants qui ont 
pris leurs grades, qui sont classés et connus, et dont les droits doi¬ 
vent être respectés. 

Il y a au musée de Saint-Germain des hommes que jo no veux pas 
nommer, mais qui, dans le mondo savant, ont conquis une notoriété 
légitime. 

La préhistoire n'est pas du tout en causo ; nous sommes unanimes 
sur co point, j’en suis sûr, et M. Lofas, cl M. Don mer, et M. Pécha- 
dre et M. Baudon qu’il faut féliciter ceux de nos collègues et, en de¬ 
hors d’ici, toutes les personnes qui se sont consacrées à l’étude de la 
préhistoire. Mais il doit être bien entendu aussi quo la Chambre a 
renoncé une fois pour toutes à ces façons d'investir d'une façon dé¬ 
tournée une personnalité quelconque; qu'il soit bien entendu quo 
lorsque nous créons uno chaire pour favoriser une élude, c’est l’ad¬ 
ministration seule, avec toutes les garamies nécessaires, après con¬ 
sultation de l’Université, qui choisira le titulaire. ( Très bien ! très 
bien I) 

M. Pkchadbe. — Il est bon de s’expliquer pour éviter toute confu- 
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«ion. M. Sembal vient d’agitorla question de lu création d'uno chaire. 
Nous n'en sommes pas encore là. J’ai parlé de cotlo création simple¬ 
ment à litre d’indication. Il mo somblo qu’avant do créer cette 
chaire, il faut d’abord installer le musée spécial qui sera à la dispo¬ 
sition du professeur pour fuiro ses démonstrations. Il importe de 
procéder par ordro. 

M. ut Uapi'Outbuw grnkiul. — Il faudra toujours choisir lo savant 
qui occupera celte chuiro. 

M. PKCiunnK. — Une fois l’installation faite, la question do la créa¬ 
tion do la chaire et do son titulaire pourra être agiléo d’uno façon 
utile. A co momenl-là toutes los observations pourront so produire. 

Kn attendant nous parlons dans le vide et celle discussion reste 
parfaitement stérile. Installez d’abord, monsieur le sous sccrétairo 
d’Etat, au séminaire de Sainl-Sulpice ou ailleurs, les collections d'étu¬ 
des dont jo parlais lout-à-l’heure. Nous nous occuperons ensuite d’y 
annexer uu enseignement pratique dont le besoin so fait très vive¬ 
ment sentir. (Très bien ! très bien ! sur divtrs bancs.) 

M. Lrfas. — Il se produit une confusion dans votre esprit ; vous 
avez dit qu’au musée de Saint-Germain et qu’à l’école du Louvre on 
étudiait surtout les antiquités gallo-romaines. C'est une erreur. Les 
antiquités de Saint-Germain sont étudiées dans ce cours du Louvre 
que j'ai suivi pendant trois ans. 


MUSÉES DÉPARTEMENTAUX 


RHONE 

Lyon. — Musée des Antiques, au Palais des Arts (Placo de 
rHôtol-de-Ville), fondé en 1760-1805. (Gons : Archéologie, 
Epigraphie, Numismatique et Sigillographie : P. Dissard. — 
Art du moycn-Agc et de la Renaissance : J.-B Giraud). 

Epigraphie. — La plus belle de Fruncc (Coll. Artaud, Mi- 
gien, Tampior, Lambert, do Comarmond, etc....). Inscriptions 
relatives aux Empereurs,militaires;rolnlivcs à l’autel de Rome 
et d'Auguste, aux assemblées provinciales, municipales ; rela¬ 
tives aux fonctions civiles, privées. 

Sculpture antique. — Aphrodite archaïque d’Asie Mineure. 
— Sarcophage anthropoïde de Sidoo (don D r Lortct).— Statue 
do Zens, assis. — Sarcophage trouvé à Lyon (triomphe do Bac- 
chus). - Sarcophage trouvé à Lyon (mariage d’Ariane). — 



Sarcophage en marbre slrigïllé, trouvé à Lyon. — Sarcophage 
chrétien du vi* siècle, trouvé dans l'Ardèche. 

Série égyptienne, intéressante, renfermants stèles adressées 
en 1824 par le chevalier Drovetti. 

Petite série préhistorique (Ages de In pierre et du bronzo). — 
2 gluives en bronze, trouvés A Kctournnc (IIuulc-Loiro). — 
Roues et fragments de chars découverts ù la Côte Saint-André 
(Isère). 

Mosaïques. — Riche série trouvée A Lyon. 

Sculpture antique en bronze. — Statue «le Mercure trouvée 
à Coligny (Ain). — Statue de Jupiter trouvée ù Lyon. — Sta¬ 
tuettes de Victoire, de Diane, de Lare impérial, trouvées ù 
Lyon. — Télé d’Iicrcule, trouvée près de Thizy (Rhône). — 
Tète de Juno regina, trouvée à Villette-Serpaize, près Vienne 
(Isère). — Statue de Forlunu, trouvée ù Aoste (Isère), etc. 

Objets antiques en bronze. — Miroir grec à pied du v 8 siècle, 
représentant Aphrodite et 2 Eros ; miroir grec, ù boite, repré¬ 
sentant une Néréide; miroir A boite, trouvé à Corinthe, repré¬ 
sentant le génie des combats de coqs. - 2 cistes étrusques re¬ 
présentant le combat des Centaures et des Lapithes,et Castor 
et Pollux. — Vase hexagonal, décoré d’appliques en ronde 
bosse en argent, trouvé à Luz-la-Croix-Haute (Drôme). — 
Coupe A2 anses, ornée de Satyres, trouvée dans la Nièvre. — 
Grand brasero, trouvé A Vienne (Isère). — Montants de siège 
d’honneur, incrustés d’argent, trouvés A Jallicu, près de Bour- 
goin (Isère). 

Tables de bronze de l'Empereur Claude , découvertes on 1528, 
à la Côte Saint-Sébastien, A Lyon ; contiennent le discours pro¬ 
noncé nu Sénat par cet ompcrcur, pour faire admeltro les ci¬ 
toyens de distinction de la Gnulu chevelue dans le Sénat romain. 

Céramique. — Vases grecs et étrusquos, A figures peintes, 
provenant de la Collection Campann. — Statuettes de Tanagrn 
et do Myrina. — Statuette d’Artémis, do l'/lalic méridionulc. 
— Tète de lion, formant gargouille, découverte au Pirée. 

Orfèvrerie. — Statuette de Mercure en argent. — Trésor 
en argent découvert A Ruffieux près Bourgoin (Isère) : 2 cas¬ 
seroles, 1 plat, 7 cuillères. — Grand plat en argent, décou¬ 
vert A Beauvais, etc.... 
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Bïjoux. — Collection do 23 pièces en or, constituant récri n 
d’une dame llomaino du tu» siècle, découverte on 18 il sur la 
colline de Fourvièros. — Bracelets en or, trouvés dans le 
bassin du Rhône. 

Verrerie antique. — Syrie, Italie, Sud de la France. 

Numismatique et Sigillographie (Coll. Rongnard, do In 
Saussnyo, Morin, Pons, Kozas, etc ..) 

Céramique , hlspano-maurosque, vieux Chino, vieux Ja¬ 
pon. 

Orient — Cuivres (lampes, cotTrots, plateaux, aiguières, avec 
inscriptions et niellages d’urgent), de Mossoul, d'Asie Mineure 
ol du Cairo, du xiu* nu xvm* siècle. — Céramique de Perse, 
de Damas, de Rhodes, etc... — Armes et armures d'Asie Mi¬ 
neure, de la Perse et de l’Inde, 2 casques et une armure 
mongoles, gravés et damasquinés, d’Erzeroum, xm» et xiv e 
siècle. — Grande aiguière en argent doré et repoussé, art 
perse ancien. — Lampe de mosquée en verre émaillé avec 
inscriptions, du xvi« siècle. - Reliure égyptienne du xv° 
siècle ; Reliure d’Asie Mineure, du xvi e siècle. 

Extrême Orient. — Carquois d’ivoire,peint et sculpté, ancien 
art birman. — Armure japonaise aux armes du shiôgoun 
Tui-Ko, xvni® siècle. — Calendrier chinois on émail point 
du xvni* siècle. 

Ethnographie. — Armes et objets divers de l’Afrique, de 
l’Amérique du Nord et de l’Océanio, collectionnés au xvm* 
siècle. 

— Muséum d’histoire nulurollc, mémo local (Cons. Gail¬ 
lard). Fondé en 1772 par le legs h l’Académie do Lyon des 
collections do P. Adninoli et l’achat pur lo Consulut de lu Ville 
des collections de A.-J. Poslulozzi. Après bien dos vicissitudes, 
délaissé sous le dircctorat de Claude Jourdan, il fut enfin, en 
1870, placé sous lu direction du D r Loriot,assisté d’E. Chantre, 
qui on firent rapidemenlun des plus riches musées européens. 
Une Association lyonnaise dos Amis dos Sciences Naturelles, 
aujourd’hui dissoute, vint en aide ou muséum par des dons 
importants. Celui-ci fit paraître d'intéressants rapports an¬ 
nuels cl surtout des Archives monumentales, travaux scienti¬ 
fiques concernant les riches collections du Muséum. 

Enfin, innovation heureuse, la Direction édita en 1875 le 



seul guide pratique connu do nous,publié par un musée d’his¬ 
toire naturello français, dù à la plume d’A. Locard. 

Zoologie. — Très riche série de Singes notamment d’An- 
thropoïdcs (Gorilles et Chimpanzés recueillis on Afriquo par 
Marcho et Compiôgne), comprenant 55 peaux et 40 sque¬ 
lettes. — Ruminants du Caucase (Mission Chantre) et de 
Syrie (Mission Loriot). — Fuuno do Cochinchino (L) M Morice 
ot Tirant). — Poissons de Syrio (Mission Lortet). — Collec¬ 
tion d’insectes formée par Claude Itoy. — Collections do 
mollusques de Dcvillcrs, Michaud et Tcrver. — Riche série 
d’anatomie comparée, comprenant un squololtc du rarissime 
Rhytina Slclleri provenant des îles du Commandeur, dans le 
détroit do Behring, don do M. de Lalande. 

Géologie et minéralogie. — Très riche série comprenant les 
collections de Fulchiron, Cl. Jourdan et A. Dumorticr, et utile 
surtout pour l'étude des terrains du bassin du Rhône. 

(A suivre.) 
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Véritable signification des Trouvailles 

faites au pied des Menhirs. 

Vbstiobb d’un Rite d’Eurction nu Monument 
P ar lo D' Maroel Baudouin (de Paria), 

Secrétaire général di la Société préhistorique Je France. 


Introduction. — A mon avis, jusqu'il présonl, on n’a pas 
compris la signification réelle des trouvailles faites jusqu’à ce 
jour au pied des vrais Mcn/tvs fouillés. 

Je vais essayer de le démontrer : 1° en résumant les Obser¬ 
vations précises, publiées sur ces fouilles ; S* eu faisant ressortir 
{'importance particulière de certaines trouvaiIles ,après les avoir 
dégagées nettement des divers autres objets trouvés ; .‘I* en 
indiquant que ces trouvailles ne peuvent être en rapport 
qu’avec une cérémonie particulière, un rite accompli lors de 
l’ Erection du Menhir ; 4° en montrant qu’on retrouve un rite 
analogue, à une époque historique (période romaine) et même 
à l’époque actuelle dans le Folklore (Coutumes en rapport 
avec la Construction des Maisons d'habitation). 

Il se dégagera de tout cela une conclusion, qui, non seule¬ 
ment ne contredira pas notre théorie générale dos Menhirs 
(Monuments indicateurs de Sépultures), mais viendra lu con¬ 
firmer, en indiquant qu’ùcôlé du Hile funéraire il y avait déjà 
un flilc de construction pour lu protection des Mégalithes deve¬ 
nus tabous. 

IIistohioue. - C’ost en août 1007, nu Congrès préhistorique 
d'Aulun, que j’ai, pour la première fois, fait allusion à cette 
théorie nouvolle (1). — Voici on quels termes : 

« Le fait de trouver des cendres (nu pied d’éléments méga¬ 
lithiques) est en rapport avec la cérémonie qui avuit lieu nu 
pied des Menhirs lors do leur érection : cérémonie que j’ai pu 
arriver à dépister par lotudc des menhirs bretons. » 

•;i) Congrès préhistorique iTAulun, 1907. Paris, 1908, p. 303. ^ 
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J’ai fail encore allusion ù la même hypothèse, en octobre 
1907, il la Soc. Préh. de France (1). Depuis j'ün ai souvent 
entretenu plusieurs do nos collègues. 

I. — Étude d’ensemble. 

J’ahordc desuilc l'élude des faits ; les romar<|uo9 théoriques 
suivront, aussi succinctes que possible. 

I. — llÉHl'Mft DES ÜDSEItVATIONH 1)8 FOUIM.RS DR8 MKNII1HS. 

Menhirs proprement dits ou isolés. 

l n PiNiSTfeiiE. - Pouilles de M. P. «lu Chnlcllier (1881). 

A) Faits connus. — 1° Al. de Usconil (lMobannuloc). — a) 
cendres ; b) vase. 

2° M. de Fer- Vinlic. — a) éclats de silex ; b) charbons ; c) ron¬ 
delle de poterie ; d) vase. 

0" M. de Tronwcll .— Sous une pierre ( sans doute Ce//«,dnns 
ce cas). — a) charbons ; b) délais do silex ; c) poteries ; d) frag¬ 
ment de hache. 

\° M. de Ferlay(AI. sur Tnmulus). - n) charbons ; b) percuteurs 
cl silex ; c) écuelle de terre. 

5* M. île Hun (Trôliagat).— a) charbons ; b) poteries ; c) silex ; 
d) deux flèches , en silex. 

0° Al. de Fer-Seaven (Ponmar’ch). — a) charbons ; b) percu¬ 
teur en silex ; c) poteries ; d) meule èt grain. 

7" M. de Ustridiou. — a) charbons ; b) silex. En outre, 
poterie s.amiennc (plus récente). 

8 ° M. de Prat-Palud. — Au centre d’une Néci'opole. — o) 
tessons ; vase caliciforme {Néolithique). 

IP M. de Lavenafil. — a) cendres ; b) silex ; c) fragment de 
hachette ; d) os de cheval ; c) débris de meule ; f) vase calici¬ 
forme (Néolithique). 

10" AI. de St Urnel. — a) charbons ; b) silex ; e) potci'ics ; 
d) meule ; e) hache. 

11° M. de Guivic. — a) charbons ; b) poteries ; c) meule ù 
concasser le blé. 

(1) Soc. Préh. de France, Paris, (907, octobre, p. 432. 
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B) Résumé. — Cola nous donno nu moins II fouilles, dans 
lesquelles on n trouvé : 

n) charbons et cendres : 10 fois ; l>) éclats de silex et silex, de. ; 
8 fois ; c) poteries (tessons ou vase entier) : 0 fois ; d) meules : 
4 fois. 

Jo ne lions pus compte des fragments do hache polio cl des 
Jlèches , qui sont rares. 

On notera, ici, la présence de meules. Mais il est difficile de 
diro si elles appartiennent au Calat/n ou au dépôt rituel , 
effectué au pied des menhirs. 

2° Morbihan. — Diverses fouilles oui été pratiquées dans 
le Morbihan, en particulier par le U r Fouquet, dès 1863(1). — 
Gilons-on d'abord une. 

A) Faits connus. — 1" Menhir de Pleucadeuc. — Tombé 
en 17U8 par Sisrac (Palis de la Grenouillère). 

La fouille, en 1817 (2), donna : a) des charbons ; b) un os de 
chien (?) ; c) une pierre triangulaire, à neuf trous (à noter le 
chiffre ü), de neuf pouces ; d’après l’abbé Marol.Trous à peine 
profonds (sortes de petites cupules?). 

2° 18 fouilles ( Fouquet). — M. Carlnilhac (3), résumant le 
mémoire de Fouquet, a écrit : « 1° On n toujours trouvé des 
charbons de bois et des oranith nouais au fru. 2° On notera 
quo, 14. fois sur 18 , à une assez, grande profondour, les terres 
faisaient contraste de couleur, d'aspect, et de tact avec lu 
terre du sol (4). 3° En outre : un seul fragmonl de hache ; tes¬ 
sons de poterie unlique (4 fois); cristaux de quartz (3 fois); 
cailloux roulés (5) (1 fois). Dans un cas, un fer à cheval (évi¬ 
demment sans rapport avec le menhir). » 

Sur 18 menhirs fouillés, cinq fois on a noté sfirement des 
blocs de calaqes (pierres certainement étrangères au sol où 
elles élaionl). 

(1) Fouquet. — llult. Soc. Potym. Morbihan, 1863, 2« semestre, p. 106 
(Cinq Menhir» fouillé», en Plencttdenc). 

(2) Huit. Soc. Potym. Morbihan, 1307, p. 283. 

(.3) La Franco Préhistorique, p. 323. 

(4) Constatation d’une mronTANCit capitalk, «n raison do sa fréquence 
(14 fois sur 18 cas). 

(6) Uu les rôlrouve dans les Dolmens (pierres apportées pour uu Culte 
quelconque). 
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S 0 Carnac. — Menhir dit Er Menhir (un dolmen esl voisin). 
Calage avec de grosses pierres. — A côté : fond de vase en 
terre rouge ; morceau do marbre: tuiles à rebord (évidemment, 
dépôt gallo-romain , postérieur). — Un silex noir , égaré. 

4° Qui ber on. — Menhir de l'Ouest. — On a trouvé: o) char¬ 
bons ; b) éclat do silex pyrornaque. 

En outre: coquillages do la côte (Dépôt fréquent au pied des 
Menhirs : Voir Ile d’Ycu). — De plus : 2 ou 3 vases, l'un dans 
l'autre, remplis de terre (Cachette plus récente). 

5° Nous devons ajouter, aux faits anciens que nous venons 
de citer, les observations récentes dues h M. Avcnoau de la 
Grûnciêro (de Vannes). 

1» Menhir : I.e Berger de la Magdeleine, Bod-or-Mohel 
(Morbihan) — En 1003 (1). M. Aveneau do In Grnnciùre a 
fouillé au pied. — Il a trouvé (2) : 1° a) du Charbon ; b) des 
Cendres ; 2* a) quelques fragments de Poteries dolméniqucs. 

Cette trouvaille prouve : 1° qu’on a fait du feu au pied du 
Menhir, avant d'enterrer la partie enfouie . 2° Que l'creclion du 
monument a eu lieu à l'époque néolithique. 

2 # Petit Menhir de la Magdeleine (3). — La fouille a donné : 

a) des Cendres; b) du Charbon; c) des Pierres brûlées ; i\) des 
Poteries dobnéniques cassées (Bris des vases). 

Môme conclusion que ei-dossus. 

3° Petit Menhir de In Lande du Cerf (4*. — ün a trouvé ou 
pied : 1° a) Cendres; b) Charbon ; 2 9 Poteries quartzcuscs, dol- 
méniques. 

4* Petit Menhir de Saint-Etienne en Malguenae (5). — Il a 
donné : 1° a) Charbons; b) Cendres; 2 9 a) Poteries dolméniqucs ; 

b) Silex; c) Quartz (morcoaux) ; 3° Galets, avec Cupules (consta¬ 
tation capitale). 

5* Menhir de Keraual , prés Gucrn (Morbihan). — On y avait 
trouvé (G), d’après Avcnoau do lu Grunoiôro : 

1° des Cendres ; 2° dos Fragments de Poteries. 

(1) Aveneau da la Graucièro. — Le l’rèliiiloriqun, etc., rfaas te centre de 
ta Hretaync Armorique. — Vauoca, iiupr. GaIIcs, lu-8, «003. 

(2) Uc. cilnlo, p. 9. 

(3) Loc. cilalo, 1003, p. 10. 

(4) /.oc. cilato, p. 10. 

(5) Loc. cil., p. 33. 

(6) Loc. cilato, p. 77. 
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0* Menlar du Rourmouis, en Guern (Morbihan). — M. Avo- 
neiiu de lu Granoière (1) îi trouvé : 

1* u) Cendres ; b) Charbon ; c) Pierres brûlées ; 2" Paieries 
dolméniijues ; b) Galets usés. 

7° Menhir de la Lande de Monlf/uar (*!•) (2). On y n recueilli, 
autrefois : l°dcs Cendres; 2° dus Poteries. 

8 ° Menhir de h'erovet , Biouzy (Morbihan) (3). — Il a 
donné : 1° a) Cendres ; b) Charbon ; 2* n) Paieries ; b) Galets 
usés. 

En somme, celle sério de noire collègue oslassez semblable 
à celle de MM. 1*. du Cluilollier cl Fouquol. 

0° Sainl-Gravà. — Au luimilus de La Haye il y nvnil, au 
contre, deux menhirs (?). Aux pieds, on n trouvé des charbons 
et des cendres. — Mais nous ne tiendrons pas complo de ce 
fait probant, qui n'u peut-élrc pas Irait à de vrais menhirs. 

B) Résumé. - On connail donc pour ce département au 
moins 30 fouilles, dés maintenant. 

Or, on a trouvé : a) Charbons et cendres : 20 Ibis ; b) Eclats 
de silex cl silex : 6 fois ; c) Tessons de poterie : 12 fois; d) Terre 
spéciale : 14 fois. 

C'est, ii peu de chose prés, exactement ce qu'on vient de 
voir pour le Finistère. 

3° Ille-rt-Vilainr — 1' Menhir de la Chcsnm/e (Saint-Pierre 
de Plesguen). — D'après Bé'/icr (4), on u trouvé sous son 
pied : a) des Cendres; h) des fragments do Poteries. 

2" Sous l’un des Menhirs des Roches piquées (sans doute, il 
s'agit plutôt d'un élément d'Alignemcnil), on u trouvé, d'après 
Bézicr (5) : des cendres. 

4" CoTKS-nu-Noun. — Le résultat «le quelques fouilles a élé 
publié eu 1805 par M. Gaston Fraboulut (Ü). 

(') hoc. cit., p.78. 

( 2 ) Loc. rit., |). il). 

(8) Imc. citato, p. 103. 

(4) Uézior (A.). — /ru*, des Mon. méijat. du département d'Hle-el-Vilaine, 
HcoQe», io-8®, 188:*, p. 48. 

(5) loc. cil., p. 105. 

(6) G. Fraboutcl. — Les fouilles de la Société a'Enmlation. Exc. arch. 
dans le canton (le Caduc ( C.-d.-N .). — Sninl-Briouc,l895, in-8«. 
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A. Faits connus. — 1° Grand Menhir de Ker Courtois ( C.- 
d.-N.). - Sur la face Ouest, on a trouvé dos blocs de calage, 
et des pierres soigneusement arrimées. Rien sur la face Est. — 
ün n’en sait pas davantage. 

2° Petit Menhir de Kcr-Courtois ( C.-d.-N .). — Sur la face 
O. N. O., on trouva un calage, bouleversé par des fouilles 
anciennes. — Fouille non terminée. 

3° Menhir de Koudou-Lacrcz (C.-d.-N.). — Fouillé non 
scientifiquement. 

4° Menhir La Dent de Saint- Gervais (C.-d.-N.). — Sur la face 
Est, on trouve un calage très serré (fragments de granité 
ajustés en mur de pierres sèches). Sous un des coins, on 
découvrit une petite cellule, enclose sous le menhir (Cella). 

I.a Cella renfermait, déposés sur un pavage de petites 
pierres juxtaposées : a) une couche de 1 à 2 centimètres de 
charbons ; b) des cendres , avec de l'argile ; c) de la terre brûlée. 
— Dans ces terres cl le reste,l'examen chimiquca montré qu’il 
y avait 2 gr. 5 pour 100 de phosphate de chaux. 

Il est probable que ce dernier provient d'os calcinas, vu sa 
quantité (?). 

5° Menhir de Méann Sonn /Ji/ian (C -d.-N.). — Fouille sur la 
face Est. Un trouve le calage à 0 m. 50 de profondeur; il est 
très soigné. On y Lrouvc une « pierre iï concasser le grain », 
c’est-à-dire une Meule néolithique 

A l'angle S F., autre meule analogue. En ce point, on 
remarque : a) quelques fragments de charbons; b) un éclat de 
silex, très petit. — Tout près, on trouve une Cella, à l’angle 
S E. Elle est large de 0 m. 70, profonde de 0 m 90; elle est 
limitée par. un muret. Sur le tuf (pas de pavage ici) : a) 
Cendres et Charbotis avec terre; b) minuscules fragments de 
Poteries, très friables. 

G® Menhir de la Thicmblage ( Pieire longue ou de Tonnerai ), 
à Saint Samson. — Son inclinaison (1) serait duc à la fouille, 
faite au pied, qui a donné un Cône (?) et un anneau en fer (Jol- 
livet), d’après A. L. Harmois (2). 

Cette dernière trouvaille n'a pas d'inlérét; en tout cas, elle 

(1) Ce menhir a été classé comme phallique : hypothèse qui o'a aucuoc 
base scieutifique. 

(2) Harmois (A. L.). — lnve.nl arch. ilu D. des C.-d.-N., 1909. 



n’a pas de rapport avec le Menhir lui-même, puisque les 
autres menhirs fouillés n'ont jamais donné du tulles pièces, 
cl que cos monuments sont antérieurs à l’àgo du fer. Cet 
anneau a dû tomber là par hasard, lors d’une action récente. 

7- Nous n’avons pas à citer les fouilles exécutée* par M. L. 
Houncmèrc au Menhir du A'crjégu (communo do Flusaulicn), par¬ 
ce qu’il n’a rien publié à ce sujet ol qu’il somblo n’y avoir trouvé 
que des blocs de calage (1) ; cl au Menhir île. Uoluimo près do 
Koolmrlin, à Saint-Moyeux, parce que la fouille de L. Donne* 
mère n’a été quo très incomplète (2). 

B. Ht tourne. —• fin somme, sur 3 fouilles sérieuses, ce Dépar¬ 
tement, très riche en menhirs, a donné : 

a) Charbons et cendres : 2 fois ; h) éclats de silex : 1 fuis ; c) 
Poteries : 1 fois ; d) Terre spéciale : 2 fois ; û) Meules . 1 fois. 

0° Vendéb. — En Vendée, des fouilles onl jadis été fnilesnu 
pied des menhirs. Mais B. Fillon et 0. de Roehebrunc ont dé¬ 
claré, dès 1805 (3), qu'on n'avait rien découvert: <» Dix ou douce 
ont été fouillés, disent ils, alors, sans résultat, par un ingé¬ 
nieur du port des Sables »> ! 

a) A vrillé. - Il est évident que ledit ingénieur a cherché, 
sans trop savoir ce qu’il faisait, puisque c’est lui qui n détruit 
les dits menhirs explorés pour les transformer en moellons ! Il 
n’y a donc rien d’étonnant à ce qu’il n’ait pas remarqué, ou 
mémo consüilé, l'existence do cendres et de charbons. Cela 
n’est d'ailleurs qu'une constatation négative, pour la région 
d'A vrillé. 

b) /le d'Ycu. — En 1007-100‘J, j’ai fouillé, moi-même, trois 
menhirs à l’Ilc d’Ycu, comme jo lo dirai dans un mémoiro spé¬ 
cial ('i). J’ai, dans les trois cas, trouvé des blocs de calage, 
d'un sent côté, suivant lu règle indiquée il y a quelque 15 ans 
par M. du Chatellior. 

En outre, j’ai exploré le pied d’un tout polit menhir à la 

(1) Marcel Baudouin. — ls& Menhirs rie Crmnpoisic, etc. —■ 3* Cnnjrh 
Pré h. de /rance, Autan, 1007. - Tiré A part, 1908, in-8* (Voir p. 11). 

(S) Marcel Baudouin. — Les Menhirs de KoJi-ar-Un, etc. — 4* Congrès 
prèh de France, Chambéry, 1908. - Tiré il part, 19U9, ln-8\ 

(3) Congrès archéologique, Fonteony-le-Comte, 1864, iu-S- (Voir p. 47). 

(4) Marcel Baudouin. — les Menhirs de l'ilê d’Ycu (Vendée). (Inédit). 
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r)eval f e (1908); j’y ni trouvé des débris de meules . Mais je 
crois bien qu ilsnejouaienlpnslù le seul rôle de blocs de calage 
Je reviendrai, d’ailleurs en détails, sur ces 4 fouilles. 

, 6# Normandie. - D'après L. Coutil, voici quelques trouvail- 
li s, faites en Normandie. 

(i)âure.— 1° Pierre Saint Martin (Fleury-sur-Andollo.Kurc) 

- A 1 m. 00 do profondeur: a) blocs de calage ; b) charbons. 
b) Orne.- 1“ Pierre de la Sroudiére (Glos La Ferrière, Orne). 

— Au pied : a) Haches polies ; b) dos percuteurs. — Il suffit 
peut-être do pièces indépendantes du Menhir, cl se trouvant 
antérieurement i\ ce niveau. 

2* Pierre du Champ des Outres (Joué-du-Bois, Orne). - Au 
pied •' Iflocs de calage. 

7° Creuse. —M. Anfos Martin, dans sa région, n fouillé deux 
menhirs. 

a) Menhir de Valette. - Dans ce cas, il a noté des « pierres 
(blocs de calage), portant des trace* de feu ». — Evidemment 
les blocs, avant d'être utilisés comme éléments de Mureltes' 
avaient servi, comme foyer , dans le voisinage ou sur place. 

b) Menhir de Ceinturai. - On trouva des pierrailles Iblocs de 
calage). 


<S° Oise. - Menhir de Trie-Château. - M. Chédcville a 
trouve, û son pied : A. Des Ulocs de calage rougis au feu. 

B. Divers objets: a) Un morceau de Charbon-, b) Deux éclats 
de 6i /ex ; c) Un percuteur sphérique en silex (8 cm de dia¬ 
mètre). - Dans ce cas le feu avait été allumé sur la partie 
supérieure des blocs de calage en place, que nous avons vus 
encore en 1ÎK)Ü ; et la cérémonie d’érection avait été faite en 
dernier lien, 


U > Marne. - Menhir de Picnc Longe (Commune d’Aménan- 
court lo Petit). La fouille, exécutée par M. Bosleuux-Puris (1) 
donna « des débris do toutes les époques ». - Renseignement 
trop vague, évidemment (2). 


10- Loin- et-Cheh. - 1» Menhir d’Huchujmj (Commune d’A- 

(I) A. F. A. S., 1007, p. 820. 

!2) Ce Menhir esl un ancien Polissoir. 
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ruines). — Fouille inédite de M. Adrien Haberl (d’Aroincs) sur la 
A»-*** Nord seule.—Au pied môme du menhir,enfoui do3 m. (par 
suite d'apports du terrains plus modernes), on trouva: a) des 
débris de silex: nucléus et lames; b) un débris de pierre polie ; 
c) des os cassés ; d) do la poterie grise. - Cailloulia abondant 
formant calage (nucléus): 

Maisduii8l«il ro couche d'apports, correspondant à un anciun 
sol. c’est-à-dire à environ 0 m. 50 du tuf, on reconnut de la polo- 
rio rougo (sansdoute d’une autre époque); et, dans une3* cou¬ 
che, de la cendre et des charbons ; dans une troisième couche, 
il y avait de la poterie noire {Séjourssuccessifs au pied du mun- 
hir, à mon avis). 

2* Menhir de la Grosse //aie(Areines).—Fouillo du côté Est.— 
On a trouvé : a) débris de poteries ; b) un culot «le vase en 
verre y et une sorte de lame en fer, à dos niveaux dilluronls 
(évidemment, dépôts ultérieurs à l'érection). 

ll L Hautes-Alpes. - Menhir d'Orpières. (P. Plat) (1).—La 
fouille amcnn « la découverte du Foyers » — L'auteur croit le 
menhir moderne ; mais il doit se tromper. 

II. — Eléments D’Alignements. 

Nous rapprochons, à dessein, sans d’ailleurs en tenir com¬ 
pte dans nos statistiques, lus fouilles des Eléments d'Aligne¬ 
ments de celles des Menhirs ; cela pour trois raisons : a) lu pre¬ 
mière, c'est qu’un Elément d'alignement n'est qu'un dérivé du 
Menhir, sans doute inventé avant lui ; b) la 2° c’est qu'un Men¬ 
hir, considéré aujourd’hui comme un isolé, peut n'élre qu’un élé¬ 
ment d’un Alignement totalement détruit, sauf cette pierre de¬ 
bout ; c) la 3° c'est que les trouvailles faites au pied dus menhirs 
sont en rapport, comme nous allons le démontrer, non pus 
avec la signification réelle de ce monument, mais avec son éroc- 
tion,c’est-à-dire représentent!!» File JaConslrurtion.Or un Ici 
rite de construction peut, à la rigueur, s’appliquer aussi bien à 
un alignement, à un cromlech, à un mégalithe funéraire qu'à 
une pierre indicn'rice dressée! 

Los faits suivants montrent d'ailleurs que nous avons eu 
raison de faire un tel rapprochement. 

A. Côtes-du-Nord.—V Alignement de Ouitlé (Côtes du-Nord). 

(1) Dali. Soc. Arch. Prov , 1907, a* 9, p. D3. 
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— Dans celle commune, on a fouillé on 1873 ^Robinol île 
Saint Gyp el l’abbé Collet) un des éléments du 1' Alignement. 

ün y a trouvé : a) des charbons (1); b) des débris de poteries 
grossières (probablement néolithiques) ; c) des éclats de silc .r (2). 

D'après M L. Hnnnois (3), plusieurs cléments desdils 
alignements auraient oie fouillés ; et on n'aurait pas trouvé 
au're chose. 

2* Alignement de Corna, ù Pleslin (C.-d.-N.). — La plupart 
des éléments ont été fouilles (4) ; el on y a toujours trouvé : a) 
des cendres ; b) des charbons, en po il nombre. Chaque charbon 
était placé sur un cercle de cailloux (ïlarmois) (5). 

B. Saône et Loire.—A lignement de Saint-Pan taléon , près Au t un. 
Voici les constalalions qui ont été faites lors des fouilles exé¬ 
cutées, au dire do MM. Arnon cl Bei thier (0). « Le sol, sous 
un des éléments, était consiilué par une argile /ortement chauffée 
(action de feu manifesté par lu présence de cendres el {'éton¬ 
nement de plusieurs silex éparpillés dans ces cendres) ; en (in, 
la présence d'une hache polie. *« 

C. Morbihan. Alignement (?; de !.e Laz (La Trinité, Mor¬ 
bihan). -- Gaillard y a trouvé : a) dos tessons de poteries ; b) 
une pointe de lance, en silex , barbelée (Flèche). 

Remarques. — Ainsi, donc, dans tous ces Alignements, nous 
retrouvons : aj les ce.ndres el les charbons ; b) les celais de silex ; 
c) les poternes. 

C’est donc, évidemment, lu môme chose que pour les Menhirs! 

III. — Cromlkchs. 

Ce qu’il y a de curieux, c’est que, dans l’intérieur des Crom¬ 
lechs, ce qu’on recueille d’ordinaire, c’est précisément ce qui se 
trouve au pied des Menhirs ! 

Ex. : Cromlech double de Guernic(c n Mnlguénac)(7); Cromlech 

(J) Cendres et Charbons oiélnugés parfois. 

(2) Le" nulfuis ont conclu à des Sépultures par Incinération : ce qui est 

nue erreur manifeste. 

(3i A. 1~ Harmol». — Ino. de décou u. arch. dans te Dcp. des Côtes-du- 
JVoivI. — Suiol-BrÎL*nc, 1908, in 8* (Ar. de Diuan) (Voir p. 12). 

(4) A. L. Harinoi*. /.oc. cit. (Voir p. 82). 

(5) Cet auteur croit A des Sépultures, ici aussi. 

iG) Congrès préh. dlAutun, 1907, Paris, 1908, p. 300. 

(7) Av. de laUrancière, 1903. — hoc. cil.., p. 3S et 141. 
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dn Mané (luégun (Guorn)(l).— C’csi-ù-diro des Cendres ; des 
/‘ivres brîilres ; et des Poteries dolmèniqucs brisées (2). 

I! fnul conclure de là que l'érection d’un Cromlech,dans son 
ensemble , a les plus grands rapports avec celle des Menhirs 
ol avec colle des Eléments d Alignements, et, par suite, à colle 
occasion la mémo Cérémonie devait avoir lieu. Mais, pour lo 
Cromlech, on la répétait sans doute, à son contre mémo cl en 
plein air (?). 

Ces rapprochements, un tous eus, sont extrêmement sugges¬ 
tifs : et l'avenir les éclaircira certainement do façon définitive. 

II. — Réflexions d’ensemble. 

On vient do voir qu’en somme ce qu'on trouve lo plus fré¬ 
quemment, au pied dus Menhirs, ce sont lus objets ci-dessous : 


FinistAhk Moi-miia* Cotus-mi-No»» Total 


a) Charbons et C.endrcs . 

10 

20 

2 

41 

1») Eclats de silex et silex.... 

K 

R 

1 

45 

c) Tesson* de poteries ol vases 

0 

12 

t 

22 

d) Meules (débris on entières) 

l 

n 

1 

fi 

c) Terre spéciale. 

U 

i» 

2 

n» 


Ce qui domine ce sont évidemment : 

1° Les Charbons et les Cendres : 41 fois ; 2° Les tessons de 
Poteries : 22 fois ; 3° La terre spéciale : 10 fois ; i° Les silex 
(Eclats) : 15 fois. 

Voilà le fuit acquis cl indéniable: or tout cola peut être de 
la période néolithique ! 

Mais il no finit pus oublier qu'on a trouvé aussi d’autres ob¬ 
jets, qui no sont pas do cotte période, el don! il rosie à faire 
comprendre la présoncc. Je crois qu’on poul le faire de la fa¬ 
çon suivante. 

1* TitouvAiLLics mvBRSKS. - l n Ugendede» Trésor» caché».— 
Los légendes, assez fréquentes, dus Trésors raehés mi pied des 
menhirs, roposont,évidemment,sur ce fait qu'aulrcfoi.s on trou¬ 
va, près de cos piorres dressées, «les rackette» de ce goure, 
renfermant peut-être parfois des objets un or de l’époqno du 
bronze (bracelets, etc.). Mais il est certain : 1° que ccs Ca- 

(1) loc. cil., P. 70 et 144. 

(2) A Er-Lnatc, on n trouvé nus»! : «les silex taillés ; «les tessons tle pote- 
ries ; de* bâches frngaieulées; des meule» n grnius, etc. etc.: c'est-à-dire le* 
mêmes dcchr.ts Je la civilisotiou de l'époque. 
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chcllcs sont postérieures à l'érection du monument ; et 2- qu'on 
n’a choisi co point, pour y déposer des choses précieuses, que 
parce q\io le Menhir constituait un repère très facile à re¬ 
trouver, mémo nu milieu dos bois et des taillis les plus épais ! 

Co qu’il y n d'indiscutable, c'osl qu’on a trouvé des objets de 
toutes les époques poil-néolithiques (bronze cl fer ; époques 
romaines cl modernes), au pied mémo des Menhirs. 

Celle constatation montre à elle seule quo cos trouvailles, 
d’un ordre très particulier, n ont pas de rapports avec l'/fraction 
des Menhirs eux-mêmes; eu tous cas,elles ne prouvent nullement 
qu'on n élové des Menhirs de forme néolithique à toutes los 
époques I 

Autre remarque. Les objets trouvés sont très divers, comme 
formes cl comme natures. Or, il n'en est pas ainsi pour les 
objets trouvés dans les Mégalithes funerniros.de la même épo¬ 
que; dans ces monuments on retrouve toujours les mêmes 
pièces. Donc, ces objets de bronze et fer, etc., n’ont pas de 
rapports avec les Menhirs, car ils sont trop disparates. 

Forgusson raconte qu’en Bretagne, fl Crach,on a trouvé une 
hache de fer , au pied d’en menhir. Cela n'est pas extraordinai¬ 
re, car on a pu perdre, ou cacher là, une telle arme, ù une épo¬ 
que assez récente. 

a) Cachettes. — Il est facile do prouver quo, pour les objets 
de l’époque du bronze découverts aux pieds mêmes des 
menhirs, il s’agit parfois de vraies Cachettes. 

En circl.au voisinage do la Pierre plantée de Cosqucvillc, 
arrondissement de Cherbourg (Manche), on a découvert 40 
hoches à douille en bronze (1)! Il est évident qu'il s’agit là d'une 
cachette , exécutée après l'érection du menhir, cl non pas d’uno 
cachette contemporaine de cet événement. On a choisi le pied 
du menhir, parce que celait un point do repère facile à re¬ 
trouver : celu saute aux yeux, en l’espèce! Alu base d’un 
menhir (Sl-Cudo, commune de Bolz, Morbihan), on n trouvé : 

~ bracelets en or, dans les collections de M. P. du Gbalellior.— 

II osl évident qu'il y avait eu, ici aussi, une Cachette, - de l'é¬ 
poque du Bronze, suns doute — alors que le menhir était du 
néolithique. 


(l) Léon Coutil. Dull. Soc. l’réh. de France, 1907, p. 432. 
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Au pied du Menhir du Champ Dolent,h Dol, on aurait trouvé 
des « médailles anciennes » ( Monnaies ?/. La cachette, plus ou 
moins moderne, est ici évidente. Do mémo, au pied du menhir 
dit Pierre Longue,h Pléchatel.on aurait trouvé des « médailles 
antiques ». 

h) Objets égards ou perdus. — D'antres fois, il peut s'agir d’ob¬ 
jets égarés, ou tombés par hasard, au pied de cos monumonls 
et recouverts ensuite de terre. 

2 * TnouvMLLiB faussbmbnt in I'r:\puêtAk8 . — Grégoire de 
Uostrcnen rapporte qu'on a abattu uno pierre longue, prés 
de Castre, paroisse à 4 lieues de Quimpcr, sous laquelle on 
trouva onze têtes do morts dans un grand bassin. Dans ce cas, 
il ne peut s’agir d’un vrai Menhir, d’autant plus que les Méga¬ 
lithiques t\ inhumaient /ms ai nsi leurs morts. Il s’ogitsiinplcmont 
d’une stèle funéraire, plus ou moins moderne : ce que prouve 
d ailleurs la découverte d’un Ossuaire, dont les crânes se dc- 
truisirent de suite. — Ilnepouls’agir là que d’un Ossuaire chré¬ 
tien à crânes, car, en Bretagne, celle coutume existe encore ! 

3° Menhirs renversés.— Sous les menhirs renversés on a 
trouvé des objets del 'dge du fer, soit gaulois, soit gallo-romains. 

C’est ainsi que Pol Baudet signale une monnaie gauloise, sous 
un menhir de l’Aisne (Barenlon-sur-Seine). 

C’est ainsi que, dans les alignements de Kcrmario, à Car- 
nac, on a fait dos découvertes,qui ne prouvent rien, parce que 
les éléments ont été trouvés tombés, cl qu’on ne les a redres¬ 
sés que récemment. 

Mois, dans l’élude qui nous occupc.il faut complètement 
laisser do côté ces faits, parce qu’il y n la uno cause d'erreur 
ôvidenlo. Le Menhir a pu tomber sur des objets déposés à dif¬ 
férentes époques à son pied. 

Conclusions. — Un fuit important est à noter, en tous cas. 

Jamais on n’a découvert de Cachettes paléolithiques au pied 
des menhirs, ni même do cachettes néolithiques proprement 
dites (/lobenhausien) (1). 

Celle simple constatation montre que ces Monuments sont 
post-paléolithiques, et, en somme, delà fin du néolithique, si on 

(!) Je fais allusion aux Cachettes classiques (haches polies, amas de flè¬ 
ches, comme à Volgu, etc. — Volgu n’est pas Solutréen pour moi). 



la rapproche de la remarque faite à propos des objets en 
bronze cités plus haut. 

Ancirn.nfs Tuéouibs. — Ossinn parle constamment dos 
menhirs , comme do pierrts sépulcrales. Il veut dire, peut-être, 
des pierres indiquant des sépultures ot non dos pierres cons¬ 
tituant le tombeau lui mémo. Mais il n'y a guère ù tenir 
compte d’une telle idée, absolument hypothétique ou tradi¬ 
tionaliste, h l'époque où elle fut émise! 

P. du Chatellior (1), et avec lui la plupart dos archéologues 
bretons, interprétant do façon inexacte à mon sens les trou¬ 
vailles fuites au pied dos Menhirs, en ont conclu qu'ellnsonlun 
sens funérairei comme pour les dolmens. - Or celle théorie, 
manifestement, dépasse la portée des faits constatés! 

Jo reconnais, avec mes collègues do Bretagne, qu’on trouve 
« toujours des charbons », cl, dans bien des cas, des percu¬ 
teurs. dos pierresù à concasser le blé, des éclats de silex, 
des grattoirs, des pointes de llèehos, des haches, des po¬ 
teries, enfin des cendres, parmi lesquelles des fragments 
d’os ». Mais, on somme, ce qui domine et est presque 
constant, ce sont seulement : a) les charbons et les cendres. 
b) De plus, ce qui est assez exceptionnel, mais fort intéres¬ 
sant, ce sont les fragments d'os. 

On verra tout h l'heure comment j'interprète ces deux 
trouvailles, capitales à mon sens. 

M. K. Carlailhac semble avoir emboîté le pas derrière 
M. P. du Ghatollior. puisqu'il a écrit : « Le moindre os 
humain ferait mieux notre allairc ! » Mais on no peut pour¬ 
tant pas en trouver, si l'on n’y en a pas mis, mémo incinéré! 

Cet aveu aurait dfi faire rélléchir.ct engager A chercher une 
autre explication. — Je suis étonné que personno n’y ait 
songé, avant mes propres recherches I 

III. — Signification réelle des Trouvailles 

Gomment expliquer les Charbons, les Cendres, los Pierres 
brûlées et on place, les traces de Feu , si l’on n’admet pas qu'il 
s’agisse des rosies d'incinération humaine (2) ? 

(1) t*. du Cliatellicr. — lie la destination des menhirs. — Congr. Arclt. de 
France, Vnuuc», 1881, p. 146. 

(2) Je Uin qu’il n’y a pas ■ restes d'incinération humaine », parce que dans 
ces cas-là — voir mes recherches sur les Puits funéraires à incinération, — 
oa trouve toujours des parcelles d’os humains recounaissables: dents, etc. 
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Nous devons avouorqne ridée no nous osl voimo do l'cxpli- 
cation oi-dcssous qn’à la locluro du passage suivant d’un nu* 
teur lutin, cilô pnr Fustel do Coulanges: Siculus Flucus (1). 

Pour ériger les « Tenues o (2), «nllo sorte de représonlanl 
sucré du culte domestique, voici ce que les anciens Italiens 
pratiquaient : « Ils common«;nienl pur creuser mm fosse, et 
drcssnnl(S) lo Tenue sur le bord, ils lo couronnaient... Puis, ils 
diraient un Sacrifier, I.n victime immoler (il, ils en ruisiiionl 
rouler le. sang dans la fosse ; ils y jeluient des Charbons alla - 
niés (allumés probablement nu /eu suc ni du foyer), des grains, 
dos gâteaux, des fruits, un pou «le miel ..Quand tout cela 
était consommé dans lu fosse, sur les cendres encore olmudos, 
on en fournit lu /lierre... •> 

Il serait véritablement difficile de trouver un texte qui endm 
mieux avec les trouvailles fuites au pied des Menhirs ! Tout y 
osl : Charbons et Cendres /i hier es sous In Tierce ; <•! les grains 
(de l'époque romaine) expliquent les meules à grains. Les os¬ 
sements d'animaux trouvés sont sans doute en rapport avec le 
Su cri lice, mulalis mulundis, puisque nous sommes à l'époque 
néolithique, et non pas à Page «lu fer. 

Or celte Cérémonie, «pii est un Hile de Cons truc'ion, se re¬ 
trouve dans les coutumes du Folklore actuel, relatives à la 
Construction d*s Maisons. El c'est là qu'on prend sur le fait son 
rôle do protection des maisons, c'est-à-dire «la totem, ainsi «pie 
je l’ai déjà dit ailleurs (5). 

En elTct, quand on construisait jadis une maison neuve, on 
faisait une cachette dans ios fondations, où l'on plaçait un 
talisman (Huche polie contre l«: Tonnerre) et diverses autres 
choses, fort curieuses. 

J'ai déjà publié ((5)Io contenu de celle fumeuso cacliellc,lrou- 

(\)Sleul.Plac.,&>\. Goez, |«. 5 (D’aprùs l.a VAU Antique, p. 18). 

(2) Terme ou Borne sacrée qu’on commit eu Grâce, chez leu Htrusque», 
chez les Snblus, etc. (Voir lo tnivnll du D* Gidon varie sol laboué daa dol¬ 
men*). 

(3) C'eut co qu'on fait pour lo» menhir». 

(4) D'ordinaire, c'âtnil uu coq (d’oil lo Coq Tabou de* Gaulol». ainsi que 
l’n indiqué i. César). 

(5) Marcel üauilouin. — /.a protection tic la santé publique il répugne pré¬ 
historique, etc.— Bull. de la Soc. franc. d'Ilist. de la Médecine, Paris, 190!>, 
octobre. 

(G) Marcel Baudouin. — l.a llac'a polies dan< T Histoire. — Bull, et Mrm. 
Soc. d'Anlhr. de Paris, 1908. 



véc en Anjou par L. Bonnemére, et où il y avait, dans le mur 
(à côté d une lmche en jadéile, d’une agrafe gallo-romaine et 
de pièces de monnaie do Louis XV) un amas de Cendres, avec 
des ossements de volailles (i). 

La cérémonie classique de la pose de la première pierre 
d’uno construction n’est qu’une pcrsislanco do traditions plus 
anciennes (manuscrits dans dos bouteilles ; pièces de mon¬ 
naie, etc.). 

Quand une maison vient d’ôtre construite, avant de l’ha¬ 
biter, on Tait encore, on Vendée et ailleurs, des sacrifices 
d'animaux. On tue un oiseau (canard, poule) ; on verse le sang 
sur le plancher] et on le fuit brûler, pouravoir les Cendres protec¬ 
trices, citées [dus haut. C’est oc qu’on appelle avec raison le 
Totem du sang, d’après S. Reinneh. 

fin effet, dans le pays de Mont (Vendée), comme d’ailleurs 
encore de nos jours aux Sables-d’OIonne même (cette belle et 
grande station balnéaire, si fréquentée), on se livre encore là 
à la pratique suivante. 

Quand un pauvre cultivateur se fait construire une maison, 
si modeste soit-elle, avant de l’habiter, c’est-à-dire avant de 
s’y installer et d’y organiser définitivement son foyer et sa vie 
de famille, il pratique l’opération que nous allons décrire : Il 
tue un Canard (2) et fait tomber un peu de sang de cet oiseau 
dans les diverses chambres! 

Or, en Basse-Cornouaille, à l’heure présente, on saigne de 
même et tue un Coq. Dans l'illc-ot-Vilaine, la victime est une 
poule noire, do môme qu’à Nantes, métropole de l'Ouest. Je 
n’insisle pas. 

Il est évident qu'il s’agit ici «l'un sacrifice, fait pour conju¬ 
rer du mauvais sort, mais que jadis cette coutume fut géné¬ 
rale ! — Pourquoi un sacrifice animal ? Parco qu’en réalité il 
s’agit do protèger, non seulement la maison, mais ceux qui 
l'habitent, c'est à dire la Vie humaine, ou la santé des hommes, 
y ayant installé leurs pénales. 

(1) Cou ossements no peuvent évidemment s'expliquer que grûco h In 
coutume citée plus bas. 

(2) Le choix du Canard dans le Marais de Mont ne me pareil 6lre en 
rapport qu’avec une couditiou particulière : le Canard est l’auimal natio¬ 
nal, si l'un peut ainsi dire, de ce Murais I lia pur suite remplacé le 
Poulet àaot les préoccupations économiques et religieuses des paysans. Le 
Coq des clochers modernes n’est pour moi qu’une survivance du Coq 
tabou des Gaulois (Int. des Chercli. et Cur., 1908, p. 993). 
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Si, d'autre pari, l'on rapproche ces données du Culte d'Es- 
culape , le dieu de la médecine grecque, qui exigeait le sacri¬ 
fice d’un Coq (2) ; si l’on se rappelle qu’on Vendée, encore ù 
l heure préscnlo, dans une localité au moins, on a l'habitude 
d'offrir à une cerlaino Chapelle des coqs cl dos poules, cl si 
onlln, on se souvient que la flulliua (lu poule; était un oiseau 
tobou, chez les Gaulois, d'après César lui-mômo, un appli¬ 
quant les données do lu doctrine moderne du Totémisme ù 
cos traditions, on constate qu’en réalité il s'agit là du Tabou 
du Sang. sur lequel a insisté M. Salomon Hoinnchnvoc juslo 
raison.Il faudrait être bien difficile, vraiment, pour no pas sen¬ 
tir le lien qui — quoique très étiré par les siècles — rattache 
ces faits aux rites de l'époque néolithique, où llorissuicnl les 
totems les plus divers. 

Si nous revenons aux Menhirs, nous noierons que 
certains auteurs, en les fouillant, ont constaté l'existence à 
leur base d’une Cavité spéciale , qu’ils ont appelée Colla 
(G. Fraboulet, 1893). C’est la cachette des murs modernes, In 
fosse du Terme. 

En réalité, il no s’agit là que d'une cavité artificielle , résul¬ 
tant surtout de la forme même de la partie «le mégalithe, 
enfoncée en terre, mais arrangée cependant d’une certaine 
manière, de façon à simuler une cachette, formée de pier¬ 
railles accotées au menhir. Mais celle cachette peut présenter 
ou non un petit pavage. Dans son intérieur,on trouve précisé¬ 
ment des charbons ; de la terre brûlée ; des cendres mélangées 
avec de la terre; uno sorte de magma humide, comparé à 
une pâle de teinte brune. M. Fraboulet a fait analyser par 
M. Robillol ccllo substance, qui a donné 2 gr. 5 0/0 de phos¬ 
phate de chaux (1893); mais le microscope n’a rien révélé 
oncorc. 

Celte terre ressemble à celle que l'on trouve dans les dol¬ 
mens où il y a ou des inhumations, mais ne doit pas être do 
mémo nature. — ün a dù jadis y versordu liquide, peut-être 
du sang, comme pour les Termes cl les Maisons ! 

Théorie. - a) Faut-il on conclure qu'au moment de l'érec¬ 
tion du menhir on déposait un corps organique quelconque 
dans cette cella?Ccla est certes possible, mais non prouvé 
encore; cl nous ne devons pas aller si vile en besogne. 
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En effet, il no faut pas oublier que la Cella, formant cavité 
vide, a pu jouer le rôle d'aspirateur et drainer là toute l'hu¬ 
midité et mémo le phosphate de chaux dissousduns le voisi¬ 
nage. 

b) D’autre part, ces Cella ont-elles été intentionnellement 
préparées ? C’est très probable ; c'csl mémo certain. On ne 
peut, en offot, admettre qu'elles résultent simplement do la 
disposition qu’affectent par force les promiors blocs de en. 
luge, au niveau d’une partie de la pierre debout, très irrégu¬ 
lièrement placée sur lo sol. 

De plus il osl acquis que, lors do l'érection, on mettait, au 
pied des Menhirs, des cendres et du charbon. 

Reste à prouver In signitiention réollodcccltc pratique, dont 
aujourd’hui je formule l'hypothèse. Je ne désespère d'y par¬ 
venir à l'aide d’examons scientifiques complets et minutieux 
de la terre de ces Colla. 

Si, en effet, l'on applique à ces résidus les méthodes uti¬ 
lisées aujourd’hui en Médecine légale pour la recherche du 
sanq, il est possible qu’on découvre des faits fort intéressants 
et mémo probants.— Mais c'est là un avenir sur lequel nous ne 
pouvons empiéter aujourd'hui ! 

Conclusions. — Concluons, pour terminer, que, lors de 
l’érection des Menhirs importants , ayant pour but d’indiquer 
la Sépulture voisine, pour consacrer le caractère rituel do ces 
Monuments, on se livrait à uno Cérémonie spéciale, avant la 
fermeture de In fosse à Menhir , avant lu calaije de la face 
libre, et après le Redressement do la pierre. 

Cette cérémonie devait constituer, en inisonnant par ana¬ 
logie, uno Incinération d'objets à déterminer, oncoro incon¬ 
nus d’ailleurs. 

D’oà les charbons , condrcscl piorres ayant été nu /eu, cto., 
s’accompagnant du dépôt on terre d'éclats de silex ou d'objets 
usés (fragments do haches, meules cassées, vases brisés, 
otc.), exactement comme pour les Dolmens et les Puits funé¬ 
raires. 

En raison de l'existence dos Cella (cachettes) et d’une terre 
spéciale, il est probable qu'on devait déposer là des liquides , 
en même tomps quo les condres. C’est tout ce qu’on peut 
dire aujourd’hui. 

Le problème est posé désormais ; il n’y a plus qu’à en abor¬ 
der l’élude scientifique avec cette nouvelle idée directrice. Je 
ne doute pas que bientôt on lo résolve complètement. 


Sculptures primitives du Portugal 

Par A. DE MORTILLET 


O Archcoloqo Portugufis , l'inlérosannlo rovuo quo dirige 
nolro sovaul collègue ni ami ,1. Lniln do Vasoonrollos, a si¬ 
gnalé ces dernières années un cerlnin nombro do sculptures 
forl ancienne*, découvertes on Poilu gai. 

En 14)00, .1. L. do V. a publié dans ce recueil des noies sur 
luge du bronza '1), où sonl décrilos cl figurées des dalles en 
schislc portant do 1res curieuses figures on relief. 

Ces dalles proviennent do divers groupes do sépultures du 
Sud du Portugal. Elles servaient en général de couvercle à 
dos coiïrcs en pierre, mais ce n'était peut-être pas là leur des¬ 
tination première, car elles semblent être des fragments de 
monuments lapidaires plus importants, vraisemblablement 
des sortes de stèles. Il est impossible de sc rendre compte, 
dans l'élnl incomplet où elles sont actuellement, si clics 
représentaient des personnages. 

Le Musée municipal de Beja possède des objets recueillis 
dans deux de ces groupes de sépultures de la commune do 
Beja (province d'Alcmlcjo). 

Au premier groupe, situé entre les hamenux de Santa- 
Vicloria et d’Ervidcl, appartient une dalle de 1>5 centimètres 
do longueur, 55 de largeur et G d'épaisseur, ornée du sculp¬ 
tures on relief représentant : à gauche, une épée dans son 
fourreau, au haut duquel aboutissent des traits qui semblent 
figurer une courroio ; au bas ol à gauche de l’épée, une 
Imchc (?) il manche coudé, incomplèlo; nu milieu do In pierre, 
un arc muni de sa corde; à droite de ce dernier est une 
figure dont le contour rappelle la formo des grandes haches 
en bronze à bords droits avoc large tranchant arqué. 

Le second groupe, à Trlgaxcs, paroisse de Bcringcl, a 
donné une dalle do 72 centimètres de longueur, sur 35 de 
largeur cl 2 d’épaisseur. On y voit : au contre, une épée, qui 
n’est pas du même modèle quo la précédente, avec une 
poignée garnie d'une largo garde arrondio et d’un pommeau 

(i) hsludos sobre a epoca do bronze em Vorluyul. (Volume XI, p. 170 
à 189). 




composé de deux boules inégales superposées; plusieurs 
traits parallèles encadrant la partie supérieure de l'épée, et 
pouvant à ln rigueur représenter un baudrier ; au 1ms de 
l’épée, ù gauche, un objet rectangulaire en forme de gril ou 
do herse, et h droilo un instrument coudé ft ongle droit avec 
doux pointes inégales, dirigées dons le même sens. 


Fig. 51. 


Dalle eu schiste sculptée de Defesa (Portugal). 1/10* gr. uni. 


D'une sépulture diHurenle de la même localité, vient un 
fragment de dalle en mauvais état, sur lequel on ne distingue 
^ue l’extrémité d’une figure en forme de T, à barre supé¬ 
rieure incurvée. 
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D’autre part, des sépultures rencontrées à Mombejo, ha¬ 
meau faisant également partie de la commune de Beja, ont 
livré trois dalles sculptées, qui ont été transportées ou Musée 
ethnologique de Lisbonno. 

La première, qui mesure 65 centimètres de longueur, 27 de 
largeur et 4 d’épaisseur, présente, dans sa moitié inférieure, 
les dessins suivants, malheureusement tronqués : h gauche, 
la poignée d’une épée, avec indication de rivets à la garde et 
au pommeau ; à droite, le haut d’uno figure en forme de 
hache, dont la partio qui représenterait le tranchant est ornée 
de quatre lignes ondulées parallèles, et un peu plus loin de 
trois lignes droites également parallèles. Des traits sinueux 
partant de ces deux figures semblent être des courroies de 
suspension. 

Les deux autres dalles de Mombeja ne portent que des 
traces moins importantes de sculpture. 

Le Musée archéologique de Figueira da Foz renferme aussi 
un fragment de dalle analogue, trouvé dans une sépulture 
détruite à Marmelete, commune de Monchique (province 
d’Algarve), c’est à-dire dans l’extrême sud du Portugal. 

Des recherches attentives amèneraient sans doute la dé¬ 
couverte de monuments semblables en Espagne, particuliè¬ 
rement dans l’Eslremadure et dans l’Andalousie. 

Dans un deuxième article sur luge du bronze en Portugal, 
paru en 1908 dans O Arc/teologo Porluguês ( I), J. L. de V. 
revient sur la question des plaques schisteuses ù sculptures et 
apporte des documents nouveaux. 

Nous y trouvons notamment des renseignements circons¬ 
tanciés sur une découverte importante faite par José de Al- 
meida Carvalhacs, préparateur du Muséo ethnologique de 
Lisbonne, au domaine de Üefesa, commune de San-Tiago do- 
Cncem (province d’Estremadure). 

Il s’agit d'une forte dalle de schiste de 1 m. 10 de longueur, 
05 centimètres de plus grande largeur et 55 d’épaisseur, 
offrant des représentations plus nettes, plus claires et plus 
complètes que les monuments antérieurement connus. Le 
bloc est légèrement taillé sur deux de ses bords, le reste est 
irrégulier. Les sculptures occupent une des grandes faces. On 

(t) Esludos sobre a epoca do bronze cm Portugal. (Volume XIII, p. 300 
à 313}. 
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Pig. Si. 

Epfe en bronze 
Snint-Pûul Ll- 
zonne (Dordo- 
gue). 1/7 gr. u. 


y voit (Pig. 51) : ù gauche, une longue épée res¬ 
semblant assez & celle figurée sur la première 
dalle do Trigaxes cilée plus hautjù droite, pla¬ 
cée sur l'ôpéo avec laquelle ello se croise, une 
ligure affectant In forme, déjè mcnlionnôe, do 
hache à bords droits, avec tranchant et talon 
c> forme de croissant. Dos traits transversaux 
aboutissant aux doux côtés de l’épée pourraient 
représenter un baudrier. Los ligures se déta¬ 
chent en relief sur lu surfaoo plus ou moins 
piano do lu pierre. 

Cello dnllo servait de couvorlure ù une sépul¬ 
ture des temps historiques ; mais, comme le fait 
très justement observer .J. L. do V., ello a dû 
recouvrir plus anciennement la tombe d'un 
guerrier de 1 âge du bronze, ayant ainsi été 
deux fois employée au même usage à de nom¬ 
breux siècles d'intervalle. 

José de Almeidn Cnrvalimes a exploré ù Pa- 
noias, sur la commune de Ourique (province 
d’Alemlejo), un cimetière de l’ùge du bronze. 
Les lombes consistaient, comme dans les outres 
cimetières de celle époque, en caissons rectan¬ 
gulaires, mesurant de 1 mètre il lm. 10 de 
longueur, sur 55 ù 85 centimètres de largeur 
et un peu moins de 50 centimètres île hauteur. 
Au cours de ses fouilles, il n'a pas rencontré 
do dalles sculptées, mais il a pu en obtenir une 
provenant d'un cimetière voisin, détruit il y a 
une quinzaine d'années. Plie montre une figure 
incomplète de hache, semblable ù celle de la 
pierre do Defcso. 

Nous sommes complètement do l’avis de 
J. L de V. on ce qui concerne la haute anti¬ 
quité des sculptures qu'il a signalées Elles 
datent certainement de la période du bronze. 
Bien que les lombes dont clics faisaient partie 
n'aii nt, jusqu u présent, livré qu’un mobilier 
funéraire très pauvre, les poteries qu’on en a 
parfois retirées sont pourtant suffisamment ca- 



Pdctôriséos pour qu’on puisse leur assigner col âge. Do plus, 
les dessins qui figurent sur ces pierres éveillent de suite l’idéu 
de formes connues ù celte époque. 

L’épée représentée sur lu dnllo de Dofosa reproduit avec 
une fi’Qpponto exactitude l'aspect général ainsi que les parti¬ 
cularités les plus marquantes d’un type spécial d'épées en 
bronze, dont un exemplaire admirablement conservé a été 
recueilli dans lo département do In Dordogne, â Saint-Paul- 
Lizonne. Cette belle arme (Fig 52) était en 187"» dans lo col¬ 
lection do Madame du Burguet, au château do Port-Boutoul, 
près Ilibérao. 

Il existe plusieurs épées de ce genre, toutes trouvées dans 
la moitié méridionale de la France, line découverte au lin- 
menu de Jugnes, nus environs do Sigenn (Aude), appartient 
nu Musée de Narbonne. Deux autres, publiées par Aymar, 
avaient été cachées entre doux grosses pierres au lieu dit do 
Cheylounel, non loin des limites des communes de Saint-Vidal 
et de Polignac (Haute-Loire). 

Quant â lu seconde figure de la dalle de Defesa, qui est 
représentée au moins cinq fois, avec de légères variantes, sur 
les pierres sculptées du Portugal, elle est d'une interpré¬ 
tation plus douteuse. Bien que sa silhouette ail une incon¬ 
testable analogie avec celle d’une hache plate à coupant 
largement épanoui, celle explication n’est pas en tout point 
satisfaisante. 

D’abord, le dessin do Defesa mesure 00 centimètres do 
longueur, et les plus grandes haches en bronze connues sont 
loin d’nllcindro de pareilles dimensions. En outre, on ne com¬ 
prend guère la signification du croissant qui, dans trois cas, 
termine l’extrémité la plus étroite de l’objet, car aucune 
hache en bronze n’u un talon do cette forme. 

il faut convenir que toutes les suppositions que l'on peut 
faire, pour l’instant, à cet égard, laissent à désirer. 

Nous en risquerons cependant quelques-unes, simplement 
à litre d'indication. No pourruil-on pas voir dons cette énig¬ 
matique figure, qui accompagne tantôt une épée, tantôt un 
are, soit un fourreau à ouverture évasée, dont l’appendice 
lunule serait la boutcrollo, soit un carquois destiné à contenir 
des (lèches ? Mois il nous parait, au fond, plus sage d’attendre 
que de nouvelles trouvailles viennent nous tirer d’embarras. 
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FOUILLES ET DECOUVERTES 


Rochers sculptés à Laussel 

Au cours dns fouilles qu’il a entreprises A Laussel, sur la commune 
do Marquay (Dordogne), M. le D' Lahrnne a rnis à découvert une pa¬ 
roi do rocher de 10 à 15 métros do longueur, portant des sculptures 
do l’époque de la Madeleine, dont les ligures, d’un haut relief do 10 
ù 20 centimètres, mesurent 1 métro à 1 ni. 50 de hauteur. Ces ligu¬ 
res, sur lesquelles on remarque des traces do pointure, représentent 
des bovidés, des chevaux, des rennes et des bonquotins. 


Découvertes récentes 

Un cimetière gallo-romain a été découvert entre Pogny et Omey 
(Marne). Les fouilles entreprises par MM. Mnrgerel père et fils ont 
amené d’importantes Irouvaillcsde bijoux et d’armes. 

Notre collaborateur, M. Gobillaud, vient de faire une intéressante 
découverte à Moulins, près de ChAtillon-sur-Sèvres (Deux-Sèvres). 
Il s’agit d’une villa gallo-romaine, dont certaines parties sont en 
parfait état de conservation. Les murs sont construits en petit appa¬ 
reil et joints en ciment avec soin. Les chambres, semblables à de 
longs promenoirs, sont décorées de peintures généralement rouges 
et jaunes. Des bandes blanches ou noires, des guirlandes roses et 
vertes entourent les panneaux ou bordent des fresques d’une grande 
beauté.Il a été retrouvé à l’intérieur divers objets : poterie historiée, 
monnaies ot fibules, qui attestent que cetto villa existait aux pre¬ 
miers siècles de notre ère. 

D’importantes découvertes archéologiques ont été faites à Mar¬ 
seille, dans les fondations d’une caserne que l’on construit sur les 
terrains du fort Saint-Jean, A l’entrée du vieux port. M. Vasseur, 
profosscur do géologie A In Faculté dos sciences do Marseille, a été 
désigné pour surveiller ces découvertes qui présentent un très réel 
intérêt. 

A Houon, en opérant des plantations d’arbres devant l’église Saint- 
Gorvuis, en face do lu plaquo commémorative du Goilluomo le Con¬ 
quérant, les ouvriers ont mis à jour plusieurs tombeaux francs dos 
v« et vi* siècles. 

Le polit village de Montcy-Sainl-Pierre, situé à proximité de Char- 
levillo (Ardennes), vient de prouver l’existence en cet endroit d’an¬ 
ciennes habitations datant de l’époquo romaine. Au commencement 
du mois de mars, dos terrassiers occupés A la construction d’une 
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maison d'école, ont dé--.ouvcrt des vases en terre noire avec divers 
ornements en relief, ainsi que des monnaies romaines, dont une 
d’Antonin. Ces terrassiers ont également découvert un puits de la 
môme époque. On espère que de nouvelles fouilles donneront lieu à 
d’autres découvertes intéressantes. 

Le 20 novembre dernier, en creusant un trou sur la montagne de 
rilermitage, près Cbagny (Saône-et-Loire), deux enfants de 13 et 
14 ans ont mis à jour une large dalle sous laquelle reposaient des 
squelettes humains. Ce point est très voisin du camp de Chassoy. 


NOUVELLES 


Groupe Spéléo-Archéologique d’Uzès 

C’est dans l ‘Homme Préhistorique que le résultat de quelques- 
unes des découvertes faites par les membres du Groupe Spélco-Ar- 
cliéologique d'Uzès ont été publiées à plusieurs reprises. 

Les abonnés de la Revue ont pu se reudre compte, par la lecture 
des articles sur les trouvailles de ces hardis chercheurs, que le tra¬ 
vail accompli n’est pas toujours proportionné au nombre des mem¬ 
bres d’une société, mais bien plutôt A l'ardeur mise au service de la 
science et aux qualités de conscience et d’observation de ceux qui la 
composent. Sous ce rapport, les préhistoriens d'Uzès méritent une 
juste part d'éloges. 

A la fin prématurée du regretté Présidenl-fondateur.UlysseDumas, 
survenue le 18 février 1909, mort à l’Age de 36 ans, victime do son 
amour pour la science archéologique, est venue s’ajouter, au début 
de l'année 1910, la fin tragique du jeune secrétaire A. Laval, mort lui 
aussi ix 36 ans, des suites d’uns terrible cbule de bicyclette. 

Le premier, connu et estimé dans le monde archéologique laisse 
un souvenir impérissable par ses études sur le préhistorique du 
Gard. Ses œuvres posthumes classées et publiées par des amis dé¬ 
voués, autant qu'éclairés, contribueront encore A grandir sa renom¬ 
mée. 

Le second n’est pas un inconnu pour les lecteurs de 17/ommt 
Préhistorique, où il a publié sous sa signature une série d'articles sur 
les fouilles entreprises par le Groupo dans les grottes de la Uaume- 
Lougue. d’Kn-Quissé, du Figuier, de Féraud, etc. Ces disparitions 
douloureuses n’ont pas ralenti l'ardeur des recherches qui anime les 
membres du Groupe Spéléo-Archéologique d’Uzès. 

Sous la présidence d’un jeune mécène, M. Gaston Pascal, üls de 



l'ancien députe-maire d Uzôs, la société H'en a pas moins continué 
ses excursions, ses travaux ; chacune des fouilles entreprises apporte 
au zélé conservateur des collections, M. J. Deleuze, un lot toujours 
intéressant, vennut grossir les séries du Musée préhistorique, où les 
objets provenant des grottes du Gardon forment la plus belle part. 

A l'heure actuelle, des fouilles sérieuses sont oxéculéos dans une 
nouvelle grotte inédite qui, en l'honneur do Président du Groupe, a 
été dénommée Grotlo Gaston Pascal. Il sera publié plus turd, dans 
l 'Homme Préhistorique, le résultat complot des trouvailles qu'on aura 
faites dans cotte grotte. 

Mais si l'archéologie préhistorique est en honneur uu Groupe 
d'Ulès, il ne home pas là le champ do son activité. Sous son patro¬ 
nage, une plaque commémorative sera placéo h Baron, sur la maison 
qu'a habitée Ulysse Dumas, (.'inauguration aura lieu sous peu.U On 
Irigique du secrétaire A. Laval, survenue quelques jours seulement 
avant la date anniversaire do la mort de M. Dumas,n’a pus permis au 
Groupe d'apportor à la mémoire do son Président-fondateur le pieux 
hommage qu’il se proposait do lui rendre le 18 février 1910. 

C’est à un poète, au félibre Albert Houx, fervent admirateur des 
travaux du Groupe Spélco-Archéologique d'Uzès, que revient l'hon¬ 
neur d’avoir lancé le projet et rendue possible la création du Mu- 
séon Gzélien. Deux salles de la Mairie, mises gracieusement par la 
municipalité à la disposition du Comité du patronage, permettent 
dès à présent d’abriter les premiers objets, qui forment à l’heure 
actuelle l'embryon qui deviendra un jour le Musée d’Uzès. 

Sans rêver du cadre et de l’installation grandiose du Muséon Arlaten 
que peuvent seules rendre possibles les ressources morales et matériel¬ 
les d'un génie comme le grand Mistral, le Muséon Uzéticn saura rappe¬ 
ler à loua ceux que tout ce qui touche au Folklore et à l’Histoire ne 
laisse pas indifférents, que lu ville d’Uzôs eut un pussé important, 
à l'heure surtout où scs évéques étaient tes personnages féodaux les 
plus puissants du Bas-Languedoc cl que dans la région vécurent des 
populations qui ont laissé des objets auxquels ollos imprimèrent lo 
cachot de lour vie active. 

Recueillir, sauver do la destruction, tous ces objets qui rappollont 
le passé, telle cal lu lâche A laquelle so dévouent les membres du 
Groupo Spéléo-Archéologique d'Uzès. 

Al.milT liUOUKS. 


Conférence de G. Courty 

M. Georges Courty a fuit le 1 ,r mars,à l'Association Française pour 
l’avancement des sciences, une conférence sur les Civilisations an¬ 
ciennes de l'Amérique méridionale. 


Los documents qu’il présentait à scs auditeurs avaient été recueil¬ 
lis par lui au cours de la mission dirigée par M. Crôqui do Monlforl, 
en 1903, sur les hauts plateaux do la Bolivie. 

Lo conférencier après avoir indiqué l’itinéraire jusqu’à Hio do 
Janeiro, puis le trajet on chemin de fer jusqu’au pied do la Cordil¬ 
lère dos Andes, montra des projections do la caravane montée sur 
les mules qui la transportaient avec ses bagages A travers les cimes 
couvertes de neige dominant le col do la Cumbre, pour se rendre à 
Valparaiso. I)o ce point,la mission gagna Anlofagasta pour remonter 
jusqu’aux lacs Poopo ctTiticaca. 

Une suito do projections représentent clos types d’indiens habitant 
les hauts plateaux do la Bolivie, it uno altitude do près do 4000 m.- 
les Quichuct otlos Aymarat , puis des vuos du lue Titicaca dont les 
eaux douces se déversent dans le lac Poopo après un parcours do 
320 kilora., A travers des lorrains char gés de chlorure de sodium, ce 
qui rend Tenu de ce dernier lac salée. 

A Tiahuanaco, près du lac Titicacu, se trouvent des ruines très 
importantes qui malheureusement furent exploitées pour employer 
les matériaux à la construction de l’église et de la plupart des mai¬ 
sons modernes. 

Il reste encore des ruines qui peuvent se diviser en deux grou¬ 
pes : celui d'Acapana comprend un grand quadrilatère formé de 
rangées de fortes pierres dressées, à l’intérieur duquel se trouve la 
célèbre Porledu Soleil, monolithe dont la face qui regarde l’Orient 
est couverte do sculptures ; et un énorme tumulus de forme allon- 

8 M. Adrien de Mortillet, qui faisait aussi partie de la mission 
Créqui de Montfort, a pu dresser le plan détaillé du quadrilatère qui 
présente une partie avancée et rétrécie, sans doute le vestibule, et 
d’une partie des murailles qui entouraient lo monticule. 

Le second groupe,celui de Purnapunco, est un tertre, au pied du¬ 
quel on voit des pierres do grandes dimensions, bizarrement tailléos 
ot ajustées. 

Lo monticule d’Acapana étuit autrefois uno pyramide à gradins 
parée de pierres taillées et appareillées, mais celles-ci ont presque 
toutes disparu. Une tranchée fut pratiquée dans ce monticule arti¬ 
ficiel, sous la direction de M. Georges Courly qui, pendant trois mois, 
surveilla les fouilles entreprises en cet endroit et consigna toutos 
les découvertes. Klles mirent au Jour les restes d’un temple insoup¬ 
çonné, orné do sculpluros peintes en rougo oerrox ot des idoles 
monolithes, dont une do 0 m. de hauteur, recouvertes d’orne¬ 
mentations, un escalier de 7 m. do Inrgeur, composé do marches 
d’une seulo pièce, des canalisations, des substructions et un grand 
nombre d’objets divers. 


Les nombreuses projections photographiques qui passaient devant 
les vous dos auditeurs, prisos au cours des fouilles, étaient ûppu'ées 
par des explications qui les animaient pour ainsi dire et los commen¬ 
taient heureusement. 

M. Georgos Courty s’est otrorcé do mettre en relief que les grandos 
pierres monolithes qui composent le temple du soleil, Templo del Sol, 
représentent los portions squelettiques d’un grand appareil do cons¬ 
truction, ot qu’elles ont été équarries ot polies avec d’autres pierres 
dures ; los sculptures en méplat qui ornent la porte du soleil ont 
été taillées sans l’aide d’aucun métal. Quant aux idolos, elles repré¬ 
sentent des types indions ; on est ainsi fondé à croiro qu’ollos sont 
bien l’œuvro des ancêtres dos Indiens acluols. 

Cotte civilisation primitive n’a laissé aucun souvenir historiquo, 
elle serait préincasiquc, c’est-à-dire qu’cllo romontoraità une époque 
bien antérieure à la découverte do l’Amérique par Christophe Co¬ 
lomb. 

M. Courty termine en signalant que l'on a avancé que les Indiens 
du Nouveau Monde se rapprochaient du lypeMogol, mais que s’il y 
a eu des migrations orientales dans les Amériques, elles n'ont eu 
lieu qu’à une époque bien antérioure aux grandioses civilisations 
du Yucatan (Mexique) et de Tiahuanaco (Bolivie). 


Congrès Préhistorique de France 

C’est à Tours que se réunira cette année, du 21 au 27 août, le Con¬ 
grès préhistorique de France. 

Comme d’ordinaire, les trois premières journées seront consacrées 
aux présentations, communications et discussions scientifiques, ainsi 
qu’à des visites archéologiques locales (Musées, collections particu¬ 
lières, monumonls de la villo et des environs). 

Les autres journées seront réservées à des excursions scientifiques 
dans le départementd’Indre-et-Loiro : 

1* Le dolmen de lu Grotte des Fées, prés Moltray. 

2* Les puits funéraires de Suhlnincs, le menhir de la Plerro Bou- 
chelière, les Sillons de Gargantua, les Dongos de Sublaines, le polis- 
soir de l.uzillé, lo dolmen de Hys. 

3* Le Grand et le Petit Pressigny, ateliers d’Abilly, La (iuerohe, 
etc., station néolithique de Brnne. 

4° Les tailleries modernes de silex, à Mousnes-sur-Cher. 

Le Comité local sc propose d'organiser, pendant la durée du Con¬ 
grès, une Exposition des silex du Grand-Pressigny appartenant aux 
collectionneurs de la région. 


Congrès américain de Buenos-Aires 

A l’occasion de la célébration du centenaire de la Révolution de 
1810, qui fut le point de départ de l’Indépendance de la Nation 
Argentine, un Congrès scientifique international américain se réu¬ 
nira dans la ville de Ruenos-Aires du 10 au 25 juillet 1910. 

I.a Société d’anthropologie de Paris a désigné pour la représenter 
h co Congrès M. Georges Court/, un des rares américanistc* français 
qui connaisse l'Amériquo. 


Collection Paul Girod 

Los préhistoriensapprendront certainement avec plaisir que le Musée 
do Saint-Germain vient de faire l'ac juisilion de la majeure partie de 
la collection Paul Girod, de Clermont-Ferrand. Celle très impor¬ 
tante collection comprend, comme on le sait, les belles séries 
recueillies jadis dans la Dordogne et dans la Corrèze par Elie Massenut, 
plus le produit des fouilles etrecluées depuis par notre éminent col¬ 
lègue Paul Girod. 


Distinction honorifique 

Nous avons appris avec le [lus grand plaisir que notre excellent 
ami et collaborateur Georges Court/ venait d’être nommé officier de 
l’Instruction publique. 

Qu'il reçoive nos très cordiales félicitations. 


NÉCROLOGIE 


JULIKN FaAlPO.N-r 

Julicn-Jean-Joseph Fraipont, né à Liège f Belgique) le 17 août J857, 
est mort dans cette ville le 22 mars 1910. Professeur de Paléon¬ 
tologie à l’Université de Liège, Fraipont s'occopa aussi aelivoment 
d’anthropologie préhistorique. C'est A lui qu’est due l’étude des deux 
squolettes humains de Spy. 

Citons parmi les travaux qu’il a publiés : 

La race humaine de Néanderlhal et de Canstadten Belgique, 1886, et 
Recherches ethnographiques sur dts ossements huma ins découverts dans 
les dépôts quaternaire « d'une grotte à Spy et détermination de leur âge 
géologique, 1887 (en collaboration avec M. Lohesl). — le tibia dans la 
race de Néanderlhal. Etude comparative de l’incurvation de la tête du 



libia, dans ses rapports aoec la s'atim verticale chez l’homme et les 
anthropoides, 1838. — Ecplorations scientifiques des cavernes de la 
val'èede la Uikaiçne,i 889 (en collaboration arecTihon).— Les caver¬ 
nes et leurs habitants, 1806. 


Louis Robmt 

Le22 terrier 1910estdécédé,I» Pont-à-Mousson (Meurthe-et-Moselle), 
\ l’Ago île 6! ans, Louis Robert, membre de la Société préhistorique 
do France. Le Bulletin de celle Société renferme des notices intéres¬ 
santes de lui sur l'art paléolithique cl sur un des rares menhirs qui 
existent en Lorraine, la Pierre-de-Jô, à Norroy. 

Louis Robort était non seulement un préhistorien distingué, mais 
encore un artiste de talent. Il est l'auteur du diplôme de l'Exposition 
préhistorique de Beauvais. _ 


J. Cbaupagnk 

La Société préhistorique de Franco a perdu le 21 mars 1910 un 
autre de ses membres, Jean Champagne, décédé à Arcueil-Cachan 
(Seine), à l'âge de 35 ans. Originaire de Nailhac, dans U Dordogne, 
cet aimable et regretté collègue, dont la bien courte existence fut 
consacrée à d'atiles recherches pharmaceutiques et médicales, com¬ 
mença dès sa jeunesse à faire de la préhistoire. Il publia en 1896, 
avec le D' G. Lasserre, dans le Bulletin de la Société de géographie 
commerciale de Bordeaux, une élnde sur La Station chelléenne de 
Tréhssac, puis, l'année suivante, une notice sur La station magdalé¬ 
nienne de Trélissac,prcsPàrigueux. La collection qu'il laisse contient 
de bonnes pièces de toutes les époques de la pierre. 


LIVRES ET REVUES 


Les Mégalithes et les Grottes des environs do Saint- 
Nectaire (Puy-de-Dôme) par Gaston TOUHMKR, membre do 
la Société Géologique de France. Brochure arec 7 figure» duos le 
texte, 1 fr. 50 (Ch. Béranger, éditeur). 

Dans celte très intéressante brochure M. Gaston Tournier, après an 
aperçu historique, géologique et minéralogique delà région de l'Au- 
vorgno voisine de Saint-Nectaire, uous donne une très curieuse étude 
dos monuments mégalithiques qu'il a étudiés en compagnie de notre 
collègue M. Paul de Girenchy. 

Tour à tour les dolmens de Sl-Keclaire-le-Bas (le plus beau du dé- 
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parlement) ot de Saillant, le menhir si curieux ds S’aolnpt, sont 
étudiés et décrits avec soin ainsi que la cité on p'nrres sèches qui 
entoure lo premier de ces monument* et dans laquelle on a recueilli 
do nombreux fragments do poteries décorées d’ornements très sim¬ 
ples. I.'uulour nous signale ensuite le tumulus Dissard, dont il nous 
promet uno étude détaillée : des fouillas exécutées dans co tumulus 
auraient mis à jour une quantité d'objets, dont uno urne ronformant 
les omdros, la faucillo d’or, lu chaîne d’or, la lumo d'or du front, lo 
pectoral d’or, etc., d'un grand prêtre Druido (?), ainsique des luu- 
cilles do bronze, des huches votives, dos cuuloaux on judéitc, un mar¬ 
te »u on granit roso très dur, etc. 

Puis il nous donne uno description rapide des grollcs do Clmtcau- 
neuf.de Rajah, de Jouas, etc., qui ont dû Dire occupées pondant plu¬ 
sieurs .«iècles : ces grottes sont creusées dans laluvoet on y trouve des 
sallos très vastes; dans l'une des salles des grottes de Jouas on remar¬ 
que uno chapelle qui date des xi et xu* siècles, dédiée à Saint Laurent. 

Souhaitons avec l’auteur que des fouilles intelligentes et sérieuses 
soient entreprises dans toute cette région et quer.es divers monuments 
soient protégés, conservés et étudiés avec soin : * toute l'histoiro do 
l’humanité revit, en effet, dans ces blocs de pierre brute cl dans ces 
trous sombres ». C S. 


MUSÉES DÉPARTEMENTAUX 


RHONE (suite) 

Paléontologie. — Admirable série, comprenant avant tout 
uno suite hors ligne de pièces provenant du bassin du Rhône. 

Epoque quaternaire : Squelette d ’/lippopotanius Lcmcrlei , 
de Madagascar, don du O* Augagneur. — Cervits meguceros, 
d’Irlande. Nombreuse suite do dents et d’ossomonls d 'EU- 

C has meridionolis, in ter médius et primigenius, provenant du 
issin du Rhône. Squelette complot d’un h'le plias in 1er médius, 
type do l'espèce, trouvé en 1851) par Jourdan, à Lyon, rue des 
8 arlichaux. 

Epoque tertiaire : Ossements do la brèche de Cucuron, 
(Vaucluse). — Ossements de Maslodon Porto ni et rie llhino- 
> ceros megarhinus de la Drôme. —Ossements de Maslodon, Ole., 

des terrains des environs du Puy (Haute Loire). — Beaux 
ossements de Dinothérium,o\c. t (\u la Grive Suint-Aman (Isère). 
— Ossements de Maslodon long iras Iris, trouvés ù Lyon.— Tête 
de célacé, le Phizoprion P arien sis, type do Jourdan, trouvée 
û Suinl-Just (Drôme), etc., etc.Faune des lignilcs éocèncs 
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de Gargas, près Apt (Vaucluse), avec ossements do Paléothé¬ 
rium, Anoplolherium , clc , oie. 

Epoque sccondairo : Le joyau do la collection paléonlo- 
logiquo du muséum do Lyon est la collection dos espèces du 
terrain jurassique de Cerin-Marchamp, dans l'Ain, réunies 
pnr V. Thiollièro et nnr Jourdan, ol comprenant de nombreux 
types de reptiles cl «le poissons do co dernier (genres : Alo- 
posanms, Snurunodon, Chcloiwnyt. Snuronhidium, Allignlorel- 
lum, Spntho/ialis , Lepidotus, etc., otc.). Relie série do lossilcs 
du Gnull do la Porto du Rhèno, etc., otc. 

Anthropologie. — Ethnologie : 3000 crânes de toutes pro¬ 
venances ; momies égyptiennes, péruviennes et guanenos, 
d’Abyssinie, otc. Télé préparée d Indien Jivaro, Haut-Ama¬ 
zone. 

Palclhnologie. — Collection fort belle, due aux clîorls persé¬ 
vérants do Lorlcl cl de Chantre. Il y a de bons oxcmplaircs do 
toutes les périodes, en espèces de choix, provenant des gise¬ 
ments typiques. Citons : la collection préhistorique recueillie 
à Solulré par I abbé Ducrosl - Les instruments paléolithi¬ 
ques du Heaujolais, collection Savoyc. - Séries lacustres de 

Kobenhausen, Neuchâtel, etc.Très belle série dcl Age du 

bronze, dans le bassin du Rhône, recueillie pnr E. Chanlre, 
types de l’ouvrage d* cet auteur. Sepubures de l’Age du 
bronze de Cagnuno, en Corse. Tombeau entier, du premier 
Age du Ter, découvert à Peyrchuutc, près Guillestro (Hautes- 
Alpes) par E. Chantre et A. Tournier. Préhistorique de l’Amé¬ 
rique du Nord ( Coll. Damlnnann) ; du Danemark (Chantre) ; 
de Grèce (Loriot et Chantre) ; de Syrie et du Liban (Lorlet) ; 
très belle et riche série du Caucase et de la nécropole de Ko- 
ban (Mission Chanlre). 

Egyplologie. — Très belle série publiée dans les derniers 
volumes des Archives du Muséum (Loriotot Gaillard). -Ilacbo 
paléolithique, trouvée dans lu vallée Gnbanet-ol-Giroud, près 
dcThèbcs,dans un tombeau. - Objets provenant d’un atelier 
de l’époque néolithique, mémo vallée. — Poteries ot ins¬ 
truments d’Ahydos (Lorlcl) cl de la nécropole de Qucbeloin 
(lîhuntro). - Sarcophages, instruments, poteries, bijoux pro¬ 
venant do la Haute-Egypte, de In Nubie el du Soudan (Lorlcl 
ot Chanlre). - Panthéon égyplion, série de statuettes réunie 
par les D" Eeuquct el Loriot. — Momies ol sriuclcttcs de 
Singes et différents autres animaux, trouvés en lv)05 près do 
Thôbcs, dans la nécropole du dieu Thol (I) r Lorlcl). 

Sarcophages en plomb de Tyr el de Sidon (D p Lortct). 

(A suivre.) 


Le Gérant : V. Taudou. 


Tours. — Imprimerie Paul Bousrez ; J. Allard, Suce’. 
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De ia NÉCESSITÉ de la TECHNIQUE MODERNE 

pour l’étude de la céramique préhistorique 

Pur L. FRANCHET 


Les préhistoriens attribuent avec raison une très grande 
importance à l’étude de la céramique préhistorique, parce 
qu'elle permet, très souvent, d'apprécier le degré de civilisa¬ 
tion des races qui nous ont précédés. 

Elle est malheureusement trop peu connue encore, malgré 
tout ce que l'on a écrit sur elle, pour être utilisée comme docu¬ 
ment chronologique absolu pour les premiers âges. 

Il y a plusieurs années, cependant, Ed. Fourdrignier 
(Céramographie préhistorique, Paris, 1905) écrivait : • La céra¬ 
mique nous offre des renseignements sûrs et précieux, car le 
moindre tesson contribue à l’Iiisloire et en archéologie, le 
véritable fossile-directeur, ce sont les poteries. » 

M. Pagès-Allarv, adoptant cette thèse, va même plus loin 
en disant que le tesson de poteries, «ù cause de sa non valeur 
non utilisable, n'a pas eu les risques d'être transporté, dono 
il est en place ; les tessons dateront exactement une fouille 
(dont souvent on ne peut faire la stratigraphie) surtout s'ils 
sont abondants, et qu'on puisse reconstituer partie dos 
vases auxquels ils ont appartenu. » 

Je ne puis partager, quant ù présent du moins, l’opinion 
de Fourdrignier, pas plus, par conséquent, que celle do 
M. Pagès-Allary, parce que la céramique préhistorique est 
encore enveloppée de trop d’obscurités pour permettre de 
dater avec certitude un dépôt préhistorique. 

On a proposé depuis plusieurs années de nombreux sys¬ 
tèmes de classification, mais il ne semble pas que les auteurs 
des travaux qui ont paru sur ce sujet se soient fait une idée 
très exacte des bases sur lesquelles ils devraient s’appuyer 
dans leurs recherches sur la technique ancienne. 
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Ces bases, ils ne les trouveront que dans la technique 
moderne, à l’clude de laquelle les préhistoriens sont jusqu'ici 
restés rebelles, comme ils le sont restés si longtemps à la 
géologie sans laquelle, cependant, aucune recherche en pré¬ 
histoire n’est possible. 

Avant de chercher à établir une chronologie céramique, il 
faut faire une classification des poteries que l'on découvre 
si fréquemment dans les gisements préhistoriques, classi¬ 
fication qui ne pourra être entreprise qu’à la condition de 
connaître les caractères des produits à classer et surtout les 
causes déterminantes de ces caractères. 

Parmi ces derniersM. Pagès-Allaryénumère les suivants: 

1° La cuisson ; 

2° Le mode de fabrication ; 

3* Les formes et galbes ; 

4 # Les dessins , ornementations , cols, bords, fonds et moulures ; 

5° Les dimensions ; 

6° La nature et la composition de la pâle. 

Pour l’auteur, il n'y a donc pas un lien direct entre la cuis¬ 
son et la nature de la pâte: *< Contrairement, dit-il, à co qui 
semble tout naturel (à ceux qui n’étudient les tessons que par 
la pensée, sans en manipuler des milliers), je no fais entror 
l’élude et composition de la pâte des poteries quoi dernière 
ligne ». 

Je considère cetto manière do voir comme une grave erreur, 
parco que la cuisson est précisément dépendante de la naturode 
la pâte, ce qui est très facile à démontrer par la technique 
moderne. 

Prenons en effet, comme exemple, une pâte culcaire tendre 
du type de celles qui servent à la fabrication de la faïence 
commune et qui sont faites d'un mélange moyen de 70 p. 100 
d’argile plus ou moins ferrugineuse et de 30 p. 100 de craie 
(ou 50 d’argile et 50 de marne). C’est donc une pâte tendre. 

Cette composition ne permet pas de cuire la pâte au-dessus 
de 1000° sans quoi les pièces se déformeraient; donc la cuis¬ 
son dépend de la composition de la pâte. 

Or, les pâtes des poteries préhistoriques contiennent, comme 
nos pâtes modernes, des éléments fusibles : oxyde de fer, chaux, 
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magnésie, potasse et soude. Ces deux dernières, dont le rèle 
est prépondérant dans les pâles céramiques, sont amenées la 
plupart du temps par des débris fcldspathiqucs et micacés. 

Les poteries préhistoriques d’Auvergne, étudiées spéciale¬ 
ment par M. Pagès-Allary, font d'autant moins exception à la 
règle, que celte région est principalement formée de granité, 
de gneiss, de trachyte et de basalte contenant respectivement 
en éléments fusibles représentés par l’oxyde de fer, la chaux, 
la magnésie, la potasse et la soude : 

Granité 12 à 20 p. 100. 

Gneiss 18 à 20 p. 100. 

Trachyte 12 à 15 p. 100. 

basalte 30 1 35 p. 100. 

Si maintenant nous examinons le sol formant l’immense 
bassin qui constitue la plaine de la Limagne, nous y trouvons, 
outre le sable, des argiles ferrugineuses, des marnes et du 
calcaire. 

Par conséquent, nous nous trouvons exclusivement en pré¬ 
sence de matériaux riches en éléments fusibles (les éléments 
réfractaires sont représentés par la silice et l'alumine). 

Cet examen des minéraux constitutifs des pûtes céramiques 
d’Auvergne possède ici une importance considérable, puisque 
M. Pagès-Allary utilise le point de cuisson de ces pûtes 
comme base principale d'une classification que je trouve beau¬ 
coup trop hasardée, ainsi que je le démontrerai tout û l'heure. 

Cet uuteur s’exprime ainsi : « A titre d'exemple, j’indique 
les moyons de classification des tessons du Cantal (et sans 
douto de la Franco) en six périodes : 

1° Par les degrés de cuisson qui permettent de faire un pre¬ 
mier triage rationnel quoique provisoirement indicatif on : 

N # 0. — Paléolithique : rien de cuit. 

N* 1. — Néolithique: très peu cuit. 

N* 2. - Bronze : peu cuit. 

N° 3. — Gaulois : assez cuit. 

N* 4. — Gallo-romain : bien cuit. 

N 8 5. — Mérovingien, etc. : très cuit. 

N° 6. — Moyen aoe : vitrifié — grès. 
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La céramique paléolithique, ne doit pas encore entrer dans 
une classification puisque rie», jusqu'ici, n’est venu affirmer 
son existence (les découvertes faites en Belgique ne sont pas 
encore suffisamment probantes). Mais celte absence de tessons 
de poteries dans les gisements paléolithiques est une preuve 
pour M. Pagès-Allary qu’elle a existé : « Ils (les tessons) 
parlent, dit-il, mùrne parleur absence I dans la période paléo¬ 
lithique. Car la poterie do celle époque (s’il y en avait) a dù, 
purce que n'étant pas cuite autrement qu’au soloil, reprendre 
de l'eau pour rodevenir argile. » 

Comment pourrait-on admettre que la preuve de l’existence 
de lu poterie paléolithique est précisément démontrée par son 
absence eomplèto ? 

Si nous passons aux âges suivants, une question préalable 
soposo: Commont pout-on réellement distinguer un tesson 
très peu cuit d'un tesson peu cuti, celui-ci d’un autre qui est 
assez cuit, bien cuit , etc. ? La démonstration scientifique on ost 
impossible à foiro et lu seule appréciation d’un archéologue, 
fût-il très expérimenté, est insuffisante. 

Oulro celle difficulté, il y en a une aulro encoro plus insur¬ 
montable que nous trouvons précisément dans la composition 
do la pète. 

J'ai montré tout à l'heure, commont les pètes céramiques en 
général et particulièrement les pètes uncicnnes de l’Auvergne 
contenaient inéluctablement dos éléments fusibles, ce que 
confirme, du reste, l’analyse chimique. Cos éléments s’y 
trouvent en quantités d'autant plus variables que les potiers 
primitifs procédaient à leurs mélanges, d'une manière certai¬ 
nement très empirique. 

Or c’est aux éléments fosiblos qu’elle renferme qu’une pète 
doit, principalement, après sa cuisson, d’élre plus ou moins 
résistante. 

Quant ù son apparence de poterie plus ou moins cuite, elle 
est due non seulement ù la présence de ces éléments fusibles, 
mais aussi au degré de finesse des matériaux entrant dans 
lu composition de la pète, finesse qui permet d’obtenir une 
homogénéité plus grande et par conséquent un produit plus 
parfait. 

Ces phénomènes s’observent facilement lorsqu’on étudie 
les diverses pètes céramiques modernes. 
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Enfin la classification par les degrés de cuisson, telle que 
la conçoit M. Pagès-Allary, ne peut être admise, pour une 
autre raison encore : si, en effet, nous prenons plusieurs pièces 
fabriquées avec une même pèle et que nous les cuisions en 
même temps, à feu libre, comme on peut croiro qu'il était 
ainsi fait aux âges primitifs, nous constaterons des différences 
assez considérables dans le degré de cuisson. Les pièces qui 
auront subi le feu le plus violent (centre du foyer) posséderont 
une sonorité que n’auront pas celles qui se seraient trouvées 
dans uno zone moins chaude ; mais celte sonorité ne représente 
pas un caractère bien certain, cor elle dépend benucoup de 
la quantité de chaux contenue dans la pâte. 

Les pièces avant subi un feu moindre seront peu ou pas so¬ 
nores et plus friables que les premières, quoique cuites en 
même temps. 

En outre, l’apparence d’une cuisson plus ou moins intenso 
étant subordonnée à la durée du feu, elle no peut être utilisée 
comme base do classification parco qu’il n'est pas possible 
d’udmottre qu’un même potier néolithique ait toujours cuit 
scs poteries exactement dans le même temps, d’autant plus 
quo tous les procédés de fabrication étaient très empiriques. 

Si maintenant nous considérons la couleur de la pâle, nous 
observons lo brun rouge, le rouge, le roso, le brun, le jaune, 
le gris noir et le noir. 

Tous cos tons, sauf les deux derniers, sont déterminés par 
l’action d'un feu oxydant sur les oxydes métalliques contenus 
naturellement dans la pâte. 

Quant au gris-noir et au noir, ils sont particulièrement inté¬ 
ressants et je no partage pns l’avis de M. Pagès-Allary qui 
les considère comme n’étant pas plus dignes de remarques 
que les autres teintes : « Il en est de même, dit-il pour les 
différentes teintes intérieures de la pâte (rouge, noire, blanche, 
grise, etc.) dont il ne faut tenir compte, car elles démontrent 
que la cuisson a été faite dans une atmosphère oxydante, 
réductrice ou neutre, mais rien de plus, si ce n’est que les 
argiles sont plus ou moins ferrugineuses, plus ou moins 
exemptes de matières organiques ou minérales, suivant la 
composition naturelle de la matière première. » 

Les colorations grises et noires des pûtes céramiques pri¬ 
mitives méritent de faire l’objet d’une étude spéciale, d’autant 
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plus qu’on les retrouve, à des époques très différentes, dans 
tous les pays du monde. 

Ces colorations peuvent être dues ù cinq causes : 

1° Présence accidentelle de matières organiques dans la 
pftte. 

2° Présence intentionnelle de matières organiques. Dans ce 
cas nous avons à en rechercher la raison. 

Dans ces deux cas, la cuisson aura pu être oxydante, mais 
a été fnito alors à une température très basse qui n’a pas 
atteint le rouge naissant ; si elle a été plus élevée elle aura été 
réductrice. 

3° Simple enfumage do la pûto. 

4® Réduction du peroxyde de fer en protoxyde. Cuisson on 
feu réducteur. 

5° Présence simultanéo d'une forte proportion d’oxydos de 
for et do manganèse. Si le feu a été oxydant, la coloration sera 
brune ou brun-noir, quelquefois noire, suivant les proportions 
respectives des oxydes. Si le feu a été réducteur, la coloration 
sera noire. 

On conçoit facilement l'imporlnnco qu’ncquièrcnlcos teintes 
grises ou noires surtout dans l’hypothèso d'introduction inten- 
tionnollo de matières organiques. 

Je m’abstiendrai pour l’instant de tout développement sur 
ce sujet, car je ne veux, aujourd’hui, que démontrer les relations 
étroites qui existent ontre la cuisson et la composition des 
pètes céramiques, c'est-à-dire entre les deux principaux élé¬ 
ments de classification que sépare M. Pagôs-Allary, et qui 
cependantsont absolument insépurablos, commoje crois l’avoir 
suffisamment exposé dans cette étude sommaire dont les 
arguments reposent sur la pratique et non sur la théorie. 

Ce qu’il importe de préciser, c’est que dans une même 
cuisson, qu’elle s’opère à feu libre ou dans nos fours modernes 
perfectionnés, on obtient toujours des pièces n’offrant pas 
toutes exactement le même degré de cuisson. C’est pourquoi, 
et ceci vient ù l’appui de ce que j’avance, dans la fabrication 
actuelle de nos faïences émaillées, on est obligé de mettre 
dans une même fournée des glaçures ou des émaux ne possé¬ 
dant pas rigoureusement le même point de fusion, de façon 
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à pouvoir obtenir le même éclat aussi bien sur les pièces 
placées dans les parties 1res chaudes du four, que celles pincées 
dans les parties moins chaudes. 

Il est donc impossible d'affirmer qu'une poterie très peu 
cuite, peu cuite, assez cuite, etc., appartient au Néolithique, 
au Bronze, au Gaulois. 

C'est une méthode de classification qui ne peut être acceptée 
parce qu'étant uniquement empirique, elle n'apporte que 
trouble et incertitude. 

Je ne reviendrai pas sur les questions de formes, de galbo, 
do décor et de dimension, en tant qu'élcmenls de classification, 
puisque j'ai déjà expliqué pourquoi jo ne pouvais les accepter 
comme bases absolues (Congrès de Lille 1909, de P Association 
française pour l'avancement des sciences). 
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LE SYMBOLISME 

dans la Céramique Américaine 
Par le D r CHERVIN 


Dans un précédent article (n° de mars, p. 05 h 77), j’ai dôjh 
traité lo môme sujet, en prenant comme exemple un vase 
d'un décor, à la fois, très simple et d’un symbolisme très facile 
ù expliquer. 

Je me propose de décrire, maintenant, un vase très compli¬ 
qué sous tous les rapports, mais très intéressant tant au point 
do vue technique de sa fabrication qu’au point de vue .du 
décor et du symbolisme. 

Lo décor surtout est très complexe, comme lo sont la plu¬ 
part des pictographics américaines. Evidemment, les dessi¬ 
nateurs de la période préhispaniquo s’appliquaient h envelop¬ 
per ou fl cacher lo sens de leurs représentations dans un 
réseau inextricable do dessins enchevêtrés les uns dans les 
autres, de façon A en faire des rébus déohiiïrnblos, seulement, 
par de rares initiés. 

La poterie dont il s’agit (lig. 53) ost dans ce cas. Mais, 
par bonheur, il n’est pus impossible, ù l’aide des suggestions 
do mon précédent article, d'en apercevoir le sens. 

Le vase provient de fouilles fuites à Nnzca dans des sépul¬ 
tures manifestement préhispaniques. Il ne parait pus avoir 
servi ù aucun usage domestique. C’est donc, ù proprement 
parler, un vase funéraire, symbolique, qui mérite, par consé¬ 
quent, uno description un peu détaillée. 

MonPHOLOGIE ET TECHNIQUE DE SA FA1JIUCATION 

Le vase (fig. 53) présente, au premier abord, l’aspect de 
deux bols, soudés par leurs bords. Il a 21 centimètres de haut 
en y comprenant le col. Sa capacité est do 3 litres et demi. 
(Le vase vide pèse 1.070 gr.) 

Lo vase se compose de trois parties : 1® la partie inférieure 
ou fond; 2° la partie supérieure ou épaulement ; 3° le col qui 
est orné d'une figure humaine. 

1° Le fond. — Sa forme hémisphérique très prononcée fait 
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que le vase se maintient difficilement en équilibre. En appro¬ 
chant du bord-équateur, la sphère se déforme et la section 
horizontale devient un polygone régulier de 7 côtés, ou hep¬ 
tagone, nettement dessiné par de petites tubérosités mamelon¬ 
nées qui correspondent aux sommets. 

2° L’épaulement. — A un étage supérieur, situé è environ 
six centimètres au-dessus du précédent, on voit également se 
dessiner, de la mémo manière, un pentagone régulier horizon¬ 
tal. Les deux polygones sont symétriques par rapport au 
plan vertical passant par l’axe central du vase. 

Ils sont raccordés entre eux par douze faces triangulaires. 
Il résulte de là que l’épaulement a une forme polyédrique qui 
présente des symétries assez nettes. 



Fig. 53. 


Les côtés de l’hcptagono correspondant à la panse du vase 
sont, environ, de 9 centimètres de longueur et ceux du penta¬ 
gone de 0 centimètres 1 / 2 . 

C'est sur cet épaulement qu'est peint le décor. 

Les plans de quelques-uns des triangles de raccordement se 
confondent presque. Mois un examen attentif montre que ce 
vasequi.au premier abord, parait fabriqué au hasard de la 
fantaisie du potier, est au contraire très étudié et méthodique¬ 
ment exécuté. 

Il me sera permis d’ajouter que cette fabrication témoigne 
de connaissances de géométrie pratique très avancées. La 


construclion des polygones suppose des notions sur le cercle 
el la détermination approximative du rapport de la circonfé¬ 
rence au diamètre qu’on ne s'attend pas ù trouver chez les 
potiers de l’époque pré-incasique. 

J’estime, onfin, que la .construction céramique de surfaces 
polyédriques aussi nombreuses, aussi compliquées que celles 


i 

x 

I 



Fig. B4. 

Réduction tu tiers de la grandeur naturelle. 


qui résultent du raccordement d'un heptagone avec un penta¬ 
gone, ne paraît pas être, non plus, chose facile. 

Je ferai remarquer, en passant, que l'emploi de ces chiffres 
5 et 7 a aussi sa signification. 

La figure schématique que je donne (fig. 54) représente 
une projection horizontale de l’épaulement. Elle permet de 
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comprendre les dispositions des 12 triangles raccordant les 
deux polygones réguliers. 

J’ai indiqué, sur ma coupe schématique, que les faces poly¬ 
gonales sont disposées symétriquement par rapport au plan 
vertical passant par Taxe dont j'ai parlé. Cet axe traverse la 
poterie — comme on le voit — en passant 1° par le nez de la 
figure humaine représentée sur le col du vase, 2° par le centre 
du col, 3° par le sommet du pentagone et \ n par la partie mé¬ 
diane de la face postérieure ou quatrième face de l’heptagone. 

C’est donc une pièce parfaitement construito au point do 
vue géométrique. 

3* Le col est légèrement tronconique cl n’a que quatre cen¬ 
timètres do hauteur. 11 est orné d’une ligure humaino dont le 
nez et lo menton font seuls saillie ; le reste est point. 

Les yeux sont grands, fendus en amande, les pupilles car¬ 
rées (1), los lignes des sourcils très nottomonl marquées. La 
bouche indiquée par deux petits traits horizontaux, comme lo 
signe =. Lo dessous dos yeux, les jouos et lo dessus du nez 
sont points on ocre brune. La tôtoest recouverte d'une capu¬ 
che qui cache los oroillcs cl le derrière de la téle ot s’avance 
jusque sur les jouos ; le bord do Porifico du col est recouvert 
de la mémo pointure, co qui forait croire que la capuche est 
censée recouvrir également lo dessus do la tèto. 

On remarque encore, autour du cou, une ligno pointe, d'un 
millimètre d’épaisseur ; c’est évidemment l’indication d’un 
collior auquel est suspendu un ornement, sorte de médaillon, 
composé de deux cercles concentriques avec un point au centre. 

Technique 

La pièce a ôté tournée. Puis, après dessiccation è Pair libre, 
elle a ôté lissée avec un instrument en bois. Elle a été exé- 
cutéo en deux morceaux, peut-être mémo en trois. Très cer¬ 
tainement le col a été fait à part et ajouté ensuite, en dernier 
lieu.Le fond et Pépaulement ont, peut être, été faits ensemble. 
Mais je ne serais pas éloigné de penser qu’étant donné la dif¬ 
ficulté de faire les mamelons avec la régularité géométrique 
dont ils témoignent, Pépaulement aurait été fait séparément, 

(1) Cetto représentation au carré cal assurément voulue. Il faut *e rap¬ 
peler que le disque eoluirc, aiusi que beaucoup d’autres symboles, est 
souvent transcrit au carré (Egypte, Chaldée, Grèce, Phénicie, etc.). 


puis replacé ensuite sur le fond, ce qui ferait trois temps dans 
la fabrication de la poterie. Les tubérosités mamelonnées ont 
été faites au repoussé. 

Le vase est fait avec une terre jaune ferrugineuse, cuite à 
feu nu, et engobé ensuite. Les que nous voyons sur le 

dessin de la llg.55 sont faites, ainsi que certains autres détails 
du décor, avec une argile blanche très peu ferrugineuso. 

Ces détails de fabrication indispensables pour montrer le 
soin qui a présidé à l’exécution du vase étant donnés, passons 
maintenant au décor. Ainsi qu’on va le voir, celui-ci n’a pas 
ôté moins soigné, malgré son aspect général compliqué, obs¬ 
cur et purement imaginatif. 

Examen du décor 

J’ai examiné, longtemps, le décor de co vase sans parvenir 
à en démôler nettement la signification. Après l’avoir tourné 
et retourné sur toutes ses faces, jo résolus do le photographier 
pour essayer do reporter, sur une surface plane, les dossins 
quo j’avais peine à suivre sur les nombreuses faces polyé¬ 
driques du vaso. Mais, dans l’impossibilité d’obtenir un cliché 
satisfaisant, jo pris le parti de décalquer, moi-môme, le dessin. 
Alors, à mesure que mon travail de décalque avançait, je sui¬ 
vais l’enchalnomonl îles ligures pointes par l'artiste préhispa¬ 
nique et je compris, enlin, le sens de la pictographio que j’a¬ 
vais sous les yeux. (Voir lig. 05). 

Sur la façade, on voit, tout d’abord, les membres supérieurs 
du sujet dont la (iguro ost pointe sur le col du vase. On re¬ 
marque a droite un double Irait sur le bras, comme si on 
avait voulu représenter un bracelet. Les membres se termi¬ 
nent par un appendice crochu ayant la forme de trois grifTes. 

Sur répaulement du vase, se déroule alors une série de 
formes géométriques bizarres qui sont reliées les unes aux 
autres ol forment un tout. En les analysant, on Unit par en 
délimiter une demi-douzaine, fit, en ayant soin de considérer 
les couleurs différentes qui servent à les représenter, on arrive 
à les isoler les unes des autres. Au centre de chacune, on voit 
une petite surface circulaire peinte en jaune, avec un point noir 
médian, puis des rayonnements multiples. La ligure centrale 
est placée entre les grifTes. A gauche et à droite d’autres figures 
qui sont en contact avec les membres du personnage.Les der- 


nières sont intimement liées aux précédentes par des points de 
contact nombreux et surtout par la spirale divine dont j'ai 
déjù parlé. 

C'est, à n’en pas douter, une série de lélrascèles, de svas¬ 
tikas. de rayons solaires auxquels la spirale donne la vie et le 



Légende explicative. — J’ai représenté les couleurs dont le vase 
est peiut ou moyen des signes graphiques conventionnel* snivunts: 

1* Cn pointillé léger donnant l'impression d’one teinte claire, c'cst la 
couleur rouge; 

2* Une série de lignes noires assez rapprochées donnant l'impression 
d’une teinte foncée, c’est le brun ; 

3» Les espaces laissés en blanc sur le cliché représentent des parties 
qui sont peintes en blanc sur le vase. 


mouvement. Cette interprétation ne peut foire le moindre 
doule pour les ethnographes symbolistes. 

Elle nous permet de dire que le personnage peint sur le col 
du vase ne peut être autre qu'une divinité. En effet, ce per- 



sonnage est — si je puis dire — habillé el revêtu des insignes 
qui symbolisent les éléments de vie, de force, de puissance 
du soleil. 

Il est revêtu d'un attribut analogue à celui de l’Égide qu’on 
voit sur les statues d'Apollon el d'Athéna, et qu’Homèrc qua¬ 
lifie d'ardent, brillant, flamboyant, et étincelant, etc. Or, celui 
qui porto, l'égido n'est autre que Zeus lui-même. Dans l'épo¬ 
pée homérique, lorsque Zeus saisit cet attribut pour mani¬ 
fester sa colère, le mont Ida se couvre de nuages et la foudre 
retentit. C'est donc bien le signe, le symbole de la puissance 
divine. Il en est de môme dans l'Indra védique (1). Il en est éga¬ 
lement de môme pour la représentation anthropomorphique 
du vase péruvien dont je m’occupe ; c'est du Dieu soleil Zui- 
roJnwdonl il s’agit. Pour que nul n’en ignore, il porte le soleil 
en une sorte de médaillon suspendu à son cou, comme je l’ai 
déjà dit. 

(1) ■ Un arme» de Zeus. De mémo qua l'Indra védique est aruiâ du Vajra, 
Zou* porto la foudre doul II *e *ert pour frapper se* ennemis et parlicu- 
liôroauint les Tilnus. Cette arme do l’on et l'autre dieu n’oit qu'une se¬ 
conde foruio do lul-ujûme; aucun mythologue, Je crois, n’hésitera h 
l'admettre. La foudre ost donc, on pnroil cas, un dos noms métaphoriques 
du fou sacré, considéré comme redoutable el brûlant. La preuve en ressort 
d'une quantité de circonstances dont voici les principales. 

■ Tous les mythologues s'accordent pour admettre que In foudre do Zeus 
est Péquivaleut du Vajrt d'Indra; or le mot Vajra (vnjnr-a) dérive de 
vAja, qui désigne la libaliou et signifie en conséquence ■ co qui sort du 
Vôja, co qui est formé par lui - et cette ludication étymologique nous 
fixe, du même coup, sur la véritable nature do l’armo eu question dnoa 
los doux cas. 

«Une autre forino do la foudre do Zeus estl’Egide que liéplialstos (Iliade, 
XV, 310) a forgée pour Zeus, de mémo quo dans le Rig-Veda (1, 32, 2, 
etc.) c’est trastur ■ le fabricant h c'est-à-dire le soma personnifié consi¬ 
déré comme le constructeur des flammes sacrées qui façonne le vajra 
d’Indra. La circonstance que Héphaistos est représenté dans l'Iliade 
(I. 507-8) comme versant le neclar aux dieux ne permet pas d’ailleurs de 
douter qu’il ne soit une personnification de l'aliment des immortels. 

a Quant à l'Egide, comme sou nom l’indique, c'est la chose faite avec la 
chèvre ou avec son lait; enleudous le feu sacré auquel toutes les épithètes 
qu'ello reçoit permettent de l'assimiler. 

a Elle est en effet : ardente, terrible, enveloppante et épaisse, très bril¬ 
lante, flamboyante, étincelante et ce qui achève de la caractériser, 
quand Zeus veut s’en servir, il couvre de nuées (do libations) l’Ida (la mon¬ 
tagne symbolique du sacrifice) puis lançant des éclairB à grand bruit (le 
feu sacré s'allume cd crépitant) il l'agite, la développe et l'étend. » 

Lire : Les premières forints delà religion el de la tradition dans FInde et la 
Grèce par Paul Reguaud, professeur à la faculté des lettres de Lyon, 1894. 
Chez Cb. Leroux, éditeur à Paris. 
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Il s'agit donc d'un vase rituel, d'un vase sacré. 

Que dirai-je des deux parallélogrammes peints à la partie 
postérieure du vase? 

L’un présente tout simplement une série de lignes parallèles ; 
c'est le symbole de l’eau calme. L’autre, rappelle le méandre ou 
la mutulequi sont la figuration, au carré ,des nuées opaques qui 
annoncent l’orage. C’est donc l’éternel assemblage du soleil 
et do la pluie pour la vie et la fécondité de la terre. Il en est 
de môme dans l’antiquité grecque où les divinités du feu 
sont constamment rapprochées do celles des eaux. 

Quelques-uns de mes amis s’étonnent de l'insistance que je 
mets ù vouloir rattacher ù des mythes solaires certains dessins 
qui ornent les vases dont je viens de parler. C’est qu’ils 
oublient le rôle important qu’ont joué les astres et notam¬ 
ment le soleil dans les cultes des civilisations classiques et des 
civilisations américaines, ù toutes leurs périodes. 

Jo rappellerai que les médailles gauloises contiennent dos 
symboles solaires ù profusion. Il n’y a qu’à feuilleter les Atlas 
de Latour et VA rt Gaulois do Hucher pour s’en convaincre. 
Dans los Bulletins de la Société préhistorique et des Congrès, 
on trouve nombre de figures qui ne s’expliquent que par le 
symbolisme. 

Et, sans aller plus loin, je remarque dans un des derniers 
numéros des Bulletins de la S. P. P. (n* 1,1910), p.56 et 57, lo 
dessin d’un plat provenant des si intéressantes fouilles de 
M. Pagès-Allary h Chastel sur-Murat (Cantal). « Ce plat, dit 
l’auteur de la découverte, porte une rosace ù neuf branches 
avec des spirales en double point d’interrogation, comme on 
en voit sur les monnaies gauloises. » 

Faut-il rappeler encore que M. J. Menant, membre do 
l’Institut, qui n’a jamais passé pour un symboliste de parti pris, 
a décrit des sculptures solaires dans l’Eglise de la Trinité do 
Cherbourg? 

Enfin, qu’on me permette de placer sous les yeux de mes 
lecteurs quelques lignes récentes, empruntés ù un travail très 
remarquable d’un savant incontesté: M. le Prof. Franz Cumont, 
de Bruxelles : 

• L’héliolatrie fat la dernière forme que prit le paganisme ro¬ 
main. En 274, l’empereur Aarélien lai donna une consécration offi¬ 
cielle lorsqu'il fonda en l’honneur de Sol invictus un temple fastueux, 
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desservi par des ponlifes qui eurent la préséance môme sur les 
membres de l'antique Collegium pontificum. Au siècle suivant, le 
dernier païen qui ait occupé le trône des Césars, Julien l'Apostat, 
nous a laissé un discours où il justifie, en théologien subtil el en 
dévot fervent, le culte rendu à l'astre-roi dont il se regardait comme 
le fils spirituel. 

« I.e soleil invincible, élevé au rung suprême de la hiérarchie divi¬ 
ne, protecteur spécial des souverains el de l'empire, tend à absor¬ 
ber en lui ou à se subordonner toutes les autre? divinités do l'ancien 
Olympe. 

« Si l’on embrasse, d’un coup d’œil, l'ensemble de celle tradition, 
on est frappé de la puissance de la théologie solairo, fondée sur 
d’antiques croyancos des astrologues chaldéens, transformée h l’épo¬ 
que hollénistique sous la double inlluence des découvertes astrono¬ 
miques ot do la penséestoïcienno et qui agit à travers los siècles sur 
les diverses manifestations do la vio religieuse de l’empire romain. Co 
système est l’œuvre communo des prêtres ot des philosophes do 
Mésopotumio et de Syrie. Dans IcsTemples do cespays.il prédomine 
probablement depuis la périodo des Séloucidos, et il amenu partout 
la transformation des Uuuln locaux en divinités hêliaques. 

a Do l’Asie, il passa eu Europe, où il se répandit, dès lo début do 
notro ôro, propagé à la fois pur les disciples de Postdouios et par les 
mystères exotiques. 

« Tout lo prostige qui entoura Posidonios, lo maître do Cicéron, 
n’aurail pas suffi à imposer aux Romains le culte du soleil, souverain 
des dieux et dos hommes, si scs doctrines n’avaiont été répandues 
que par une transmission purement littéraire. Mais l’enseignement 
Jcs philosophes fut secondé parles efforts parallèlos d’une vaste pro¬ 
pagande religieuso. La théologie qui s’était élaboréo sous l’action du 
stoïcisme eut pour adeptes, on n’en saurait douter, les prêtres do 
certains cultes orientaux et so répandit,arec ceux-ci,dans l'empire. >> 

(V. La théologie solaire et le paganisme romain, — Mémoires de 
l’Académie des inscriptions et belles lettres, T. Il, 2* partie, 4009). 

On voit donc que je suis en bonne compagnie dans la 
croyance aux représentations symboliques du Soleil sur les 
objets archéologiques. 

Telles sont les réflexions qüe me suggère l’étude de la céra¬ 
mique de M. lo capitaine Borthon. 

Il est certain que le décor du vase n’est pas un simple orne¬ 
ment sons but, sans portée, fuit uniquement pour le plaisir 
des yeux el pour lequel le dessinateur a tout simplement don¬ 
né libre carrière aux fantaisies de son imagination. 
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Il semblerait donc qu’on peut affirmer, sans contestation, 
que ce décor est symbolique. Et cependant, je ne m’illu¬ 
sionne pas sur l'accueil qui attend mon interprétation auprès 
do certains archéologues. Sous prétexte « de ne pas s'en lais¬ 
ser imposer » ils se sont fait une règle de ne pas admettre le 
symbole et « de ne voir que ce qu'il y a » sans se préoccuper 
de sa signification possible. 

Or, le principe mémo du symbolisme représentant des idées 
abstraites, h l’aide do dessins et do figurations fictives, est de 
tous les temps et de tous les lieux. 

Les vases recueillis duns les sépultures sont particulière¬ 
ment intéressants h ce point de vue. Ce ne sont pas toujours 
des vasos usagés dans la vio domestique du défunt ou des 
siens. Le grand problème philosophique do l'au delèo préoc¬ 
cupé tout autant — sinon plus — los hommes des premières 
civilisations (1) que ceux d’aujourd’hui. 

Nous savons tous que, lorsqu’on entoure le défunt de provi¬ 
sions alimentaires, pur exemple, c’est, virtuellement, pour lui 
permettre do subvenir aux besoins d’uno nouvelle vio. Per¬ 
sonne, ni parmi los primitifs, ni parmi les modernes, n’a jamais 
cru que ces provisions fussent matériellement suffisantes ; c’est 
donc un symbole. Quoi d’étonnanlquo les vuses contenant ces 
provisions soient des vases spéciaux, symboliques, faits ad hoc , 
et destinés à parler pour le mort, à l’entourer de la représen¬ 
tation des divinités qu’il faut so rendre favorables? 

Do lé le symbole, qui est l’expression d’une pensée pnr un 
objet matériel ou anthropomorphique n’intervenant pas pour 
lui-môme, mais pour cotte expression. 

C’est le symbolisme qui a donné naissance aux écritures, 

(I) « Le mythe sur la destiuée de* Ames que nous rapporte Plutarque 
lui a été transmis pnr uu certain Uémétrlus, grammairien de Tarse, qui 
avait été chargé par l’Empereur d’uue mission scientifique en Bretagne 
h la suite do la conquête. Ce personnage curieux s'intéressait à tous les 
cultes étrangers ; il lisait assidûment les écrits sacrés et se faisait initier 
h tous les mystères. Il aurait même trouvé ù Carthage de vieux parche¬ 
mins des temples enfouis dans la terre ». (Franz Cumont, I. ci/., p. 476). 

On voit qu’on a raison de dire qu’il n’y a rien de nouveau sur notre planète 
et la meilleure preuve, c'est que l’institution des missions scientifiques est 
probablement aussi vieille que la civilisation elle-même. Ce Démôtrius qui 
avait parcouru le monde, des rives de Carthage 4 celles de Bretagne, en 
spécialiste des études religieuses, prouve que les anciens attachaient une 
grande importance aux spéculations de la religiosité. 
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c’est lui aussi qui s’est substitué à elles, chaque fois, notam¬ 
ment, qu’il y avait une pensée philosophique à interpréter par 
le dessin. - 

Certains archéologues rejettent encore le symbole en disant 
que les primitifs étaient des hommes trop simples pour accep¬ 
ter des symbolismes aussi abstraits que ceux que nous voyons 
quelques fois, surtout en Amérique. 

C’est une erreur de croire que parce que les hommes primi¬ 
tifs étaient condamnés h une existence simple et rudimentaire, 
ils avaient une mentalité simple et ne pouvaient songer à re¬ 
présenter leurs idées par des symboles compliqués. 

C'est tout justement le contrairo. L’imprécision de leurs con¬ 
naissances, la confusion et la multiplicité de leurs croyancesphi- 
losophiques, d’une part, la pauvreté de leurs moyens pour par¬ 
venir fi los réaliser sur le point qui les louchait le plus, d’autre 
part, sont au contraire la raison pour laquelle leur figuration 
symbolique — surtout colle de leurs idées philosophiques - 
est vague et imprécise. 

C’est pour cela que nous les voyons affectionner passionné¬ 
ment les pensées et les interprétations ù double sens, les 
calembours, les rébus. Les Sibylles de Delphes, de Cumes, 
d'Ëphèsc, d’Ammon, etc. etc, rendaient, sous la forme concise 
d'un hexamètre, des oracles qu’elless'efforçaiontde présenter 
sous les formes les plus ambiguës et les plus vagues. 

Personne ne s’étonnait qu’il on fût autrement et qu'il fallût, 
après avoir recueilli l'oracle, en chercher longtemps la signi¬ 
fication, la portée et le but. Cette subtilité, poussée jusqu’à 
l’obscurité, laissait de la margeaux interprélationsdes oracles. 
Elle permettait aux corporations sacerdotales de se mettre ù 
l’ubri des incrédulités, des démentis que les événements pou¬ 
vaient apporter à leurs prophéties et facilitait ainsi l’établis¬ 
sement de leur domination matérielle et spirituelle. 

Lo mystérieux, le vague, le complexe, plaisaient par consé¬ 
quent aux primitifs dont ils surexcitaienll’esprilde recherche. 
Le difficile, c’est d’en pénétrer le sens. 

Si je ne craignais d’allonger outre mesure cet article, je 
montrerais qu’en ce qui concerne le symbolisme américain que 
nous connaissons encore fort mal, il y a tout intérêt à 
s’appuyer surce que nous savons des civilisations classiques : 
égyptienne, grecque et romaine. Il semblerait qu'il y a eu, à 
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cet égard, des traditions qui ont pnssé d’un monde à l’autre. 

Le symbole n’est donc pas autre chose qu’une pensée maté¬ 
rialisée par le graphisme, sous toutes ses formes, depuis la 
plus claire jusqu’à la plus obscure. C’est le rébus dans son in¬ 
finie variété. 

Mais, sans remonter aussi loin dans le passé, ne voyons- 
nous pas que les blasons, les armoiries, les armes parlantes 
encore en usage aujourd'hui sont des représentai ions pure¬ 
ment symboliques ? Lorsque nous voyons des outils ou des ins¬ 
truments de travail, des allégories diverses sur des sceaux, 
des cachots, dos médailles, il est bien certain qu’ils n'y figurent 
pas pour eux-mêmes, mais bien pour lu pensée qu’ils repré¬ 
sentent. 

Lu franc-maçonnerie ne possôdc-t-olle pas des signes et des 
emblèmes dont la signification ne peut être révélée que pur 
l’initiation? 

Encore uno fois, nier lo Symbole, c’est nier l’évidence. 

Je demande donc tout d’abord, à mos lecteurs, d'en acccp- 
terlo principe ; à la réflexion, j'espère qu’ils verront que mes 
interprétations méritentd’étre prises on considération. 
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COMPLÉMENT D’INVENTAIRE 

DES 

Souterrains de la Haute-Vienne 

Por Martial IMBERT. 


Nous avons publié l'inventaire des soulorrains do la 
Haute-Vienne avec les seules notes que nous avions pu 
relever dans différentes publications et avec nos renseigne¬ 
ments personnels. 

Co premier inventaire était forcément incomplet. Mais 
futilité do sa publication ressort du fait qu’il nous a valu 
une communication de M. Déluge, le savant professeur du 
lycée do Limogos cl membre de la Société archéologique 
du Limousin, qui augmente d’une trentaine d'indications 
nolro première liste. 

C’est des publications partielles que sc forment les in¬ 
ventaires généraux. 

Nous remercions M. Dolngodc sa communication. 

Aixe. — De l’ancien chùlcuu perlait, du cèlé du Bourg- 
Neuf, un soulorruin qui, d'après la tradition, débouchait à 
une grande distance près le ruisseau do La Pôrièro. — 
Leclor. Monographie du canton d'Aixe, 1887. 

Bessines. — Au village de Puy Teigneux, donné comme 
de l’époque gallo-romuino. - Bull. Soc. Lim ., 1883. 

Cir.ux. — Au village de Cros , signalé par M. Bertrand, 
agent voyer à Nunlial. 

Champagnac. — Au lieu dit Le Puy. — M. Vandermarcq, 
qui lo signale dans le Bull. Soc. Lim. 1 1. XXXVII, ne donne 
aucun détail. 

— Lieu dit La Vialle. — (mémo autorité). 

Champsac. — Lieu dit Grateloube. — (même autorité). 

Chézeaux. — Dans cette commune il existe un village 
dénommé Le Cluzeaud. Comme le terrain granitique de la 
région ne comporte pas de grottes, il y a lieu de penserque cc 



centre d'habitation tire son nom de l'existence d'un souter¬ 
rain. 

La Chapbllb Montorandrix. — Lieu dit VArtimachc, au¬ 
près des ruines d’une grande villa gallo-romaine, dans une 
pièce de terre appelée « Pièce de la Dame ». — Lecler, 
l. XXXII, p. IC. 

Chkronnac. — Sous la Motte qui porto l’église. Nous avons 
parlé de ces soulorrains au mot Dourna/n c.-Monbrioi, mais 
nous devons en faire une mention spéciale nu nom do Cheron- 
nac. — (Imbert). 

CüSSAO. — A lu Bourdcric. — Bull. Soc. Ilochcchouart , 
tome XIII. 

— M. Vandcrmarcq dans Bull. Soc. Lim. % XXXVII. 

— A Crornière. — M. Vandermarcq (ùf.) indique des souter¬ 
rains sous le château de Cromiùro. 

Lk Dorât. — Dans une vie do saint Israël, M. Rougoricin¬ 
diquait, on 1871, l’oüislencc do caves ou souterrains qui 
étaient visibles cl mémo habités nu xi* siècle dans les pentes 
du plateau qui supporte la ville. <« Dans les travaux do déblai 
on a souvent ronconlré do ces souterrains», « par oxomplolors 
de l’ouverture d’uno trnnohéo pour le pcrccmont do la rue do 
la Palette on en trouva trois ». 

Douhnazac. — Au lieu dit Tavau, en construisant la route 
N° 0. Ce souterrain renfermait une nappe d’oau. 

Janailhac. — Au Mnzcl, 2° souterrain. 

Jedois ù l'obligeance do M** Chutain, de La Mcyzc, l’indi¬ 
cation d'un souterrain non encore signalé à Janailhac. Un 
sieur Jean Breuil, qui était domostique ù ce domaine, lui a 
déclaré qu’il y a 25 ans en labourant près du village, on trouva 
rentrée d’un souterrain sous une grosse pierre. Il y avait plu¬ 
sieurs chambres et dans l’une d’elles se trouvait une « fon¬ 
taine » ou source, et tout autour de la chambre régnait un 
banc taillé dons le tuf. — (Imbert). 

La Jonciière. — Près de l’église paroissiale et dans les jar¬ 
dins et les prés qui sont autour du Bourg : 

« On trouve des souterrains qui ont des caves». — Daroux, 
Sénatorene de Limoges, 1811. 
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Saint-Julien le Petit. — Château de Bochain. M. Gaillard 
l’a visité, l’enlrée se trouve en face de la bulle du côté du 
nord-ouest, sous un gros éclat de granit. Il est assez large 
avec banquette dans lo roc. 

Saint-Léonard. — Le Monlcil. Sous unomaison à5m. au- 
dossous du sol, crousé dans le turf dur. — M. Jouhanneoud lo 
décrit, Bull. Soc. Limousin, 1005. 

Meilhac. — Souterrain signalé par M. Pénicoud (Bull. 
Soc. Lim., tome LU), o On y a trouvé des débris de poterie ». 

Saint-Mathieu.—-A u lieu dit Chadot , serait un autre sou¬ 
terrain que celui indiqué au nom de cette commune. -— Bull. 
Soc. Lim., T. XXXI. 

Pensol. — Le moulin de Pcntol portait le nom du Cluzeau 
en 1700. A côté se voit un souterrain creusé dans le tuf. 
— Lecler, Bull. Soc. Lim. XXXI. 

Le Palais. — De nombreux souterrains se trouvent h cet 
endroit.U y a une quinzaine d’années (vers 1800 ) en déplaçant 
une large pierre,on mit à jour toute une série de galeries qui se 
dirigeaient dans tous les sens, ün puits du presbytère se ter¬ 
mine par une galerie se dirigeant vers la Vienne ; en 1870 
cette galerie fut muréo.— O. d'Abzac, Almanach Limousin, 
1906. 

Pby rat-lé- Chateau. — Sous le clocher de l'église, décou¬ 
vert en 1893. — M. Cousseyroux, Bull. Soc. Lim. XL1Î. 

— Au lieu dit Artois, souterrain formant plusieurs bran¬ 
ches. — Bull. S . L. LI. 

— Au lieu dit Le MonteU , souterrain en forme de croix sous 
le chùtcau de ce nom. — Bull. S. L. XL. 

— Dans le bois de Villechcmin, découvert en 1888. —• M. 
Goussoyroux, dilo. 

Saint-Piuest Tal'RION. — Au lieu dit les quatre routes, près 
de la gare, en creusant les fondations d’un chalet, les terras¬ 
siers trouvèrent un souterrain creusé dans le roc, large de 
0,50 c. et haut de 0,70 c. qui uvait3 m. de long, finissant en 
un boyau long et choit où il fallut ramper; puis venait « une 
cave » où on pouvait tenir debout, elle avait A m. carrés en¬ 
viron ; au bout de la cave, en face du boyau, se trouvait une 
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meule usagée scellée verticalement aux parois extérieures de 
la cave, cette meule avait 2 m. de diamètre environ. — Gazelle 
du Centre, 2 décembre 1908. 

Observations. — La description nous porte à reconnaître 
dans le boyau étroit un de ccs rétrécissements si fréquents 
dans les galeries souterraines et la présence de celte sorte de 
meule de moulin confirme bien qu’on se trouve devant un 
refuge. 

LaPorcherir.— Villngo de La Vio. Dons les ruines d’un 
chûloau so trouvent des caves bien conservées ; d’une de ces 
caves partirait, au dire des habitants, un souterrain se diri¬ 
geant sur la Porcherie. M. Delagc dans sa note dit qu'il a 
observé que sur la route montant à la Porcherie le sol sonno 
creux très distinctement, en deux passages sur plusieurs 
mètres de long. Lors d’un récent voyage dans celte localité, 
on m’a également affirmé l’cxistonco do ce souterrain. 

— Au lieu dit La Rangée. 

Roybrb. — Un ancien monastère détruit depuis des siècles 
devait occuper l'éminence connue dans cette localité sous le 
nom de La Motte. Lors do l’ouverture d'une route de Peyrat 
à Sainte-Foyre, il y a un demi-siècle, on découvrit dans celle 
motte un souterrain qui mettait en communication le monas¬ 
tère avec la sourccdu ruisseau. — Tournieux. Bull. Soc. Lim. 
t. XXXIX. 

Saint-Sulpick-lrs-Feuillrs. — Hameau de La Chxrade. 

Un souterrain y est indiqué par M. Drouault. Bull. S. L. 
t. LV. 

Videix. — Nous avons déjù indiqué deux souterrains dans 
cotte commune, l'un h Sainl-Gervais et l'autre au Repaire. 

M. Delage en mentionne deux également dans cette même 
commune et qu’a signalés M. l'abbé Lecler, t. XLI du Bull. 
Soc. Lim., sans indications du lieu dit. En sorte que les deux 
souterrains indiqués peuvent être les mêmes que les 2 des 
notes de M. Delagc — ou différents — indication à vérifier. 

Saint-Vittk. — Nous avons indique l’existence d'un sou¬ 
terrain dans celle localité, un 2' existe sous la route, très près 
de l’église. L’ouverture fut comblée par les cantonniers en 
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1908. L’ancien château de Sainl-Vilte occupait cet emplace¬ 
ment. — Indication de M. Briansoulet. 

Saint-Brice. — Village de Chatnpa (limite de la commune 
de Saint-Viclurnicn), à 200 m. à l’Est du village et à 20 m. 
d’une petite route. 

Vers 1802, on découvrit un souterrain en labourant. Ghnm- 
bro do2à3m. de diamètre; on pouvait s’y tenir debout. Dans 
l’angle sud-est une conduite de peu do diamètre. A l'Ouest 
entrée do Tour et four pavé en briques (?). Au Nord une galerie 
avec entrée très étroite. 

Indication do M. Lamand, instituteur à Fressynct. 

La Porcherie. — A La Rangée. Vers 1007, un cultivateur 
en sortant do sa grange avec ses vaches, vit lo sol s'effondrer 
sous leurs pas. C’était la voûte d’un souterrain qui avait cédé. 

Indication do M. Sage, hôtelier ù la Porcherie. 

Il nous a été également indiqué rcxisloncc de souterrains 
à Saint-Viclurnicn. mais sans précision d'emplacement. 

Le Huit, de la Société Archéologique de Rochcchouart on indi¬ 
que un nu lieu dit le Roule, commune de Saint-àuvf.nt, mais 
sans aucun détail. 

Nous sommes persuadé que c'est par centaines quo les 
souterrains existent dans ce département. L’attention étant 
appelée sur eux, nous sommes convaincu que leur nombre 
s’augmentera bien vite. Puisse ceux qui les signnloront don¬ 
ner des indications précises de position, ot des détails minu¬ 
tieux sur leurs dispositions, avec des relevés si possible. 
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NOTES PRÉHISTORIQUES SUR MESNIL-ANNELLES 

(ARDENNES) 

Par ADRIEN COLLAYE 

Membre do la Société Prébintoriquo do Fronce 

Lo petit village do Mesnil Aimcllos a une origine très an¬ 
cienne, comme en témoignent les richesses archéologiques 
découvertes sur son territoire depuis trente ans. 

Enumérer toutes les trouvailles faitos jusqu’ici sorait un 
travail trop long; cependant, pour l’intérêt qui s’attache à ces 
souvenirs, nous avons cru devoir citer les objets les plus rares 
et les plus remarquables. 

« Au Mont des Croix », trois monnaies gauloises ont été re¬ 
cueillies sur le sol. L'une était dps Catalauni (Chùlons), l’autre 
des Trévircs (Trêves) et la troisième des Carnulcs (Chartres). 
Le sanglier de l'Ardcnne figure déjà sur L’une d’elles. 

A environ deux kilomètres d’Annellcs, se trouve une colline 
assez, élevée, sur laquelle était autrefois construit un télé¬ 
graphe aérien. Dans les communes environnantes, cet en¬ 
droit porte lo nom de signal d'Annrllcs, sans doute en souvenir 
de ce télégraphe; mais les habitunls du pays le nomment : 
« Mont des Craies » et les vieux litres « Mont des Croix *». 

« Au Grand Trio », vers 1875, des ouvriers, en fouillant lo 
sol, mirent à nu cinq tombes, qui contenaient des poteries 
gauloises de composition noirâtre, qui tombèrent en poussière 
uu contact do l’air. 

Toutefois, cette découverte mil sur la traco d’autres fouilles, 
dont los résultats furent do beaucoup plus sérieux. A une fai¬ 
ble distance do là, on eflot, dix-neuf tombes furent découvertes 
en 1887, ù une profondeur variant entre 0“H() et 1"‘20 ; cllos 
avaient une orientation différente, et les corps avaient été 
couchés suns corcueil. En général les hommes avaient une 
haute stature. 

Cos lombes contenaient une grande quantité de vases de 
formes et terres différentes ; mais une diz.aine seulement ont 
pu être conservés intacts. 

Leur décoration ôtait nulle ou ùpeu près nulle; un seul por¬ 
tait autour du col deux filets qu’encadrait une grecque assez 
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pure. Les verres à boire en terre noire étaient assez communs, 
mais les plus gracieux étaient ceux qui affectaient la forme du 
tronc de cône à la base et se terminaient par un orifice assez 
évasé. 

Une fosse do 2' n 30 do longueur devait également contenir 
un géant, car le squelette retrouvé à peu près intact mesurait 
encore plus de six pieds. 

A scs côtés, des vases et un bouclier en bois, recouvert sans 
doute de cuir, garni de gros clous et d’une manipule en fer. 

Eu outre une lance et un javelot complétaient l'armement 
du colosse. 

Enfin quatre anneaux de bronze, dcO^Oi d’ouverture, repo¬ 
sant sur un corps de guerrier, devaient être les décorations 
méritées par le défunt. 

Dans un terrain vague, prosqu’en face de cet endroit, une 
tombo d'enfant de 8 à 10 uns renfermait un collier do pcrlos 
blanches et bleuos en verre et un fort élégant polit vase placé 
ft la télé de l'enfant. 

Les découvertes n’or.tpa* manqué d'intérêt pour leur variété 
car, près des soldats, se trouvaient les restes d’un chasseur, 
enterré uvoc son chien, un poignard à doux tranchants et un 
couteau do chasse à la ceinture ; puis à scs côtés un plat con¬ 
tenant dos provisions pour le grand voyage. 

Les flèches, los javelots, les fibules, lesanneoux, les torques, 
les vases, en assez grand nombre, enrichirent la collection do 
l'inventeur, en attendant que tous ces objets figurent dans les 
vitrines du Musée de Reims, où on les retrouve pour la plupart 
actuellement. 

A l’exception do quatre tombes creusées irrégulièrement 
dans la direction nord et nord-ouest, toutes étaient le plus 
souvent juxtaposées. Cependant cet ordre ne fut pas toujours 
scrupuleusement observé, puisqu’une disposition toute parti¬ 
culière et jusqu’ici inexpliquée a été relevée, à quelque vingt 
mètres de là, dans le petit cimetière dont nos parlons plus 
haut. En effet cinq tombes affectaient la forme decroix et étaient 
ainsi disposées : 

L’on peut voir dans cette inhumation, dont les fossesn’étaient 



pas à plus do de 0 m 60 de profondeur, une espèce de caveau de 
famille donl le centre était occupé par le chef. 

Sommes-nous en présence de lombes ch ré lion nos ? Bien 
qu'il n’y ait aucune certitude ù cot égard, il est loisible d'ad¬ 
mettre une vraisemblance, puisque lo lieu dit porte le nom de 
«» Mont des Croix ». 

Nous pensons que cos dernières sépultures sont récllomcnt 
do l’époque gallo-romaine, ainsi d’ailleurs que les poteries 
qu’elles renfermaient tendent ù le prouver, cur ios objets mis 
ù jour sont des patères, des urnes, des ampoules, des pocula 
on terre griso. 

En novombre 1807, vingt autres tombes furent ouvertes et 
complétèrent le mobilier funéraire déjà si riche do ce cime¬ 
tière. 

Pour ne pas nous répéter, outre les épées, les javelots, les 
agrafes, les poignards, les vasos en poterie, les fibules, nous 
ne citerons que les deux spécimens les plus remarquables que 
la pioche du chercheur eut la bonne fortune de découvrir en 
cet endroit. 

1° Un fort joli fermoir appartenait à un collier dans lequel 
étaient enchâssés de petits grenats. 

2° Un seul anneau fort rare, en cornaline, sans doute une 
distinction militaire. 

Une chose regrettable, c’est la mauvaise fabrication de toute 
la céramique qui ferait croire qu’elle était toute spéciale aux 
défunts, car il aurait été impossible aux vivants de s’en servir 
journellement, vu son peu de résistance. 

Après les objets destinés a contenir les victuailles du repas 
posthume, viennent ceux qui servaient à l'habillement et les 
armes nécessaires ù la défense ou à la chasse du gros gibier. 

Les épées étaient bien du type gaulois Elles sont placées ù 
droite du guerrier, h la gauloise, la poignée ù la hauteur delà 
main. 

Leur forme, leur dimension, leur double tranchant, le four- 
reuu de for qui les enveloppe accusent évidemment l'origine 
attribuée. 

Il résulte de ces découvertes que les épées de fer ù longue 
lame ù deux tranchants, dons les fourreaux de fer, sont essen¬ 
tiellement gauloises. Elles datent de bien avant la conquête, et 
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l'époque gallo-romaine a seulement vu leur usage disparaître 
peu à peu. 

L'examen des poignards, des lances, des javelots et du bou¬ 
clier confirme cette opinion. Les fibules également sent con¬ 
cluantes et bien caractéristiques. C’est bien la fibule anséc 
gauloise, oii l’épingle reçoit sa tension d’un long ressort à 
boudin, s'enroulant autour d’un axe en ferqui forme une croix 
avec le corps principal, la tige présentant dons sa partie su¬ 
périeure une forte courbe ou anse circulaire qui facilito la pré¬ 
hension et le jeu de l’épingle. 

Le cimetière du Mont des Croix est loin d’étre épuisé. Les 
bois qui couvrent le plateau et les pentes ouest renformcnl 
oncorc un grand nombre de sépultures. 
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NOUVELLES 

Mission française en Bolivie. 

La Société de Géographie de Paris a tenu, le 22 avril, sa première 
assemblée de l’année 1910. 

Il a été décerné, à cette occasion, une médaille d’or ù la Mission 
française en Bolivie subventionnée par MM. Sénéchal et do Créqui. 
Tout le mérite do cette distribution revient à nos amis Adrien de 
Mortillel, D'Neveu-Lemaire, GoorgesCourly et J..Guillaume, auxquels 
nous adressons nos félicitations les plus sincères. Après avoir été ù 
la peine, il est juste qu'ils soient, enfin, à l’honneur. 

A. Cil KH VIN. 


Eoole d’anthropologio 

l/Ecolo d’anthropologie n organisé pour le jeudi 5 mai uno Excur¬ 
sion a Sonlis. Sous lu direction de M. A. de Mortillot, les excursion¬ 
nistes visiteront duus lu matinée les Menhirs de Uorest, dont un encore 
debout ost connu dans lo pays sous le nom de Qucusie de Qarqaniuu. 
L'après-midi sera consucrôe ft la visito du Musée do Sonlis, dos col* 
leclions du Comité urchéologiquo et dos monuments do la ville 
(Enceinte romaine, arènes romaines, ch&leaa, églisos, olc.). 


MUSÉES DÉPARTEMENTAUX 

RHONE {suite) 

Ethnographie. — Bonno série d'études. — Cochlnchine (l) r 
Morice, et Tirant). — Inde, Indo-Cbine (Guimet). — Afrique, 
Mexique (I) r Dugôs et E. Bruyos). — Australie (Thozel). — 
Nouvelle Calédonie (bonne série). 

— Musée historique des Tissus, au Palais du Commerce, fondé 
en 1801 par la Chambre de Commerce sous la dénomination 
de Musée d'Art et d’industrie; consacré exclusivement aux 
tissus, dont il possède une riche collection, presque unique au 
point de vue historique, depuis le 28 mai 1891. 

— Musée colonial, à la Chambre de Commerce. 

— Musée industriel, à l’Ecole de la Marlinière, 5, rue des Au- 
gustins. 
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— Faculté de Médecine et de Pharmacie , quni Claude-Ber¬ 
nard. Renferme les collections suivantes : Musée de Matière 
médicale et do botanique ; Musée de parasitologie ; Musée do 
médecine judiciaire et d anthropologie criminelle (Pr. Lacas- 
sagnol ; Musée d'anatomie normale (Pr. Teslut) ; Musée d’a¬ 
natomie pathologique ; Musée do minéralogie ; Musée d’hy¬ 
giène ; Musée de l’histoire de la médecine et do la pharmacie 
à Lyon 

— Faculté des Sciences, quai Claude-Bernard. Zoologie (Pr. 
Kœhler) : collection des espèces, surtout invertébrés, de la 
faune de France. Très bollo collection générale d’Echinodcr- 
mes, réunie par MM. Kœhler et Vunev. Animaux pélagiques 
et abyssaux, recueillis par lo « Caudnn » dons le golfe de Gasco¬ 
gne. - Collections biologiques. — Géologie (Pr. üepéret) ; riche 
série de vertébrés fossiles provenant surtout du bassin du 
Rhène.— Botunique (Pr. Girard). - Minéralogie (Pr.Ofiret).— 
Physiologie (Pr. R. Dubois). A ce dernier service est ratta¬ 
chée la station biologique de Tamaris (Var). 

— Faculté des Lettres, quai Claude-Bernard. Renferme un 
Musée de Moulages, un Musée Pédagogique et un Musée de 
Géographie. 

— Kcole du service de santé militaire , avenue des Ponts. 

— Ecole vét-rinaire, quni de Pierrc-Scise. 

— Ecole centrale lyonnaise , quai do la Guillotière. 

— Ecole municipale de tissage et de broderie , 2, place Belfort. 

— Conservatoire de botanique (Herbiers), au Parc de la Tête 
d’ür. 

— Jardin botanique de la ville, au porc do la Tête d’Or. 

— Jardin botanique , aux Facultés. 

— Jardin botanique , è l’Ecole Vétérinuirc. 

— Faculté des Sciences, d ilnstitui Catholique , 25, rue du 
Plat. Collections d'histoire naturelle. 

— Musée de la Propagation de la Foi , 12, ruo Salu.— Ethno¬ 
graphie. 

Ecul.lv. - Ecolo prulique d’agriculture. 

VlLLEFR ANCHE-SUR RHONE. — MuSÔC. 

Tarare. — Musée de la Société des Amis des Sciences. 
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PAS-DE-CALAIS 

Houloone-sur-Mer.— Musée, Grande Hue, fondé en 1824 
par l’achat de la collection de Barde ((Ions. D r E.Sauvage). 

Collections lapidaires (h citer celles relatives ù la Hotte ro¬ 
maine dont le port d'attache était Bolonia). 

Ethnographie, très riche collection : 

Chine, Indo-Chine, Inde, Nouvelle-Zélande (pirogue en 
bois, sculptée à la coquille, de la baie de Tologa), Taïli, Archi¬ 
pel de Cook,Marquises. Nouvelles Hébrides, etc. 

Amérique du Sud (poteries rapportées d’icn, Pérou, par 
l’amiral de Rosamel). 

Objets d'Islande et de Laponie, rapportés par Gaimard. 

Collection rapportée par Pinard du territoire d’Alaska, série 
unique on Frunco : vêtements, objets en os, Imrpons, etc. 
Série do masques en bois llotlé provenant de la fouille de la 
caverne d'Aknak, Ile d'Oungo. 

Collections africaines comprenant surtout uno richo série 
offerte par le Khédive Ismaêl et provenant d'Abyssinie, 
Côte du Comul, Afrique équalorialo (sceptre du roiM'tesa, du 
Darfour). 

Antiquités préhistoriques : séries générales, séries locales. 
(Magdalénien des cavernes de la Vallée Heureuse ; néolilhi- 
que de Montrouil-sur-Mcr (Coll. Enlarl). Gisements do la 
vallée de la Sommo (Coll. Bilbocq). Age du bronze de Boulo¬ 
gne. Age du fer du lumulus d’Equihcn) ; Séries étrangères. 
Côte des Comalis et Madros (série de coups-de-poing) (Coll. 
Scton-Karr). Antilles, Californie (Coll, de Cessuc). 

Antiquités égyptiennes : bonne collection comprenant une 
pièce absolumentremurquablc,la momie de Nonmouth. prêtre 
d’Osiris, provenant des sépultures de la vallée de Bibnn cl- 
Molouk, Haute-Egypte. 

Antiquités grecques : collection absolument remarquable 
de vases peints (500 pièces) formée par Panckoukc. Plusieurs 
spécimens ont été décrits et figurés par Potier, notamment 
une amphore attribuée à Exekias (VI e s. avant J.-C.). 

Objets de Pile de Chypre. 

Antiquités gallo-romaines, trouvées surtout dans la région. 
Très belle série de vases en verre (Janus bifrons et caricature 
de vieille femme provenant du lieu dit le Vieil-Alre). 



Antiquités franques, fouilles des cimetières de Baielhun, 
Uzelot. Hardenlhun, etc , par l’abbé Haigneré, de Ncsles par 
V.-J. Vaillant, etc. 

Céramique Numismatique. 

Riches séries d'histoire naturelle. Mammifères ; oiseaux 
(Coll. Remarie); reptiles(typcs del'Amblyrinque de Remarie 
des Iles Gallnpagos); poissons; mollusques, collection géné¬ 
rale de Ruiqueseur, collection du Boulonnais de Allaud. Co¬ 
raux (Coll Gaillon). 

Herbier du Boulonnais de Rigaud. 

Minéralogie.Pélrographie (série de roches de l'ilo Julio, Ile 
volcanique de la Méditerranée, don de Rosnmel ; série do 
roches d’Islande, don Gaimord). 

Très bol'o série paléonlologiquc du Boulonnais, compre¬ 
nant les collections Bouohard-Chnntcrcaux, Boaugrnnd, Ri¬ 
gaux, Dutortre-Dolporte. Beaux spécimens de poissons et 
reptiles, types des travaux du R r Sauvage. 

Anatomie comparée. 

— Musée industriel, annoxo du précédent, rue d’Artois. 

—Musée commercial, ù la Chambre de Commerce (Cons. 

Brasseur). 

— Station piscicole. 

Saint-Omer. — Musée : histoire naturelle, ethnographie, 
préhistoire, archéologie, numismatique, etc. (Voir : L'Homme 
préhistorique, 1004, p. 155). 

Airr-suk-la-Lys. — Musée. 

Wimgreux.— Station zoologique de la Faculté des Sciences 
de Paris. 

Le Portel. — Station zoologique do la Faculté des Sciences 
de Lille. 

[A suivre.) 


Le Gérant : V. Taudou. 


TOURS, IMPRIMERIE PAUL BOUSREZ, J. ALLARD, SUCC r . 




8 e Année 


N° 6 


Juin 1010 


L’HOMME PRÉHISTORIQUE 

UNE GRAVURE DE CACHET D'OCULISTE ROMAIN 

RT LE 

Dessin de la pierre gravée et à cupules du château de Blois 

Pur FLORANCE 

Président de la Société d’ilistolre naturelle de Loir-et-Cbor 


Dans une nolo parue dans la Revuo L'Homme. Préhisto¬ 
rique, n° 4 de l’année 1900, j'ni signalé une pierre gravée et ù 
cupules qui se trouve actuellement dans la cour du château 
do Blois. Cetto grosse pierre a été découverte â Suèvrcs, près 
d’un ancien temple gallo-romain, par M. do la Saussnve, an¬ 
cien mombre de l'Institut, et amenée pur ses soins, pour le 
Musée de Blois, il y a une soixantaine d’années. 

Ce qui m’a fait m'intéresser ù elle, c’est la gravure qu’ello 
porte d'un dossin formé de trois carrés concentriques reliés 
entre eux, au milieu de chacun des côtés, par une rainure de 
même largeur que colles qui forment les carrés. 

Désireux de connaître le motif du dessin et l’époque appro¬ 
ximative de la gravure, j’attirais sur celte pierro l'attention 
dos palethnologues et je disais qu’il me serait très agréable 
d’obtenir des renseignements sur son compte ; c'était possi¬ 
ble par su comparaison avec des pierres ou des dessins ana¬ 
logues, trouvés dans des régions différentes, dont l’origine 
et l’époque auraient pu être reconnues. 

A mon grand regret, personne n’a répondu à mon appel. 

Cependant, il n'y a pas longtemps, en compulsant le Huile- 
lin de la Société des Sciences et Lettres tic Loir-et-Cher des 
années 1857 à 18G6, j’ai trouvé un mémoire de M. le D r Bour- 
gouin, de Sellcs-sur-Cher, intitulé : Etudes sur la Sologne, qui 
vient ajouter un appoint à ma note rappelée ci-dessus et aug¬ 
menter l’intérêt qui s'attache au dessin que j’ai signalé, pour 
ce qu'il représente et pour son antique origine. 
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En citant les objots gallo-romains découverts en Sologne, 
sur les bords du Cher, le D r Bourgouin donne la description 
d’une pierre sigillairo de pbarmacopole qu’il possédait; elle 
aurait été trouvée, dit-il, â Villefranchc-sur-Chcr. 

Oos pierres sigillaires, connues sons le nom de cachets d’o¬ 
culistes, sont plutôt rares; vers 1800 , on n’on connaissait 
qu'uno soixantaine en Europe ; depuis leur nombre a aug¬ 
menté, mais il n’e9l toujours point considérable. 

La piorro du l) r Bourgouin, en forme do petit cube plus 
large que haut, est en serpentine verte. Elle porte sur deux 
de scs côtés les inscriptions suivantes : 

CKOM (uni) STBPHANl AD RECENTES ClC(atrices) 

CROM (ani) STEPHANIS AD DIATHESIS TOL (lendas). 

Ce que celle pierre a de plus particulièrement intéressant 
pour moi, c’est qu’elle porte en outre, sur la face, un dessin 
représentant exactement celui de la pierre gravée du château 
de Blois. Voir les reproductions que j’en donne (figures 50 
et 57). 

La figure 56 a été publiée en I8G0, dans le Bulletin des 
Sciences et Lettres de Loir et-Chcr, que j’ai déjà cité ; l'iiulrc 
dessin m’a été donné gracieusement, par M. Loltin, juge de 
paix â Reims, gendre do M. le D r Bourgouin, possesseur ac¬ 
tuel des objets anciens qui formaient autrefois la colloclion, 
ayant eu une certaine réputation, de son beau-père. 

Encore une fois jo me demande ce que signifient ces carrés 
concentriques, dont plusieurs gravures ont ôté relevées sur 
des rochers do Suinc-et-Uiso par M. G. Courty qui les consi¬ 
dère comme los signes d’une écriture figurée remontant à 
l'époque néolithique. 

En mettant cosigne sur son cachet l’oculiste romain u voulu 
y mettre un omblèmc plus on moins mystérieux, auquel évi¬ 
demment il attachait uno certaine vulcur. Plus le dessin ou 
les formules do pharmacopolc étaient incompréhensibles ou 
énigmatiques, plus ils rappelaient des origines éloignées ou 
inconnues, plus les remèdes devuient avoir de valeur pour les 
malades. 

La pierre sigillairo est de fabrication romaine â n'en pas 
douter, mais l'emblème reproduit doit avoir une origine fort 



ancienne, une signification que je serais heureux de connaître, 
qui me semble très intéressante à découvrir. 

L’oculiste de VilIofrnnche-sur-Chor a-t-il eu connaissance 
de la pierre gravée du château do Blois, alors qu’ello était 
dans le temple d’Apollon do Suévres, ou auprès ? C'est fort 
possiblo et mémo probable ; Villcfranchc n'est qu'à une cin¬ 
quantaine de kilomètres au plus de Suôvres qui avait une cer¬ 
taine importance è cotte époque. On a trouvé h Suévres bouu- 
coupdesouvonirsetde monuments néolithiques, maison y n re¬ 
cueilli et on y rencontre encore beaucoup de rosies et de ves- 




Cachet d’oculiale trouvé A VlllefraDclie-aur-Cber (Loir-et-Cberl. 

Collection du D' Bourgouiu, 3/4 grandeur naturelle. 

Les inscriptions du premier dessin sont Inverties par suite d’une erreur 
du graveur. Sur l'original elles sont gravées à l'envers, de innnièro à 
être Imprimées à l’endroit. 

tiges de l’occupation romaine. En outre du temple d’Apollon, on 
y a constaté la présence de nombreuses habitations, d’un éta¬ 
blissement important de buins, d'une fabrique de petites bri¬ 
ques pour la construction do mosuïqtiesspécialcs. dont d'impor¬ 
tants spécimens existent au Musée de la Société d’Hisloire 
naturelle do Blois ; on y a trouvé beaucoup do poteries et 
d’objets gallo-romains. Il no serait donc pas surprenant que 
l’auteur du cachet ait vu la pierre gravée de Suôvres, soit en 
allant accomplir ses dévotions, soit en circulant pour exercer 
son industrie. 

J’ai voulu savoir si ce dessin, signe ou emblème, avait été 
rencontré sur des cachets analogues et j’ai consulté sur ce 
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point M. le Commandant Kspôrandieu, qui, on 1894, a publié 
un Recueil des cachets d'oculistes. Il m a dit n’avoir pas re¬ 
trouvé le dessin dont il s’agit sur d’autres pierres sigillées. 

Sans vouloir en tirer de déductions ou de conséquences, je 
crois très intéressant pour les palethnologues do leur signaler 
la curieuse coïncidence de ce dessin sur les rochers de Seine • 
el-üisc ; sur lo mégalithe de Suôvros, qu'on peut, jo crois, 
considérer comme préhistorique, mnlgré son voisinage d’un 
temple gallo-romain, et sur un objet gallo-romain de petites 
dimensions, comme lo cachet d'oculiste de Villofranchc-sur- 
Cher. 

Si on retrouvait ce signe ou emblème sur d'autres objets ou 
monuments, peut-être cela pourrait-il motlre sur In voie de 
découvertes plus importantes. Avis aux chercheurs. 



— 165 — 


La CÉRAMIQUE PRÉHISTORIQUE 

/I propos de l'article M. L. Franchit (i) 

Par H. MULLER, <le Grenoble 


Mes chers collègues, MM. Pagès AIlary et Franchet, 
rompent des lances en l’honneur de la céramique, cela est 
bien et sera très profitable £t tous ceux que la question in¬ 
téresse. Muis il me sera permis sans doute d’inlorvenir mo¬ 
destement dans le débat. 

Tout d'abord je prie nos collègues de no rien cassor, les 
débris céramiques que nous possédons sont dôjïiassez morce¬ 
lés pour qu’on les ménuge le plus possible. D’autre part, je 
les prio de voir s’il n’y a pas moyen de mettre des traits 
d’union ontro leurs idées personnelles et d’en faire un tout 
moins exclusif, et parlant plus facile ii digérer pour ceux qui, 
comme moi, n’ont que leurs youx cllours mains pour toute 
scienco. 

Lorsque, ù Grenoble en 1004, dans l’exposition d’objets 
préhistoriques organisée à propos du Congrès de I’Akas, 
j’ui montré à nos collègues des tessons do poteries sur lesquels 
j’avais des doutes quant ù leur ùge, j’ai été frappé des diffé¬ 
rentes appréciations portant sur certains types céramiques, 
appréciations émanant de collègues éminonts. De ce jour, 
l’idée d’un questionnaire sur la céramique préhistorique m’a 
hanté, et quoique je l’aie officiellement annoncé depuis long¬ 
temps, j'ai toujours hésité ù publier ce questionnaire parce 
que. à mesure que j'étudiais la question, j'en saisissais de plus 
en plus l’importance. 

Je n’ai donc encore rien publié. J’avoue que c’est le plus 
mauvais procédé que l’on puisse employer, pour faire avancer 
une question. Il vaut beaucoup mieux émettre des idées h 
mesure qu’elles éclosent, que d’attendre que les conclusions 
soient mûres pour publier l’ensemble. 

L’élude de la céramique générale est tellement vaste, telle¬ 
ment complexe, que chaque fois qu’un argument bien établi 

(1) De la nécessité de la Uchniquemoderne pourl'ôtude de la céramique 
( L’Homme Préhistorique, n» 5, mal 1910). 
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vieutuu jour, il faut l’inscrire définitivement. Aussi c'est avec 
joie que j'assiste au mouvement qui se dessine depuis deux 
ans en faveur des études céramiques et qui nous a déjà donné 
une foule de petites études, toujours très convaincues, qui 
ont corlainomonl contribué A mettre en lumière nombre de 
faits nouveaux. 

Mais il faut se défendre de généraliser ut surtout do tran¬ 
cher net, car dopuis le début de lu fabrication de la poterie 
jusqu’à l'époque romaino, il n’y a A l’heure actuelle que très 
peu do points parfaitement élucidés, quant A la fixation des 
Ages de certaines poteries. 

La céramique do l’époque du bronze, pAlc fine, ongobe 
noir lissé, dans les types en toupie, A cratère largement ou¬ 
vert dont le lac du Bourget a fourni de nombreux exem¬ 
plaires dans la série des vases fins, avec parfois dos orne¬ 
ments gravés au trait, nous est un exemple des points tran¬ 
chés, acquis, concernant un type net. Mais encore ne peut-il 
porter que sur une portion do territoire à contours encore 
indéterminés. 

Mais combien d’autres types, qui nous paraissent très nets 
et indiscutables pour étiqueter une époque, le sont moins ou 
presque plus du tout si nous en trouvons les expressions iso¬ 
lées et non accompagnées d’objets typiques? 

Nous savons tous qu’A la fin du fer on trouve de la céra¬ 
mique très grossière, mal cuite et surchargée de grains 
pierreux irréguliers, que l’impression première nous fait clas¬ 
ser au néolithique ancien, et tout d’autres! 

Quoi que puisse dire notre collègue M. Franche!, et bien 
que jo sois persuadé qu’il ne faut pas se bercer do mots et 
de phrases sonores, jo suis convaincu que lu formule do notre 
regretté 1£. Fourdrignier rosie vraie et entière : la poterie est 
vruimont un fossile directeur. 

Si notre ami Pagès-Allurv va plus loin, lorsqu’il dit que 
le tesson de potorie, « A cause do sa non valeur non utilisable, 
n’u pas ou les risques d’étre tronsporlé, donc il est en place ; 
les tessons doteront une fouillo (dont souvent on ne peut 
faire la stratigraphie), surtout s’ils sont abondants et qu’on 
puisse reconstituer partie des vases auxquels ils ont apparte¬ 
nu », si donc il va plus loin que B. Fourdrignier, cela tient 
suns doute à su culture differente, A sa connaissai.ee étendue 
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d’uno région, la sienne, cl aux soins <|u’il apporta à ses 
fouilles. Je crois même, en lisant entre scs lignes, qu'il osl 
convaincu qu’il ne faut pas généraliser. 

Là est la question, chaque fouiileur doit s'entourer, pour lu 
préhistoire de sa région, de toutes les précautions qui peuvent 
donner à ses recherches les résultats les plus précis et lu plus 
grande autorité scientiliquo. 

Ce fouiileur doit d’abord opérer suivant les éléments 
propres ù sa région, il doit coordonner ses observations cl 
essayer d’en donner des conclusions intelligibles pour tous. 

Mais quoi qu’il fasse, il no pourra s’isoler complètement et 
se dégager des influences voisines, tant matérielles que mo¬ 
rales, et il lui sera indispensable, pour mener à bien son en¬ 
quêta locale, do bien connaître, le plus possible, l'universalité 
des découvertes au moins françaises, comme aussi d être 
bien renseigné sur l’évolution céramiquoen général. 

La naturo du sol d’une région, les besoins de ses habitants 
subordonnés ù la latiludo et à l'altitude et au climat en géné¬ 
ral, le plus ou moins grand isolement de colle région, otc., 
sont autant de motifs puissants pour que la céramique ail 
subi dans sa fabrication des modifications, qui n priori lu 
feront grandement différer de celles d'une autre contrée; 
.j’entends pour une époque uniquo. 

Malgré colu, je suis porsuadé que l’on peut arriver à uno 
gronde habileté «Ions la reconnaissance des tessons de pote¬ 
rie et dons leur classement à telle ou telle époque; j'estime 
mémo que celle habileté sera plus empirique «pie scientifique 
et restera une question de doigté et de coup d’œil. 

Toulon étant persuadé que l'analyse chimique nous don¬ 
nera une connaissance exacte des matériaux employés, qu'elle 
nous indiquera si tel vase u été importé, comme aussi In 
connaissance des gisements des matières premières, etc., je 
reste convaincu qu’elle nous apprendra peu quant à In con¬ 
naissance de la technique muuucllc ou des dates de fabrica¬ 
tion. 

Il ne peut y avoir un système unique de classification, mais 
des méthodes, qui, je le répète, seront, dans la plupart des cas, 
empiriques et inapplicables en grand dans leurs détails. Il me 
semble que nos collègues, et surtout M. Franchet, oublient 
qu’en présence du peu de cuisson présenté par la céramique 
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des temps néolithiques jusqu’à la période romaine (en France) 
il est impossible de tenir grand compte de la valeur chi¬ 
mique, du degré de fusibilité, etc., dos diverses argiles dans 
les mêmes proportions qu’il fuut le faire depuis l’époque ro- 
maino. 

Tout simplement parce qu’il n’y a rien de commun entre 
la céramique du premier stade cl celle du second. Quand on 
songe que très souvent les grains culcaires contenus dans les 
premières poteries n’ont pas seulement subi la chaleur néces¬ 
saire pouvant les transformer en grains de chaux - il me 
semble impossible que l’on puisse étudier ces céramiques en 
tenant compte de la technique industrielle qui, sur notre 
territoire, a régi la fabrication des vases on terre depuis 
l’époque de J. César. 

Entre la cuisson à l'air libre (contenant elle-même de nom¬ 
breuses variations) et le four quel qu’il soit il y a un pas tel¬ 
lement immense à franchir, que les produits ne peuvent être 
comparés. 

Je mets l’appréciation du degré do cuisson nu premier 
plan, cello des formes ot les galbes ensuite. Les dimensions, 
l'ornementation, viennent après, précédant encore 1a nature 
et la composition de la pèle. Je crois que los vases néoli¬ 
thiques, fabriqués avec des éléments très divers, présenteront 
pourtant peu do différence, à cause de lu cuisson insuffisante 
dans tous les cas, pour mettre en évidence le plus ou moins 
grand degré de fusibilité des matériaux employés. 

Lorsque M. Pagès-Allnry indique « Moyen-àgc : vitrifié — 
grès », s’il a voulu diro que toutes les poteries du Moyen-âge 
sont do grès, je ne le suivrai pas ; du reste il sait très bien 
que ce n’est pas absolu, donc voilà un des dangers de la gé- 
néralisalion. 

Quant à la poterie paléolithique, n’en parlons pas. Notre col¬ 
lègue M. Franchet interprète mol M. Pagôs-Allarv, il y a 
simplement erreur. Du reste je n’ai pas à défendre ce der¬ 
nier, il s’en chargera bien lui-mème. Qu’il se rappelle seule¬ 
ment notre visite au Musée de Bruxelles — sous l’égide de 
M. lo professeur Rutot M. Pagès Allary a pu se rendre 
compte comme tous nos collègues présents jusqu’à quel point 
la poterie paléolithique pouvait être prise en considéra¬ 
tion. 
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La coloration est un moyen d’analyse, mais encore presque 
totalement empirique — certains tessons néolithiques nous 
montrent en effet des colorations très tranchées réunies sur 
de petits lossons. Si les oxydes métalliques peuvent parfois 
avoir joué un rôle dans la coloration grâce à une cuisson 
plus ou moins vivo, leur effet n’est pas toujours général sur 
une poterie et leur résultat a pu être modifié considérable¬ 
ment au cours de l'emploi du vase et par l'enfouissement du 
tesson. 

Dans l’hypothèse de l'introduction de matières organiques, 
graissses, lait, suc de plantes, etc., soit dans lu pâle, soit sous 
forme d’engobe avant la cuisson, je crois qu’il sera très diffi¬ 
cile de déterminer mémo approximativement si celle intro¬ 
duction n’aura pas souvent été simplement la résultante de 
l’emploi dos vases pour faire cuire ou contenir ces diverses 
matières. 

Il y a encore un élément do discussion très important et 
qu’il sera à pou près impossible «le solutionner, c'est, étant 
donnéo une poterie typique, do déterminer sa résistance 
dans le milieu la contenant ; il y a encore là une cause d’alté¬ 
ration à des degrés si dill'éronts suivant la nnlurodu gisement 
que bien souvent elle annulera uno grande partie des carac¬ 
tères unulysnblcs d’un tesson quelconque. 

CONCLUSIONS 

Tous les fouilleurs doivont recueillir tous les débris céra¬ 
miques sans exception, dans les meilleures conditions strati- 
graphiques possibles. 

Tous les autres documents trouvé» en connexion avec los 
débris céramiques doivent être joints aux plus typiques de 
ces débris. 

L'élude des débris céramiques doit être faite sous forme de 
monographies spéciales ft chaque gisement. 

Un fouilleur peut seulement alors généraliser cl conclure 
pour sa région. 

Dans l’étude de la céramique de toutes les époques il faut 
employer tous les moyens connus empiriques cl scientifiques: 
cuisson, galbe, couleur, analyse chimique, etc., et dans les 
musées et les collections particulières on devra établir des 
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séries comparatives, donnant les types les plus nets de la 
céramique régionale de toutes les époques. 

L’expérience, lo doigté, le coup d'œil, dans un milieu défini, 
ne seront jamais complètement remplacés par la science pure, 
mais lui seront des auxiliaires importants. Ceci est d’autant 
plus exact, que l’étude de la céramique nous montre déjà 
que, jusqu’à une époque très proche de nous, l’empirisme, la 
tradition cl les tours de main ont été les seuls maîtres des 
destinées et de l’évolution de l'art du potier. 

Un conservateur de musée, expert en céramique, trans¬ 
mettra ses tessons à son successeur, mais non son expé¬ 
rience. 

A l'œuvro donc, chers collègues et vous tous fouillcurs, en 
attendant que de courtoises discussions nous fussent bénéfi¬ 
cier des truvaux de chacun I 



Une Statue-Menhir à Guernesey 

Par A. de MORTILLET 


Nous avons eu récemment l’occasion de rocuoillir quelques 
curies postalos illustrées de Guernesey, éditées en Franco et 
portant lu marque LL. 

Parmi elles, il y n plusieurs vues do Saint-Martin, village 
assez important et centre de villégialuro situé dans l'anglo 
Sud-Est de l’tle, & environ un kilomètro de la côte Sud ot à 
égale distance de la cèle Est. 

Sur une do ces cartes (n° 134) on voit l'église paroissiale, 
Manquée d'un joli porche de style gothique et entourée d’un 
cimetière, à rentrée duquel se trouve une barrière en bois à 
claire-voie dont le milieu est occupé par une très grossière 
statue en pierre. 

Une seconde carte (n° 137) montre lu statue ù une plus 
grande échelle, avec la légende : « Idole féminine ». 

Cherchant des renseignements sur cette bizarre pierre, 
nous avons trouvé, dons I cftlack's Guide to Guernsey de 1871, 
la mention que voici : « Une très curieuse et très ancienne 
ligure sculptée est dressée comme un pilier à la porte du ci¬ 
metière do Saint-Martin ». Cela ne nous apprend malheureu¬ 
sement pas grnnd’chose, si ce n'est que lasculpturc en question 
passait déjà, il y a 40 ans, pour être très ancienne. Elle n été 
signalée depuis par Lukis.dans/trcAatffoyiaft. XLVIII, 1885). 

Bien que nous ignorions ù quelle époque ollc remonte, d’où 
elle vient et depuis quand elle occupe la place où elle se trouve 
actuellement, il nous a cependant paru utile d'appeler sur 
elle l’attention dos préhistoriens. 

Autant qu’on en peut juger d’après les reproductions gra¬ 
phiques que nous avons sous los youx, elle consiste en une 
dulle oblonguc et assez épaisse de granité, très vraisembla¬ 
blement local, dont les faces ont été grossièrement équorrics 
(lig. 58). A la partie supérieure, clic s’arrondit dos deux cotés 
de manière à dessiner les épaules, puis elle se rétrécit pour 
former la tôle, qui se détache très nettement du tronc. Le 
visage, d’un ovale fort allongé, est légèrement en relief. On y 
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reconnaît parfaitement, malgré leur exécution malhabile, le 
menton, la bouche Je nez, les yeux cllesarcades sourcilières. 
Au-dessus du front, se voit la ligne de démarcation dos che¬ 
veux. 

Les membres supérieurs sont très sommairement indiqués. 
Au-dessus du bras droit, on remarque un trait incurvé en 
relief qui va rejoindre le menton. Est-ce une crosse, une natte 



Fig. 58 

Slatuo dre*»éeè l’entréo du cimetière de Sninl-.MartlD (Guernesey). 


do cheveux ou autre chose encore? Il est impossible de se 
prononcer, avec les matériaux figurés dont nous disposons. 

Quant aux membres inférieurs, on n’en voit guère de 
traces sur les photogravures, mais il faudrait à cet égard 
examiner attentivement l’original. Il en est de même pour la 
ceinture, où il pourrait y avoir une bande horizontale, dont il 
nous semble reconnaître des traces, à peine visibles sur le 
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dessin ci-joint, s'étendant horizontalement un peu au-dessous 
de la brisure aceidonlcllc qu’on obsorve vers le milieu de la 
pierre. 

Par contre, les seins sont très proéminents, composés de 
deux gros mamelons jumeaux. Ils prouvent clairement (pie 
l'on est en présence d'une représentation féminine. 

Ce qu’il y a do certain, c'est que, dans son ensemble, par sa 
facture générale aussi bien que par divers détails, la grossière 
sculpture qui nous occupe rappelle beaucoup les statuos- 
monbirs du Sud do la France et en particulier celles do l’Avey¬ 
ron et du Tarn. Quoique los rapports soient moins grands, on 
soruil également tenté de la rapprocher des figures fémi¬ 
nines è seins fortement accentués qui ornent les supports du 
vestibule de quelques dolmens du bassin de la Seine, celui de 
Boury (Oise) entre autres. 

La tète seule a un caractère un peu spécial. Elle est rendue 
d’une manière moins conventionnelle cl beaucoup plus com¬ 
plète sur la sculpture de Guernesey que sur les monuments 
de même apparence que nous venons de citer. Cette dissem¬ 
blance est, en somme, le principal indice qui pourrait faire 
douter de la très haute ancienneté de la statue-menhir de 
IMIe normande. Mlle conserve, cependant, avec scs sœurs du 
continent un incontestable air de fumille, et parait bien ap¬ 
partenir au mémo groupe. 

Il ne faut pas oublier qu'il existe u Guernesey un certain 
nombre de monuments mégalithiques: dolmens et menhirs. 
Ces monuments, connus depuis longtemps, ont été étudiés 
notamment par S. P. Oliver, dans le Journal of Elhnological 
Society (Nouvelle série, tome II. 1870. p. 45) et dans Quar - 
Ic.rly Journal of Science; par P. Stafford Corcy et Mac Culloch, 
dans le Recueil des publications de la Sociétéhavraite d'éludes 
dioerses (39* année, 1872. pp. 337 et 388) ; et par Lukis, dans 
le bulletin de la Société d'études sctenli/iqucs du Finistère 
(8* année, 1880,2* partie, p. 3, ol D* année, 1887, p. 46). 
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LA TOURRASSE 

(Commune de RISCLE, Gers) 

STATION PRÉHISTORIQUE 
Par LUDOVIC MAZÉRET (de Vielle, Gers) 

Membre de la Société Préhieloriqiie de France 


Au point do jonction des eaux du Borgons et de l'Adour 
s’élevait, il v a peu d’années, un petit plateau d'une quinzaine 
de mètres, à parois abruptes au nord cl au couchant. D’après 
les renseignements fournis par un voisin d'un certain Age, et 
qu’il tenait de son père, co petit plateau ôtait barré au cou¬ 
chant, surplombant le Bergons, pur une lovée de terre do plus 
do 2 mètres d’élévation, sur 35 A 40 mètres de longueur. A 
l’angle nord-ouest, une belle motte, « tourassc de plus do 20 
mètres de base et 10 de hnutour », servait do fortin, et la levée 
se continuait vers le nord sur2T>A 30 mètres. Cette lovée de 
terre débutait au sud-ouest par une « grosse masse de pier¬ 
res ». Enfin, ce lieu est connu dans le pays sous le nom de 
La T ouvrasse. 

Aujourd’hui la paroi ouest a été abattue pour permettre la 
culture, ot ne présente plus qu’une pente fort udoucie. 

Ce tertre est formé par une couche holocène do H à 4 mè¬ 
tres de profondeur A substratum plôislocône, masse caillou¬ 
teuse se prolongeant jusqu’au fond de la vallée. 

Lu disparition de ce camp retranché, en plaine, est bien rc 
grcttable; mais la destruction du glacis ouest a permis de 
constater que ce lieu a été, pendant longtemps, Phubitnt de 
peuplades primitives. Ici, comme dans les autres stations gor- 
soises, c’est la charrue défonccuse qui nous a révélé son exis¬ 
tence. Le propriétaire, désirant convertir cette friche en vigne, 
fit d’abord abattre le tertre et niveler au moyen de la grosse 
charrue. Ce moyen nous a rendu service, mais il a en même 
temps porté grand tort en cassant et broyant les objets lilhi- 
ques. 

Avant d’aller plus loin, nous nous permettrons de remer¬ 
cier notre collègue et nmi, M. G. Guillaud, de Riscle, qui a 
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bien voulu nous aider dans la recherche des silex. Qu’il reçoive 
ici l’expression de noire bien sincère reconnaissance. 

L'emplacement du camp de la Tourmssc commença à être 
habile vers la fin de l'époque acheuléenne; les seuls outils de 
cet ège que nous y ayons trouvés sont : 

1° Un joli coup-de-poing en quartzile (0“095 x 0"073 



Fig. 59 • 

Plan présumé de la station et du camp retranché de la Tourrasse, 
près Ri8Cle (Gers). 

Lecendb. — A tourasse ; H masse de pierre»; C lovée de terre, côté ouest; 
D levée de terre du côté nord; E glacis abattu ; F glacis restant seul 
en partie. 

X 0"027), à talon plat, bords droits, assez finement retouchés 
sur une face seulement ; 

2° Un petit disque en silex blond, retouché sur les deux 
faces et mesurant 0“045 de diamètre moyen et 0,006 d’épais¬ 
seur. 
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Outils en silex de la Tournasse 

Les pointes à main de formes inouslérienncs sont assez 
communes, mais en général archaïques, mal déguuchies, par¬ 
cimonieusement retouchées sur les extrêmes bords, et sem¬ 
blent appartenir ii l'époque de passage, acheuléo-mouslé- 
rionne ou. au plus, au début de l’époque mousléricnne. En 
grande partie, elles sont triangulaires, taillées dans des éclats 
lourds et trapus, conservant encore une partie de leur cortex. 

Les éclats allongés sont mal travaillés sauf un, portant de 
belles retouches vers la pointe. Un autre est retaillé sur sa face 
inférieure. Est-ce un instrument de transition? Des lames 
étroites retouchées sur les bords seraient les seules marquant 
la fin du moustôricn. Une longue lame, 0-059, aménagée en 
pointe, ii retouches sur sa surface d’éclatement, semblerait 
appartenir, quoique trop large, au commencement du solu¬ 
tréen. Elle est profondément cacholonnôo. 

Ici, comme dans nos autres stations, les pointos sont cour¬ 
tes i\ cause de la rareté du minéral et, chose digne de remar¬ 
que, le silex qui domine est, sans contredit, un silex blond ou 
jaune cire rappolanl celui du Grand-Prossigny. DeO^O^ ù 
(>“■050, on trouve toutes les grnndours. 

Une portion de large lame, bien cacholonnée, porte des 
retouches on dents de scie sur les bords. 

Les racloirs sont, en majeure partie, plus grands que les 
pointes et peu variés. Ce sont des éclats en silex, le plus sou¬ 
vent jauno cire cl façonnés en racloirs latéraux. Tous sont 
gauchement taillés, sauf un qui porte de fines retouches très 
régulières sur tout un côté, et un second, simple tronçon de 
silex lustré, à cassure obtuse retouchée finement et formant 
un racloir concave. Plusieurs racloirs sont taillés dans des 
éolilhes dont on a enlovô seulement une moitié do la surface 
supérieure. 

Les lames sont en grando partie brisées: nous en avons ra¬ 
massé quelques-unes. C'est toujours la mémo variété de silex, 
et les lûmes sont trop larges et, d’après les tronçons qui nous 
restent, trop longues pour avoir été oxtraites du silex local, 
dont on ne retrouve que des rognons relativement petits et 
rarement de cette couleur. Une seule fait exception, elle est en 
silex gris-noirûtre, commun dans les stations de la Dordogne. 
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U y a deux pièces que l’on pourrait, croyons-nous, attribuer 
à l’époque aurignacienne. La première est une petite lame à 
cacholong blanc de 0*036 de long sur 0®017 de large et taillée 
en haut, à droite, en une jolie coche. La seconde pièce est un 
gros éclat, cacholonné aussi, blanc, et formant sur l'un des 
deux côtés un racloir concave. 

L’époque solutréenne comprend d’abord deux feuilles de 
laurier, dont l’une doit appartenir au début et l’autre à l’apo- 
,gée. La première, entière (i) u QGO X 0“24), est assez grossiè¬ 
rement taillée à grands éclats sur les deux faces et forme 
pointe à chacune de ses extrémités. Sur chacun de ses côtés, 
on remarque un étranglement assez prononcé. Est-ce une ten¬ 
tative de cran ? M. le D r Henri Martin avait déjà trouvé des 
indices analogues sur les pointes moustériennes de la Quina. 
(Voir : b. s. i». P. 1900, p. 233 et fig. 3 et 3, p. 230). La se¬ 
conde est malheureusement incomplète (0 n, 050 X 0 ra 028 
X 0 m 0025) ; les retouches sont très fines, et sa légèreté, 
0“0023 d’épaisseur, devait en faire une œuvre d’art. Ces deux 
pièces, en silex gris-noir, à notre avis, ne seraient pas non 
plus taillées dans du silex local et semblent provenir des ate¬ 
liers de la Dordogne. 

Les grattoirs solutréens, taillés dans des silex jaunes cire 
cl translucides, peuvent être divisés en trois catégories : La 
première comprend les doubles grattoirs, formés de lames 
assez fortes, à bouts finement retouchés et se rapprochant du 
n° 146, pl. XIX du Musée Préhistorique, par G. et A. de Mor- 
lillel, 1903, mais ils en diflèrent en ce qu’ils ont les sommets 
moins arrondis et presque rectilignes. Ils sont courts et de 
0“024 à 0“035, on trouve à peu près toutes les tailles. 

La deuxième comprend les grattoirs dits « écaille de pin ». 
Nous les avons déjà signalés dans les diverses stations ger- 
soises que nous avons étudiées. 

La troisième renferme de tout petits éclats !.0”0l0 à O^Oia), 
à sommet arrondi et bien retouché. Ils peuvent être comparés 
au n° 147, pl. XIX du Musée Préhistorique. 

Les perçoirs consistent en lames de silex jaune clair à 
pointe bien dégagée, obliquant à droite ou à gauche et com¬ 
parables à la fig. 148, pl. XIX du Musée Préhistorique. Il est 
rare que ces lames soient entières. 

L’époque magdalénienne ne serait pas représentée ; à moins 
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que trois de nos grattoirs n’appartiennent à celte époque. 
Le premier est taillé dans un éclat forme castagnetle, et les 
deux autres sont des éclats pour ainsi dire amorphes. Cepen¬ 
dant leur sommet est parfaitement arrondi et soigneusement 
retouché. D’ailleurs, il nous est arrivé de recueillir des formes 
semblables dans les stations magdaléniennes des environs de 
Couzc (Dordogne). 

Le néolithique débute par une série de tranchets de diver¬ 
ses grandeurs, do 0“027 à 0"047, en silex jaune cire et blanc. 
Ils sont grossièrement taillés : le tranchant est obtenu par 
deux ou trois éclats enlevés transversalement, sauf un qui a 
été obtenu par un seul coup et franchement. Leurs parois sont 
à peine équorrios Une pièce en roche schisteuse est peut- 
être un tranche! à manche plus long (0 m 070). 

Trois instruments sont des éclats à belles retouches en dents 
de scie. Le premier est un éclat éolilhique ; et, comme la 
facture est moins soignée que dans les outres, je crois pou¬ 
voir sans témérité le classer dons une époque antérieure. Un 
uutro est retouché sur sa faco d’éclatement. Ces scies sont ù 
peu près intactes. 

La Tourrasse était une simple stulion et nullement un lieu 
de fabrication, car nous n'y avons pas trouvé un seul nucléus. 
En revanche, les pierres de fronde sont assez abondantes et 
diffèrent beaucoup de volume. Depuis la grossour d’un œuf 
de pigeon jusqu’à celle du poing, on trouve tous les intermé¬ 
diaires. En général, ce sont des rognons de silex, sphéroïdes, 
dont on a profondément écaillé la surface, de façon à produire 
dos quantités de facettes à arêtes vives. Parfois, les éclats en¬ 
levés ont tellement atteint les deux côtés correspondants, que 
le noyau restant so rapproche du disque. Voir sur ce sujet les 
très intéressantes éludes : 

1 e De M. G. Chauvet, in Congres Préhistorique de France , 
Aulun, p. 180 ; 

2° E. Plorancc : les Pierres de jet ou de fronde , in L'Homme 
Préhistorique , 1909, p. 38, et Pallary : Les Galets à éclats 
alternatifs , etc., in L'Homme Préhistorique t i 909, p. 179. 

Mais nos pierres de fronde et nos disques sont franchement 
néolithiques. 

Nous avons trouvé un seul silex que nous puissions classer 
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dans les relouchoirs. Il n’est pas entier. C'est le reste d'une 
grosse lame, taillée ù grands éclats sur sa surface supérieure, 
à côtés rabattus pour ne pas blesser la main et à sommet for¬ 
tement émoussé par l’usage. 

Les grattoirs, en silex divers, mois où le jaune cire domine, 
ne sortent pas des formes ordinaires et sont soigneusement 
retouchés au sommet. 

Les poinçons sont à pointe centrale, courte, robuste et à 
manche large; les perçoirs à pointe plus longue sont, oui 
pointe centrale ou à pointe oblique, mais toujours ù manche 
large, conservant, encore par place, une partie de leur cor¬ 
tex. 

Les percuteurs sont assez nombreux. Il y en a en silex gris 
local et en quartzite : ceux en celle dernière roche dominent. 
Ceux en silex ne sont que de simples rognons, provenant du 
gisement de Le Lin-Lapujollc et usés jusqu’à parfaite sphé¬ 
ricité. Les percuteurs en quartzite proviennent de cailloux 
roulés, ramassés sur place. 

Les haches polies sont peu nombreuses. A signaler : 1° le 
tranchant d'une ébauche, en silex jaune cire, prête pour le 
polissage. Il est regrettable que cette pièce soit incomplète, 
car elle devait être fort belle. 2° une hachette en silex jaune 
cire, équarrie d’un côté, polie avec soin sur toute sa surface 
sauf sur le côté opposé où l’on voit encore des traces de taille, 
qu'il a été impossible de faire disparaître, sous peine d'enle¬ 
ver une force notable à l'outil et de le rendre ainsi impropre à 
tout travail. Elle mesure 0“110 de long sur 0 n 03G de large au 
tranchant et 0“023 d’épaisseur moyenne. Elle est intacte. 
C’est une des.plus belles que nous oyons trouvées dans le 
Gers. 3° enfin, une herminette, en roche noire, un peu abî¬ 
mée sur le tranchant, équarrie sur les bords, mais polie sur 
toute sa surface. Elle mesure 0*097 de long sur 0”0 i3 de large 
au tranchant et 0*022 d’épaisseur moyenne. 



FOUILLES ET DÉCOUVERTES 


Cimetière gallo-romain à Bordeaux 

Nous empruntons à la Petite Gironde du 4' r niai dernier les ren¬ 
seignements qui suivent sur les fouilles exécutées à Bordoaux, auprès 
de l’église Saint-Seurin. 

« Un cimetière gallo-romain on pleine ville moderne, voilà ce qui 
rient d’fitre retrouvé aux allées Damour. Le fait n'a rien de banal. 
On peut dire que le hasard seul l’a produit. Nos archéologues 
savaient fort peu de chose sur ce cimetière. La légende leur four¬ 
nissait en abondance des faits merveilleux. Mais, qu’y avait-il de 
vrai dans la légende? Et, en dehors d’elle, on ne savait à peu près 
rien de certain, des fouilles méthodiques n’ayant jamais été faites. 
On croyait que, pour trouver quelque chose, il faudrait descendre 
à 6 ou 7 mètres, mais le sable a été atteint à moins de 4 mètres. 
Dans les parties fouillées, les sépultures du moyen-Sgo avaient 
presque totalement disparu pour faire place aux inhumations mo¬ 
dernes, qui n’ont cessé qu’à la Révolution. 

« Les récentes fouilles ont, en revanche, permis de retrouver la 
nécropole primitive intacte, ainsi que d'importants débris des plus 
anciens cimetières qui y ont été superposés. L’ensemble est certai¬ 
nement antérieur à Charlemagne. 

« Ce qui augmente encore L'intérêt de la découverte, c’est que la 
partie retrouvée de la nécropole, qui s’étendait sous tout le quar¬ 
tier, permet de se faire une idée très nette du formidable amas de 
lombes de pierre que les siècles ont accumulées. On comprend que 
cette terre fut vraiment, comme le laissait entendre la légende, un 
« campo santo » vénéré dans la Franco entière. On cumprond 
aussi que le cimetière remonte bien plus haut que ne le disait la 
légende, aux premiers temps du christianisme en Aquitaine, et que 
les chrétiens eux-mêmes ne furent pas les premiers à l’utiliser. 

« Le cimetière gallo-romain de Saint-Seurin soutient très bien, à 
certains égards, la comparaison avec la fameuse nécropole arlé- 
sienne des Alyscamps. La découverte qui vient d'être faite à Ror- 
deaux fut faite à Arles au dix-huitième siècle. On y trouva alors les 
sarcophages à l’endroit où ils avaient été posés. Mais, depuis, on les 
a extraits du coteau qui les enfermait dans ses flancs et on les a 
rangés régulièrement le long de la légendaire allée de peupliers 
qui conduit àSaint-Honorat. L’ensemble est pittoresque, sans doute, 
mais franchement artificiel. Aux allées Damour, les sarcophages 
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sont comme on les a trouvés. Le document est inestimable pour les 
archéologues. 

« Au pied de l’église, des substructions ont été dégagées. Leur 
haute antiquité est attestée par l'appareil, par un caniveau fait de 
grandes briques à rebords retrouvé parfaitement intact. Cela parait 
être plus ancien que le Palais-Gallicn. Ajoutons que du sarcophage 
à acrotèrcs qu’abrite l’édicule et qui lui est antérieur, a été extrait 
un vase d’une forme originale, une fiole de verre, longue de 45 cen¬ 
timètres, mince, élégante, qui repose sur un pied dont il ne reste 
qu’un fragment. 

a II faut j joindre la trouvaille sur un sarcophage d’une épitaphe 
chrétienne du quatrième siècle et d’un fragment d’une seconde ins¬ 
cription bien plus ancienne. » 


Fonds de cabanes à Beaulieu 

M. le commandant Caziot a fait part à la Société des Lettres, 
Sciences et Arts des Alpes-Maritimes qu'au cours de travaux do 
terrassement effectués à Beaulieu (A.-M.), M. le 1)’ Johnson Lavis 
avait reconnu l’existence de fonds de cabanes néolithiques, où il a 
recueilli quelques silex taillés, grattoirs, pointes de flèches assez 
grossières, et des poteries grossières, sans ornementation, à anses 
mamelonnées, souvent perçées d’un ou deux trous. 


Découverte dans les Basses-Pyrénées 

Les journaux nous apprennent qu’en explorant la montagne, 
l’abbé Gaurier a découvert à Arudy, dans une caverne inconnue, le 
squelette d’un ours des cavernes. Ce squelette, trouvé absolument 
intact, a été transporté à Pau. II mesurait 3 mètres de long et 
2 mètres de hauteur. Le crâne ù lui seul aurait 45 centimètres de 
longueur. _ 


Trouvaille de bronzes dans le Morbihan 

On annonce de Lorient qu'en creusant un sillon à Croix, des 
laboureurs ont découvert plusieurs objets de formes bizarres. M. Lai- 
lemant, secrétaire de la Société polymalhique du Morbihan, a 
reconnu dans ces objets l’attirail d’un fondeur de l’Age du bronze. 
Il y a parmi eux plusieurs pièces rates. La Société polymalhique va 
continuer les recherches. 
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Peintures sur rochers eu Espagne 

MM. Juan Cabré et Brueil viennent de découvrir en Vieille-Castille, 
dans la sauvage contrée des Baluécas (province do Palencia), des 
peintures sur rochers en plein air. Elles sont malheureusement 
beaucoup plus frustos que celles relevées dans des grottes sur 
d’autres points de l’Espagne. 


NOUVELLES 


La Statuaire et l’Anthropologie 

Le maître sculpteur Auguste Bodin vient de nous donner une 
notion d’Anthropologie pratique qui n’est pas à daidaigner (V. Le 
Matin du 4" mai 1910). 

Interviewé sur la question desavoir si la beauté antique surpassait 
celle de noire temps, Rodin a répondu sans hésiter que les Vénus 
modernes valent celles qui posaient devant Phidias. Il a ajouté : 

: o Les femmes grecques étaient belles, mais leur beauté résidait 
aussi dans la pensée des sculpteurs qui les représentaient. Les 
artisles d’alors avaient des yeux pour la voir, taudis que ceux d’au¬ 
jourd'hui sont aveugles : voilà toute la différence. 

u II y a aujourd’hui des femmes toutes pareilles. Ce sont surtout 
les Européennes du sud. Les Italiennes modernes, par exemple, 
appartiennent au môme type médilerranéen que les modèles de 
Phidias. Ce type est caractérisé surtout par l'égalité de largeur des 
épaules et du bassin. 

« Les invasions des barbares dans le monde romain n’ont pasaltéré 
la beauté antique. 

«A supposer que les races barbares fussent moins belles, moins bien 
équilibrées que les racos méditerranéennes, ce qui est possible, le 
temps s’est chargé de nettoyer les lares produites par les mélanges 
de sang et de faire reparaître l’harmonie du type ancifn. 

« Dans l’union du beau et du laid, c’est toujours le beau qui finit 
par triompher ; la nature, par une loi divine, revient constamment 
vers le meilleur, tend sans cesse vers le parfait. 

« A côté du type méditerranéen existe d'ailleurs un type septen¬ 
trional auquel appartiennent beaucoup de Françaises, ainsi que les 
femmes des races germaniques et slaves. 

« Dans ce type, le bassin est fortement développé et les épaules sont 
plus étroites : c’est la structure que vous observer, par exemple, 
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chez les nymphes de Jean Goujon, chez la Vénus du Jugement de 
Pdris peint par Wallcau, chez la Diane de Hoodon. 

a En outre, la poitrine est généralement inclinée en avant, tandis 
que dans le type antique et mèdir(iranien, le thorax se redresse au 
contraire. 

« A vrai dire, tous les types humains, toutes les races humaines 
ont leur beauté. (I suffit de la découvrir. 

« J’ai dessiné, avec un plaisir infini, les petites danseuses cambod¬ 
giennes qui vinrent naguère à Paris avec leur souverain. Les gestes 
menus de leurs membres graciles étaient d'une séduction étrange et 
merveilleuse. 

« J'ai fait des études d’après l’actrice japonaise Hanako. Elle n’a 
point du tout de graisse. Ses muscles sont découpés et saillants 
comme ceux des petits chiens qu’on nomme fox-terriers. Ses tendons 
sont si forts que les articulations auxquelles ils s’attachent ont une 
grosseur égale à celle des membres eux-mêmes. Elle est tellement 
robuste qu'elle peut rester aussi longtemps qu’ello le veut sur une 
seule jambe, en levant l’autre devant elle à angle droit. Elle parait 
ainsi enracinée dans le sol comme un arbre. Elle a donc une anato¬ 
mie tout autre que celle des Européennes, mais cependant fort belle 
aussi dans sa puissance singulière. 

a En somme, la beauté est partout. Ce n’est point elle qui manque 
à nos yeux, mais nos yeux qui manquent à l’apercevoir. 

« La beauté, c'est le caractère et l’expression. 

a II n’y a rien dans la nature qui ait plus do caractère que ie corps 
humain. Il évoque par sa force ou par sa grâce les images les plus 
variées. Par moments il ressemble à une fleur. La flexion du torse 
imite la tige, le sourire des seins, du visage et l’éclat de la chevelure 
répondent à l’épanouissement de la corolle. Par moments, il rappelle 
une souple liane, un arbuste à la cambrure fine et hardie : - En te 
voyant, dit Ulysse à Nausicaa,/e crois revoir certain palmier qui, à 
Dêlos, près de l’autel d’Apollon, était monté de terre d'un jet puissant 
vers le ciel ». 

. a D’autres fois, le corps humain, courbé en arrière, est comme un 
ressort, comme un bel arc sur lequel Eros ajuste ses flèches invisibles. 

« D’autres fois encore, c’est une urne. J’ai souvent fait asseoir par 
terre un modèle en lui demandant de tourner le dos de mon côté, 
jambes et bras ramenés en avant. Dans cette position, la silhouette 
du dos, qui s'amincit à la taille et s’élargit aux hanches, apparaît 
seule, et cela figure un vase au galbe exquis, c’est l’amphore qui 
contient dans ses flancs la vie de l’avenir. 

« Le corps humain, c'est surtout le miroir de l'âme, et de là vient 
sa plus grande beauté. 

« Oui, Victor Hugo l’a bien compris : ce que nous adorons dans 
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le corps humain, plus encore quo sa forme si belle, c’est la flamme 
intérieure qui semble l’illuminer par transparence. i> 

Auguste Rodin. 


Congrès préhistorique de France 

Rappelons que la sixième session dû Congrès préhistorique :de 
France se tiendra cette année à Tours, du 21 au 27 août. 

Le Comité d’organisation est présidé par M. le D' Ballet, ancien 
président de la Société préhistorique de France. Son bureau com¬ 
prend en outre : comme vice-présidents, M. Edmond Hue, vice-pré-t 
sldenl de la Société piéhistoiique de France, et M. Je comte J. Beau¬ 
pré. conservateur du Musée Lorrain, à Nancy; comme secrétaire 
général, M. le D' Marcel Baudouin, secrétaire général de la Société 
préhistorique de France ; comme secrétaire général adjoint, M. Albert 
Doigneau, conservateur du Musée de la villo de Fontainebleau; 
comme secrétaires, MM. Charles Schleicher, secrétaire du V° Congrès 
préhistorique, et G. Courty, professeur de géologie à l’Ecole des 
Travaux publics; enfin comme trésorier, M. Louis Giraux, trésorier 
de la Société préhistorique de France. 

Le bureau du Comité local est ainsi composé : président d’hon¬ 
neur, M. le professeur Le Double, membre de l’Académie de méde¬ 
cine ; président, 41. le D' Edmond Chaumier ; vice-présidents, 
MU. Auguste Chauvigné, secrétaire général do la Société d'Agricul- 
ture. Sciences et Arts de la Touraine, et do Clérambault, président 
de la Société archéologique de Touraine; secrétaire général, M. le 
D r Louis Dubreuil-Chambardel ; secrétaires, MM. Jacques Rougé, 
Barreau et Le Houerf ; trésorier, M. le capitaine Gaurichon. 

Pendant la durée du Congrès aura lieu à Tours une Exposition 
d’objets préhistoriques et en particulier des silex taillés originaires 
do la région du Grand-Prcssigny. Les collectionneurs qui possèdent 
des pièces de ce genre sont priés, s'ils veulent bien consentir à les 
exposer, de les adresser à M. Dubreuil-Chambardel, 3, xue Jeanne- 
d’Arc, à Tours. Comme il s’agit d’une exposition d'ordre scientifique, 
destinée à montrer surtout la distribution géographique des silex 
taillés du Grand Pressigny en France, il va sans dire que les mou¬ 
lages, photographies ot dessins sont admis à l’Exposition au môme 
titre que les pièces originales. Cette Exposition permettra une élude 
approfondie des importants ateliers néolithiques d’Indre-et-Loire. ’ 


Société Normande d’études préhistoriques 
Le bureau de la Société, pour 1910-1911, est ainsi composé : pré¬ 
sident, M. Armand Desloges, de llugles ; vice-.présidents, MM. Pierre 



Chédevillc, de Gisors,' et Georges Romain, du Havre; secrétaire, 
M. Gaston Morel, de Rouen ; secrétaire adjoint, M. Ch. Boniface, de 
Sotteville-Iès-Rouen ; trésorier, M. Albert Cahcn, du Havre ; archi¬ 
viste, M. A. Lambert, d’Evreux. 

L’ne intéressante excursion a été faite par la Société dans la Vallée 
de l’Andelle (Eure), le 1" mai dernier. Partis de Romilly-sur-Andelle, 
les excursionnistes ont examiné dans les environs une fosse circu¬ 
laire d’origine incertaine, puis ils sont allés ù Pitres, visiter le 
Vieux-Pitres gallo-romain, qui n’occupe pas moins de 25 hectares, 
ainsi que permettent de le constater les terres noircies par les 
anciens foyers, les débris de tuiles à rebords et les poteries de toutes 
sortes jonchant le sol. 

Auprès du Laraire se trouvait un menhir dit : la Pierre Saint- 
Martin, enlevé en 1856 par une personne de la .localité qui la trans¬ 
féra chez elle afin de recueillir les offrandes des pèlerins venant y 
amener leurs enfants pour les guérir du « Carreau » et de la « Patte- 
d’Oie ». 

Les excursionnistes se sont rendus ix l’emplacement actuel du 
menhir, qui est surmonté d’une croix en bois avec embase en pierre 
entourée de centaines de rubans en fils de toile, la plupart noircis 
par le temps. 

Plus loin, après avoir dépassé Fleury, ils ont vu, sur le versant 
droit de la vallée, un autre menhir portant également le nom de 
Pitrre Saint-Martin et auprès duquel ou vient aussi pour le carreau 
des enfants. 

. Enfin, toujours dans îa même vallée, au-dessous de la forme de 
Long-Boël, sur le chemin de Radepont à Rouen, à 1.500 mètres du 
château, se trouve une pierre debout, inclinée vers le nord, que 
M. Fallu a désignée scus le nom de menhir dans son Histoire de Ra¬ 
depont. JU. Chôdeville penso que c'est tout simplement une pierre 
détachée d’un banc rocheux qui se trouve tout à côté, comme celle 
qu’on voit reposant à plat trois mètres au-dessous, ainsique d’autres 
qui sont aux alentours. 

La journée s’.si terminée par une fouille dans une vieille brique¬ 
terie, située à 100 mètres au-dessus de la gare de Radepont et dans 
laquelle les éclats moustériens sont très abondants. 


Société d’excursions scientifiques 
La Société fera le dimanche 5 juin aux environs d'Etrechy (Seine- 
et-Oise), sous la direction de MM A. de Morlillet et G. Courly, une 
excursion géologique et archéologique, dont voici le programme : 
Vintué (Molasse d’Etrechy et horizon de Brie), :Saint-Martin-de-la- 



Roche (exploitation-de grès de Fontainebleau), Etrechy (église avec 
piliers romans), ChaulTour (souterrains du nu' siècle), les Petites- 
Maisons (station préhistorique, atelier dans une fosse), la Briche 
(pétroglyphes découverts par M. G. Courty dans la propriété Des- 
mazis). _ 


Subventions de l’Afas 

, Parmi les subventions de 1909 de l’Association Française pour 
l'avancement des sciences, nous signalerons les suivantes : M. Glan- 
geaud, à Clermont-Ferrand : Continuation de ses recherches sur les 
volcans du Massif central, 500 fr. — M. Lauby, à Saint-FIour : Pu¬ 
blication d’un travail d’ensemble des découvertes faites dans le 
Massif central, 300 fr. — M. !.. Laurent, à Marseille : Exploration et 
fouilles de divers gisements, 300 fr. — M. Stanislas Claslrier, à Ma'- 
seitle : Fouilles d’un habitat celto-ligure au Pain-de-Sucre, à Saint- 
Antoine (Bouches-du-Rhône), 500 fr. — M. Franche!, à Asnières : 
Travaux sur la céramique et la verrerie anciennes, 400 fr. — M. Car¬ 
ton. à Kércddine : Fouilles en Tunisie, 400 fr. — M. de Périgny, à 
Paris: Fouilles archéologiques, aux ruines de Nakcun, 400 fr. — 
Société des Sciences do Semur : Fouilles à Alésia, 250 fr. 

La somme provenant des arrérages du Legs Girard a été ainsi 
répartie : M. MOller, à Grenoble : Fouilles d’oppidums dans le Dau¬ 
phiné, 1,666 fr. G5. — M. Dalloni, à Marseille: Elude de stations 
paléolithiques et néolithiques en Provence et en Algérie, 416 fr. 65. 

— M. Deydier, à Cucuron : Fouilles dans le département de Vaucluse, 
333 fr. 30. — M. L. Giraux, h Saint-Mandé : Fouilles dans la Charente 
et la Dordogne, 416 fr. 65. — M. Henri Martin, à Paris : Fouilles et 
publication du gisement moustérien de la Quina (Charente), 333 fr. 30. 

— M. Commont, à Amiens : Recherches sur les industries rnousté- 
riennes, solutréennes et magdaléniennes dans le nord de la France, 
833 fr. 30. --M. J. Jullien, à Joyeuse (Ardèche): Céramique néoli¬ 
thique, inventaire des monuments mégalithiques et fouilles di¬ 
verses, 333 fr. 30. — Si. Calmels, à Raint-Rémy-de Lagiole (Avey¬ 
ron) : Fouilles dans l’Aubrac, 416 fr. 65. — M. A. Vassy, à Vienne 
(Isère) : Fouilles sur l'emplacement d’anciens habitats préhistoriques 
et romains, 416 fr. 65. — M. A. Guébbard, à Paris: Achèvement 
des fouilles de l’ossuaire de Vindrest (Seine-et-Oise), 2,833 fr. 30. — 
M. E. Chantre, à Lyon : Etudes sur l’antiquité géologique de 
l’homme, 2,000 fr. — M. A. Lauby, à Saint-FIour : Etude d’abris 
sous roches dans les vallées de Saint-Chély, d’Aubrac et de Mossau, 
250 fr. — M. Marcel Baudouin, à Paris : Elude des traces laissées par 
L'homme préhistorique sur les côtes de Vendée, 833 fr. 30. — M. Lu¬ 
cien Mayet, à Lyon: Etude des faunes ayant, précédé immédiatement 


"homme ou contemporaines de son apparition, 833 fr. 30. — 
M. Gaillard, à Lyon : Recherches sur les dépôts tertiaires et qua¬ 
ternaires des environs de Lyon, 583 fr. 30. — M. Bosteaux-Paris, à 
Cernaydcs-Reims : Fouilles préhistoriques et gauloises dans la Marne 
et les Ardennes, relevé des retranchements gaulois, 416 fr. 65. — 
M. G. Courty, à Paris : Fouille et élude du gisement pliocène et 
pléistocène de Saint-Prest, près Chartres, 1,250 fr. — M. Ch. Cotte, 
à Pertuis (Vaucluse) :‘Fouilles dans des nécropoles hallstalliennes, 
666 fr. 65. — M. L. Coutil, à Saint-Pierre-du-Vauvray : Exploration 
de tumulus dans un bois de l’Eure, 333 fr. 30. — M. Schaudel. à 
Nancy : Fouille de stations néolithiques, 500 fr. — M. Armand Viré, 
à Paris : Fouilles de foyers mouslérieus et magdaléniens, 666 fr. 65. 
— M. Pagès-AIlary, à Mural : Fouille de stations néolithiques dans 
le Cantal, 416 fr. 65. — U. Deglaligny, à Rouen : Continuation des 
fouilles du camp Harrouard, à Marcilly-sur-Eure, 250 fr. 

Le Bulletin de l’Association donne au sujet de cette étrange répai- 
tition la note explicative qui suit: a Après un premier vote, le Con¬ 
seil d’admir.istralion a dù faire une réserve de 3,000 francs qui a 
nécessité une réduction au marc le franc des sommes d’abord volées, 
be là ces chiffres décimaux qui pourraient étonner nos collègues. » 


Congrès de PAssooiation Française 

C’est à Toulouse, du 1°' au 7 août, que se réunira celle année l'As¬ 
sociation française pour l’avancement des Sciences. 

Signalons parmi les questions mises à l’ordre du jour : 

1° Etude de la denture des •préhistoriques (Rapport de M. le D' A. 
Silfre, professeur à l'Ecole dentaire de France). 

2° Les pitroglyphes et Us phrres à cupules. 

Tous les envois d’objets, de dessins et de photographies, destinés à 
être présentés au Congrès, doivent être adressés au secrétariat dé 
l'Association; au lycée de Toulouse, avant le 25 juillet. 


Sociétés savantes dô Seine-et-Oise 
La Conférence des Sociétés savantes de Seine-et-Oise a tenu sa 
cinquième réunion à Saint-Germain-en-baye les 28, 29 et 30 mai 
1910. Quioze Sociétés y ont pris part. En dehors de la visite au 
Musée des antiquités nationales, avec une intéressante conférence 
de M. Salomon Reinach, on ne s'est malheureusement guère occupé 
de préhistoire. 



Statue de notre ancêtre 


Extrait do L'Eclair : 

a Mettre sur pied — ou sur pattes — une statue de l'homme pré¬ 
historique, dont nulle photographie, pourtant, n'est parvenue jusqu’à 
nous, voilà une idée qui ne pouvait venir qu'à un Américain. 

« C’est le paléontologue Richard Swann Sull qui l’a réalisée. Il 
s'agit de l’homme des cavernes qui vivait en Europe pendant la 
période paléolithique. 

« De taille plutôt petite, le bonhomme de M. Sw. Sull a les os 
épais et les articulations énormes. Son torse est athlétique comme 
ceux des Indiens do l'Amérique du Nord. Il a les jambes un peu 
arquées, et .M. Sull ajoute, dans sa description, que vers ces temps- 
là l'homme ne marchait pas toujours sur deux jambes. Disons qu’il 
allait parfois à quatre pattes. 

a Le type <r reconstitué » a les arcades sourcilières proéminentes, 
le front bas et fuyant, les pommettes saillantes, la mâchoire infé¬ 
rieure allongée. 

« La statue le montre aux Yankees tenant de la main gauche la 
mâchoire d’un ours géant et de la droite un outil de pierre. Sans 
doute cet ancêtre sera taillé dans le marbre ou coulé en bronze et 
exposé dans un square de New-York, pour la joie de sa descen¬ 
dance. # 


.Japan Brilish Exhibition 

De mai à octobre 1910 doit avoir lieu à Londres, au Shepherd’s 
Bush, une Exposition Anglo-Japonaise, où l'on pourra étudier sous 
tous ses aspects le Japon ancien et moderne. 

Des richesses, rarement vues dans le pays môme et qui ne sont 
jamais sorties de l’Empire, ont été envoyées par le gouvernement 
japonais. 

La présence de nombroux indigènes : Japonais, Aïnos, Formosans, 
permettra de se faire une exacte idée des habitants du pays et de 
leur vie journalière. 


Conservation des antiquités 

Un poste de Consm'atcur dis anlU/uitcs U objets d'art du départe¬ 
ment vient d’être créé dans les Alpes-Maritimes et confié à M. 11. Mo- 
ris, le distingué archiviste, auteur d'importants ouvrages où l’art et 
l'antiquité occupèrent toujours une grande place. 
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LIVRES ET REVUES 


Kogènk Pittaiid. — Anthropologie de la Suisse : Crania Hel- 
vetica. — Librairie Kündig, Genève, 1909-1910. 

M. Eugène Pillard vient de publier une très intéressante étude sur 
les crânes valaisans de la vallée du Rhône. L'auteur s’est donné la 
tâche d’étudier tous les ossuaires que possède encore le canton du 
Valais et, depuis une douzaine d’années, il poursuit ce projet 
ingrat et pénible, avec une persévérance digne d’éloges. Rien que 
pour la vallée du Rhône, il a recueilli plus de 800 crânes appartenant 
à des sujets ayant habité cette région, du xm* au xix 1 siècle. Il 
faut reconnaître que, pour une aire géographique aussi restreinte, 
c’est là un matériel important. 

Ce mémoire contient quatre parties et un appendice. Dans la pre¬ 
mière partie l’auteur fait l'élude sommaire des crânes trouvés dans 
chaque ossuaire. Il a malheureusement établi des groupes composés 
de 10 crânes représentant, selon lui, un crâne moyen. J’avoue que 
ce crâne moyen ne me dit rien qui vaille, non plus que les moyennes 
générales du reste. Mais, passons ; cela m’entraînerait trop loin. La 
deuxième partie comprend une élude d'ensemble des crânes qui sont 
examinés au point de vue de leurs divers curactères morphologiques 
que la description sommaire des séries n'avait fait qu’indiquer. 

Je signale, avec plaisir, les tableaux 57, 67 et 70 qui nous donnent, 
unité par unité, la répartition numérique des indices : céphalique, 
facial et nasal dans les diverses localités. Pourquoi n’avons-nous 
pas des tableaux semblables pour les autres indices ? Dans le même 
ordre d’idées, je mentionne également quelques tracés graphiques 
qui sont plus suggestifs que les moyennes générales.Tracés graphiques 
des indices : céphaliques p. JC3.4.5, frontal p. 178, facial p. 198.9, 
nasal 214.5, et du prognathisme 219.220. 

La troisième partie est consacrée aux comparaisons sexuelles des 
crânes. La quatrième parti 1 est réservée à l’examen des anomalies 
et des particularités les plus intéressantes rencontrées au cours des 
études. 

Enfin je signale, avec le plus grand plaisir, un appendice qui 
termine le volume et donne les chiffres absolus des principales 
mesures prises sur chaque crâne. C’est là une manière de faire qu’on 
ne sauiait trop recommander aux Auteurs. Les travailleurs pourront 
y puiser des éléments pour des éludes comparatives que les indices 
ou les crânes moyens ne sauraient jamais leur fournir. 

Malheureusement, M. Pittard nousdonne seulement la photographie 
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de cinq crânes — sur 800 étudiés — c’est vraiment trop peu. Il faut 
espérer que l’auteur s'efforcera de combler cette lacune. Je me per¬ 
mets de lui recommander la photographie métrique, sur fonds 
réticulés, dont la technique est extrêmement simple et qui fournit 
des documents scientifiques du plus haut intérêl. 

Qu’il me soit permis d’exprimer le regret que ce volume de 500 
pages ne" se termine pas par une table analytique des matières per¬ 
mettant de se retrouver au milieu de cette riche documentation. 

En résumé : 90 OA) des crânes ont un indice céphalique au-dessus 
de 80. La brachycéphalie diminue régulièrement et progressivement 
â mesure qu’on descend la vallée du Rhône de Munster à Saxon, à 
l'exception d’un Ilot de dolichocéplialie à Sicrre. 

M. Pillard a noté également que les « crânes appartenantaux loca¬ 
lités les plus proches des sources du Rhône sont plus grands, plus 
capaces, plus brachycéphales, plus leptoprosopes, plus leplorhiniens 
que les crânes appartenant à la partie plus basse de la vallée. Ils ont 
'leur région antérieure plus développée. Ils sont plus orthognalhes. 
Ils sont absolument moins lourds et possèdent une masse encépha¬ 
lique plus développée ». 

c Ces crânes ne sortent pas réellement de l’ensemble des séries 
étudiées le long de la vallée. Ils ne constituent pas des différencia¬ 
tions ethniques. Ils accentuent en quelque sorte les caractères 
généraux des crânes brachycéphales Valaisans. Néanmoins, ces 
différences morphologiques mériteraient d’étre examinées de piès. 
Et leur interprétation sera une étude intéressante. » 

Le volume de M. Pittard représente une somme considérable de 
travail. Il nous apporte des précisions sur un point bien restreint de 
l’Helvélie et nous attendons, avec impatience, les volumes futurs 
annoncés. Mais nous ne voulons pas tarder davantage d'adresser nos 
félicitations les plus sincères à M. E. Pittard pour Pauvre des Crania 
hflvedca dont il vient de poser la première pierre. 

A. Chervin. 


MUSÉES DÉPARTEMENTAUX 


PAS-DE-CALAIS (suite) 

Arras. — Musée, bâtiments de l’Abbaye de Saint-Waast, 
créé en 1825 (Cons. Ed. Tricart). 

Histoire naturelle : minéralogie, herbier Petit, zoologie 
(faune d’Afciquo). 

Ethnographie : Asie, Afrique, momieselantiquités du Pérou. 
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Archéologie : tombeau gallo-romain, bijoux mérovingiens, 
tombe en mosaïque de l’évêque Frumaud (1183), etc. Nu¬ 
mismatique. 

Calais. — Musée, ancien Hôtel de Ville, fondé en 183G 
(Cons. Wiart). 

Histoire naturelle : minéralogie, géologie, zoologie. 

Ethnographie: 600 pièces de diverses provenances; 100 
cartes anciennes. 

Préhistorique : silex taillés, haches polies, etc. 

Archéologie : Gallo-romain, Moyen-Age, etc. Antiquités 
égyptiennes et grecques. Numismatique. 

Guines. — Musée, à l'Hôtel de Ville (Cons. K. Leury). Mi¬ 
néralogie. Herbier local du D r de Bonningue. Archéologie. 
Numismatique. 

H ESDI N. — Musée, à l’Hôtel de Ville. Archéologie. 

HAUTE-SAVOIE 

Annecy. — Musée de la ville, 2 e étage de l’Hôtel de Ville, 
fondé en 1842 (Cons. Le Roux). Cet établissement fut dirigé 
de 1854 à 1857 par G. de Mortillet, qui fonda les collections 
d'histoire naturelle régionales et s'efforça de faire connaître 
par plusieurs travaux rétablissement à lui confié, auquel il 
abandonna ses belles collections géologiques et conchylio- 
logiques locales. Par reconnaissance la galerie du Musée qui 
renferme les collections d’histoire naturelle savoisiennes 
porte le nom de galerie G. de Mortillet (1). 

Ce musée est organisé surtout en vue de l’enseignement. 
Le conservateur a tenu à donner une idée de toutes les utili¬ 
sations industrielles des produits naturels et a particulière¬ 
ment dirigé ses efforts dans le sens des collections régionales. 

Le musée comprend les séries suivantes : 

1° Musée lapidaire et épigraphique. 

■ 2° Collections artistiques. 

3° Collections industrielles. 

4° Collections archéologiques : 

A. Générales : a). Egypte, Assyrie, Phénicie, Chypre, 
Empire Arabe, Amérique du Nord, Vénézucla, Bolivie et 
surtout ancien Mexique (belle série ; collection Tripp, dons 
Gutlierez et Balliard). 

b) Préhistorique général. Paléolithique du département de 
la Dordogne ; Néolithique des stations lacustres de Suisse. 

(1) Le Roux : Guide sommaire du musée d’Annecy (Ext. de ia lievue 
Savoisienne J S* de 40 pp., Annecy, Abry, 1900. 



Objets de Belgique, Hongrie, Candie, Scandinavie, Algérie. 

Série des roches employées pour la confection des objets 
en pierre. 

c ) Objet de l’âge du bronze. 

d) Bas reliefs gaulois Série de l’époque marnienne. 

e) Objets des époques romaine, mérovingienne etburgonde. 

B. Régionales : a) Préhistorique-Magdalénien du Mont-Sa- 

lève, de'la grotte du Vuache, de la grotte de Saint-Saturnin. 

Néolithique des stations lacustres de la rive française du 
lac Léman : Tougucs, Nernier, Thonon ; des slutions du lac 
d’Annecy-Annecy, Veyrier, Châlillon, lloselet, Angon. 

Stations lacustres du lac du Bourget. 

Cachettes de l’âge du bronze de Meylhet, Menlhon, dè 
Sion, Val de Fier, etc. 

b) Gallo-romain des Fins d’Annecy, de Vicez-de-la-Chiésaz, 

des thermes de Menlhon, etc. 

Très riche série de marques de potiers, et de lampes avec 
inscriptions. 

c) Burgondc du cimetière des Petits-Bois, au Noirel, près 
Cruscilles. 

Curieuse série de palelhnologie comparée. 

5' Collections historiques. 

0° Salon des Médailles, de la Céramique et des Armures. 

7° Collections ethnographiques : Japon, Chine, Indo-Chiné, 
Inde, Amérique du Nord. Amérique Centrale, Guyane, 
Sénégal, Algérie, Océanie. 

8* Collections générales d’histoire naturelle. 

0° Collections régionales d’histoire naturelle : 

a) Galerie G. de Morlillel : Séries géologique, paléonlolo- 
gique et conchvliologique réunies par G. de Mortillet. Col¬ 
lection d’oiseaux de L. Coppier. 

b) Salle du Mont-Blanc : Collections se rapportant à l'his¬ 
toire naturelle de la chaîne du Mont-Blanc, recueillies et 
données par Vcnance Payot, naturaliste à Chamonix. 

10> Collections anthropologiques : 

a) Générales. 

b) Régionales : crânes burgondes et savoyards. 

(A suivf'e.) 


U Gérant : V. Taudou. 


TOU HS, IMPRIMERIE PAUL BOUSREZ, J. ALLARD, SUCC r . 
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Les Dolmens de la Haute-Vienne 


Par MARTIAL IMBERT 

(Suite) (1) 


La Croisille. — Village du Beineix , sur le bord d’un che¬ 
min allant de ce village à La% Bordas, à droite du dit chemin, 
après avoir coupé celui qui va de la gare de La Porcherie à 
Surdoux. Il est à 200 m. environ des limiles de la commune 
de La Porcherie. 

Propriété du sieur Roux, habitant à Reineix. Le terrain 
porte gur le plan cadastral le nom de « Champ de la Pierre- 
J^vée », parcelle n° 32, section E (2). 

Orientation. — Nord-Sud, ou du moins le grand axe de la 
table do recouvrement est orienté nord-sud. 

Nature. -- En granit du pays. 

Supports, nombre et dimensions. — Il existe deux supports 
sur lesquels porte encore la table, mais les fragments de deux 
autres supports sont visibles à une extrémité du la table, ces 
bases semblent encore en place. Une pierre longue déplus de 
1 m. et ayant 70 c. de largeur et plus de 30 c. d'épaisseur se 

(1) Voir VHomme préhisl., d* 1, janv. 1910. 

(2) Nous devons ici remercier les Instituteurs de La Croisille et de La 
Porcherie ; M. Chalagoon, directeur de l’école de cette dernière com¬ 
mune, a pu déterminer d’une façon précise la parcelle sur laquelle 
s'élève le monument, ce qui n'était pas chose facile. Uo ancien instituteur 
de La Croisille, M. Kaure, nous avait écrit, en 1903, que, bien qu'bobitaol 
le pays depuis 10 ans, jamais il n’avait entendu parler de ce dolmen. 
Renseignement pris, disait-il, persouue n'a vu une pierre semblable sur 
la commune ni entendu dire qu’elle ait été détruite. Pour expliquer cela, 
il faut savoir que les deux communes en question sont d’une grande 
étendue territoriale et renferment des laudes et des bois. 

La détermination a été faite par M. Chatagnoo, avec le concours du 
propriétaire d<i dolmen, M. Roux. 

La carte au 80.000* porte Reneix ; nous avons adopté l’orthograpbe 
locale donnée par l’instituteur de La Porcherie. La propriété de l’éminent 
savant limousin, M. d’Arsonval, est à quelques centaiucs de mètres du 
chemin qu’on suit pour se reudre de la gare au dolmen. 
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voit à côté du monument, et doit, selon toute vraisemblance, 
être un des anciens supports. 

Le support A, qui regarde le nord, mesure 1 m. 40 de hau¬ 
teur visible à l’intérieur ; à l'extérieuiVqui est en partie rem¬ 
blayé, la hauteur est moindre. 

La largeur à la base est également de 1 m. 40. Son épais¬ 
seur, assez uniforme, est de 31 c. 

Le support Æ, placé à l’est, a 1 m. 28 c. au-dessus du sol 
et 1 m. 00 de largeur, son épaisseur est de 20 à 25 c. 



Fig. 60. 

Dolmen du Reineix, à La Croisilie. Faco Nord. 


Par leurs dimensions, ces deux supports offrent les carac¬ 
tères de larges dalles de granit. 

Pour les autres supports, ce qui en reste semble indiquer 
qu’ils étaient de plus petite dimension et affectaient plutôt la 
forme de prisme que celle de dalle. 

A l'angle sud-est de la table de couverture se trouve un 
reste de support, C, enfoncé dans le sol et qui n’émerge que de 
20 c. ; la partie visible mesurc.80 c. de largeur sur une épais¬ 
seur de 50 c. 




Un 4' support, I), brise à une hauteur de 30 c. au-dessus 
du sol, a une largeur de 58 c. et une épaisseur de 32 c. Le 
côté de la dalle de couverture qui touche le sol appuie contre 
ce dernier. 

Si nous pouvons considérer ces supports comme encore en 
place, les dimensions de l’espace circonscrit par eux donneront 
les mesures de l’ancienne chambre = soit 3 m.35de longueur 
sur 1 m. 30 de largeur. 

Table. — La table de recouvrement présente une forme 
assez irrégulière (lig. 62 ) ; rectangulaire du côté sud, elle 
affecte presque la forme circulaire au nord. 


Fig. 61. 

Dolmen du Reioeiz, à La Croisille. Face Ouest. 

Sa plus grande longueur est de 3 m. 55, et sa plus grande 
largeur 1 m. 72. Lu largeur minima est de 1 m. 05. Son épais¬ 
seur va de CO c. à 80 c. 

Elle ne porte plus réellement que sur le grand support A, 
et elle touche le support H. L'extrémité sud repose sur le sol, 
butant h l’angle sud-est contre le fragment encore en place 
du support D. 

Notes et légendes. — La destruction de ce monument est due 
à l’ignorance d’un de ses anciens propriétaires, un sieur 
Joyet, qui se mit un jour à le démolir pour y chercher un tré- 



sor, vers 1840 environ. Or, ce dolmen, si oublié aujourd’hui, 
jouissait d’une certaine vénération près des gens de la région, 
qui, lorsqu’ils se rendaient du Monl-Gargan ou des autres 
pays de montagne aux foires de La Porcherie ou de Masseret, 
s'y arrêtaient et, télé nue, y faisaient « leurs dévolions ». Celle 
sorte de pèlerinage avait fait dresser contre le dolmen une 



Fig. 62. 

Dolmen du Reineix, à La Croisille. Plan. 


croix de bois qui n’existe plus, mais que des gens se souvien¬ 
nent y avoir vue. 

Ce dolmen, avec sa grande table alors horizontale, passait 
dans Je pays pour avoir été « Le banc du berceau de la Vierge ». 
Un trou qui se trouvait au pied d'un des supports était donné 
comme le trou où a la Vierge » mettait sa quenouille. 







Une autre légende prétendait par contre que cette pierre 
lovée était la tombe d'un général, et qu'on avait enterré sa 
fortune avec lui. 

Le propriétaire dont nous avons parlé, obsédé par cotte 
légende elle désir d’avoir le trésor, surmonta le respect que 
cetie pierre vénérée lui inspirait, il brisa un des montants cl 
fit basculer la table de recouvrement. Ses voisins lui dirent 
et répétèrent « qu’il allait porter malheur au pays ». Le pay¬ 
san crédule et cupide était, malgré les menaces de ses voi¬ 
sins, occupé à son œuvre de destruction, quand, vers midi, un 
orage éclata avec accompagnement d'une chute de grêle qui 
ravagea la commune. Le paysan, réellement effrayé, laissa 
la destruction inachevée en s’écriant: « J'ai péché ». C’est ô 
un orage opportun que nous devons la conservation partielle 
de cet ancien dolmen. Nous espérons que les bons soins de 
M. Roux, le propriétaire actuel, en assureront la conservation 
définitive. 

Nous sommes redevables de ces renseignements u M. Sage, 
hôtelier à La Porcherie, dont le père possède une partie du 
champ où se trouve le dolmen. 

Bibliographie. — Les fiches de la Commission des monu¬ 
ments mégalithiques mentionnent un dolmen dans cette coin, 
mune, mais sans aucune autre indication. 

Nous basant sur celte mention, nous avions pris des ren¬ 
seignements, mais personne n’avait connaissance de ce mo¬ 
nument. Les inventaires limousins que nous possédons ne 
l'indiquant pas, il devenait vraisemblable que la mention des 
fiches était erronée. C’est grâce aux renseignements de 
M. d’Aigueperse, propriétaire à la gare de Saint-Germain, 
qu'il nous fut donné de le retrouver ; nous lui adressons tous 
nos remerciements. 

M. Delage, de la Société archéologique du Limousin, a vi¬ 
sité et fouillé ce dolmen en septembre 190!). 11 a dû en publier 
un compte rendu dans le Bulletin de la Société. 

La Croix. — Village de Chez- Boucher, domaine de Monlau- 
mar, propriété de M. Dumolard. Le monument se trouve dans 
une terre cultivée à une cinquantaine de mètres de la route 
qui monte au village. Il n’est qu’à environ 150 m. des mai¬ 
sons.- 



Il ne faut pas confondre ce dolmen avec un autre (?) situé 
sur le même territoire à 1 kilomètre de là, que nous décrirons 
après une étude plus approfondie que celle faite par nous l'an 
dernier à ce monument, qui est situé au lieu dit Le Toury. 

Orientation. — Sud-Est, Nord-Ouest. 

Nature. — Granit local. 

Supports , nombre et dimensions. — Cinq supports encore 
debout. 

Le plus grand mesure une largeur de 1 m. 70 et une hau¬ 
teur visible de 0,80 c. A du plan (tig. 04). 

Le support B , sur lequel s'appuie la masse principale de la 


Fig. 63. 

Dolmen de Chez-Boucher, à La Croix. Face Est. 

table en partie renversée, mesure 0,70 de largeur et 1 m. 
de haut. 

Le support C a 1 m. 55 de large et une hauteur de 1 m. 
comme le précédent. 

Le support D, qui est le plus petit,n‘a que 0,05 c. de largeur, 
il supporte actuellement un côté de la table. 

Enfin, le support E a 0,80 c. de largo sur 1 m.05 de hauteur 
visible. 

Un grand vide de 0 m. 85 existe entre ces deux derniers 
supports. 

Des références, M. l’abbé Lecler entre autres, parlent de 
7 supports ; nous n'en avons constaté, M. Calcat, le distingué 
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président du Dolmen-Club de Bcllac, cl moi, que cinq. Il est 
évident que le vide qui existe entre les supports D et R cor¬ 
respond à la largeur d'un support moyen, mais cela ne 
ferait que six ; et nous no voyons pas la place pour un sep¬ 
tième. 

En tenant compte de la largeur des supports et des vides 
qui les séparent on a G m. 75 de tour, mesuré à l'extérieur des 
supports, ce qui donne la surface occupée par la chambre et 
les dits supports. 



Fig. 64. 

Dolmen üe Chez-Boucher, à La Croix. Plan. 


La largeur de celte chambre était de 1 m. 50 à la partie la 
plus étroite (entre A et C), et sa plus grande longueur allant 
du N-ü au S E, de 2 m. environ. 

'fable. — La table est assez irrégulière et, étant inclinée 
d’une manière excessive, on ne peut ss placer dessus pour en 
prendre la forme à figurer à plat. 

Nous en donnons une vue telle que nous avons pu la 
prendre. La partie C E est près du sol, alors que la partie A 
est au point culminant (lîg. G5). 
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Son plus long- côté mesure 2 m. GO et sa plus grande lar¬ 
geur est de 1 ni. Go. Son épaisseur varie beaucoup, elle atteint 
1 m. au point B. 

Cette table a basculé à l’intérieur du monument et ne porte 
plus que sur les parties ombrées des supports B et D du 
plan (fig. 04). 

Légendes. — D’après une note de M. l'abbé Leclcr, commu¬ 
niquée par M. Delage, ce dolmen aurait porté dans le pays le 



Fig. 65. 

Dolmen de Cbez-Boucher, à La Croix. Table. 


nom de « Pierre des Fades ». Ce qui témoigne certainement 
que des légendes ont existé à son égard. Leur souvenir en 
est aujourd’hui perdu. 

Bibliographie. M. l’abbé Leeler, Monuments druidiques, 
1805, et Dict. arch. de la Goule, p. 325 - 1875. 

Inventaire de 1880 et fiches de la Commission des monu¬ 
ments mégalithiques. 

Bulletin du Dolmen-Club de Bellac, n° 1, année 1000, en 
donne une photographie. 
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Observations. — M. l'abbé Leclcr, en 1876, décrivant ce mo¬ 
nument, parle d'un support cassé au midi, ce qui correspond 
à notre support E qui est effectivement brisé par partie; et, 
chose intéressante, cet auteur a vu la chambre dallée. Nous 
avons, M. Calcal et moi, constaté la présence de tas de 
pierres plus ou moins plates amoncelées contre le dolmen. 
De celte description il semble résulter que ce monument a été 
bouleverse depuis 35 ans. On ne peut que prier le propriétaire 
d'assurer la conservation de ce dolmen tel qu’il est, car il 
offre encore un intérêt par la position des supports qui déli¬ 
mitent très bien la chambre — un grand nombre des dolmens 
de la région ne présente plus que 2 ou 3 supports. 

La. Croix. — A 300 m. à l'est du village de 7 haury, entre ce 
village et celui des Ballangcs, Domaine de Thaury. Entre le 
village et la Gartempe. 

Existe un deuxième dolmen de très petites dimensions ; la 
table de recouvrement n’est pas plus grande que certains sup¬ 
ports d'autres dolmens. 

Le grand support du dolmen voisin, Chez-Boucher, qui me¬ 
sure 1 m. 70 X 1 m. de surface visible, serait, s'il était retiré 
du sol, très probablement plus grand que la pierre qui, ac¬ 
tuellement, sert de recouvrement aux trois supports renversés 
du dolmen de Thaury. 

C’est ce qui nous porte à nous demander si nous sommes en 
présence d’un dolmen renversé dont la table recouvre les sup¬ 
ports couchés, ou en présence d'un dolmen complètement 
ruiné dont la grande table de recouvrement a été enlevée pour 
être utilisée, et les supports amoncelés, le plus grand posé 
sur les autres pour occuper moins de place dans le champ qui 
est en culture. Les pierres de défrichement sont jetées autour 
•les grosses pierres qui ont constitué le monument. 

La pierre figurant la table mesure dans sa plus grande lar¬ 
geur 1 m. 45 seulement. Nous n’avons encore rencontré, dans 
la Haute-Vienne, aucune table de dolmen d’une aussi faible 
largeur. Le grand côté mesure 1 m. 15 et le lour donne à 
peine 5 m. Les extrémités de 3 supports se voient sous celte 
dalle, mais profondément engagés et entourés de nombreuses 
pierrailles, ronces et broussailles. 11 ne nous a pas été possible 
de fixer notre jugement. 



- 202 - 


Nous étudierons à nouveau ce monument dans de meilleures 
conditions que la première fois. 

En J903, M. Foussadier, instituteur à La Croix, à qui nous 
avions demandé le numéro de la parcelle cadastrale du 
dolmen de Clez-Boucher , nous donna celle du petit dolmen de 
Thaurv, section D, n° 77, que M. Calcat nous indiqua peu 
après. — C’est dire que ce monument est connu comme dol¬ 
men, mais il n’a encore figuré dans aucun inventaire. En at¬ 
tendant, remercions ces Messieurs de leur indication. 

Magnac-Bourg. — Village de Villedieu. A droite de la 
route nationale de Paris-Toulouse en venant de Magnac. Le 
monument est situé à 400 m. environ des rochers légendaires, 
objet d’un pèlerinage et désignés sous le nom de Pierre Brune , 
juste en face la petite route venant de Saint-Germain-les- 
Belies. Sur un mamelon rocheux où se trouve une métairie 



Fig. 66. 

DoloieD de Villedieu, à Magnac-Bourg. Face OuesU 


désignée sous le nom de « Maison-Neuve ». Le dolmen est à 
quelques mètres de la maison. 

Propriété de M. Treuil. 

Orie/ilalion. — Est-Ouest. 

Nature. — Granit avec gros grains de quartz. 

Supports, nombre et dimensions. — Quatre supports, dont 
un debout, le principal qui regarde le Nord et formait à lui 
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seul un coté de la chambre ; deux autres supports sont pen¬ 
chés en dedans, et un autre entièrement couché à plat à 
l'intérieur du dolmen (tig. 67). 

Le grand support A mesure à l'extérieur 2 m. 45 c. de lon¬ 
gueur et 2 m. 25 c. à l’intérieur. Sa hauteur visible à l'inté¬ 
rieur est de 1 m. 07. Son épaisseur nu milieu, dans la partie 
visible, est de 0 m. 55 c. 

Le support Æ,donl la buse est à 0 m.Q5 c.dc celui que nous 
venons de décrire, mesure 1 m. 50 de longueur et sa hauteur 
visible est de 0 m. 7o. La ditférence de hauteur des deux 
supports provient en partie de l’existence d’une excavation 
récente qui existe au pied du grand support. 

Un 3 e support, C, est presque couché et ne louche plus la 
table de recouvrement. Il mesure 0 m. 80 c. de largeur sur 
0 m. 25 c. d'épaisseur. 

Enfin une forte pierre en forme de dalle assez régulière D 
occupe sur le sol une partie de l’espace compris entre les 
trois précédents supports. C’est très vraisemblablement le 
montant qui devait fermer la chambre de l’Ouest. Il mesure 
1 m. 31 c. de longueur, sur 1 m. 10 c. de largeur. 

Bien que très abîmée par le glissement de la table de 
recouvrement, qui porte aujourd'hui sur le sol du côté sud, la 
chambre du dolmen de Magnac-Bourg formée par les sup¬ 
ports que nous venons de décrire n'en est pas moins facile à 
reconstituer, et ses dimensions, ainsi que le montre notre 
plan, peuvent être de 2 m. de longueur sur 1 m. à 1 m. 10 c. 
de largeur. 

Table. — La table présente un peu la forme d’un trapèze 
dont les grands côtés auraient près de 4 m. • 

La plus longue diagonale mesure 5 m. 35 c. 

Sans tenir compte des petites aspérités ou des dépressions, 
celte belle pierre mesure 12 m. 50 c. de tour ; c'est une des 
plus grandes de tous les dolmens de la Haute-Vienne. 

Comme un grand nombre de tables des dolmens de la 
région, sa partie supérieure est convexe; sans atteindre la 
forme de carapace de tortue que donnent les dolmens de 
Saint-Sulpice-les-Feuilles ou de Mailhac, elle a une forme 
arrondie assez accentuée. 

•Le bord de sa principale face, qui regarde le Nord, mesure 
à ses extrémités 0 m. 31 c. d’épaisseur, et 0 m. 45 c. vers le 



milieu de cette face. Le centre de la table doit avoir une 
épaisseur double. 

Légendes. — Nous n'avons pu recueillir de légendes sur ce 
dolmen, mais il est vraisemblable que le voisinage de Piare 
Prune dont le rocher et la fontaine sont un objet de pratiques 
superstitieuses et de « dévotions » selon le mot local, a dû em¬ 
pêcher la création de naïves histoires sur ce monument. Le 
Rocher de Piètre Brune (porté sur la carte d'Ktal-Major) jouit 
d’une célébrité remontant certainement à l’époque mégali¬ 
thique-et se rattache aux vieux cultes des pierres et des 
sources. De nos jours encore on emporte très loin de l’eau de 


j. j* 



Fig. 67. 

Dolmea de Villedieu, à Magnac-Bourg. Plan. 


cette fontaine, lui attribuant des vertus prophylactiques. On 
jette dans la source des linges ayant touché les parties du 
corps atteintes d’une infirmité! 

Bibliographie. — Ce dolmen nous avait été signalé par un 
parent, M. Lamand, habitant Preyssinet, car les fiches de la 
Commission ne portent aucune mention au nom de celle 
commune. 

M. Treuil, propriétaire du chùteau de la Villedieu, et à qui 
appartient la métairie sur les terrains de laquelle se trouve 
cemonument mégalithique, aurait fait annoncer par les jour- 
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naux l’existence de ce monument. En tous cas, c'est à la vigi¬ 
lance de cet ami des anciens souvenirs qu’est due la conser¬ 
vation de ce dolmen, car des « carriers » avaient pratiqué un 
trou de mine dans la table de recouvrement pour la briser, 
quand l’intervention du propriétaire la sauva. Nous devons 
ces détails au sieur Brondeau. colon de l’endroit, qui nous 
aida obligeamment lors de notre visite contrariée par un fort 
mauvais temps. 

M. Delagc, membre de la Société archéologique du Limou¬ 
sin, qui a été un des premiers à connaître ce monument, l’a 
étudié et a déjà publié des renseignements dans le Bulletin 
de la Société et une étude complète dans les comptes rendus 
du Congrès archéologique de Beauvais. 

La Rocue-l’Adkillb. — Village de Pierre-Levée. Le dolmen 
esta 200 m. environ à l’Est du village,sur un petit plateau au 
milieu d’un champ cultivé appartenant à M. Papel, proprié¬ 
taire à Pierre-Levée. 
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Le plus grand A mesure 1 m. 40 de largeur, la hauteur au- 
dessus du sol est de un peu plus d'un mètre, mais il présente 
la faible épaisseur de 15 à 20 c., ce qui lui donne le caractère 
d’une dalle couchée de champ plutôt que d’un pilier. Les trois 
autres supports ont au contraire une épaisseur en rapport à 
leur largeur. 

Le support B a 1 m. 25 de hauteur au-dessus du sol, 60 c. 
dans sa partie la plus épaisse et 70 c. de largeur. 

Le support C , un peu moins long, a une largeur de 00 c. et 
une épaisseur de 40 c. 

Enfin, le support renversé D a une longueur totale de 
1 m. 45 et une épaisseur de 40 c. 



Fig. 69. 

Dolmen de Pierre-Levée, à La Roche-FAbeille. Plao. 


Table. — Une seule dalle de recouvrement se rapprochant 
un peu delà forme triangulaire. Elle mesure 3 m. 40 dans 
son plus grand axe et 2 m. 40 dans le plus petit. Elle a près 
de 10 m. de tour. 

L’épaisseur des tables varie forcément selon le point où on 
les mesure, celle de Pierre-Levée est en moyenne de 40 à 50 c., 
elle est assez régulière. 

Les dimensions de la chambre que recouvrait cefte dalle 
nous sont données par la distance entre les montants A et C 
encore bien en place et qui est de 1 m. 50, ce qui donne la 
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largeur. La longueur ne pouvait pas être inférieure à 2 m. 15 
qui est celle indiquée par les deux extrémités des supports B 
et C formant un côté du monument (fig. 60). 

Etant donné l'état de ruine de la plus grande partie des 
dolmens limousins, celui de Pierre-Levée est dans un assez 
bon étal ; il est à désirer que son propriétaire continue à assu¬ 
rer sa conservation ; nous lui en adressons tous nos vœux. 

Légendes. — Trois bergères portaient chacune une des 
pierres qui soutiennent la table de couverture ; une d’elles 
étant boiteuse, ne put porter qu’une pierre plus petite que les 
autres, d’où inclinaison du monument. 

Cette légende qui est déjà oubliée dans le pays nous a été 
rapportée par M. Collin, ancien instituteur à Rochechouart, 
qui l’avait entendu dire par plusieurs personnes. 

Bibliographie. — Allou, Description des Monuments de la 
Haute-Vienne , 1821, p. 349. 

— Maurice Ardant, Itinéraire de l'archéologue dans le dé¬ 
partement de la Ilaule-Vienne, 1837. 

— Abbé Lecler, Monuments druidiques, 1865. 

— Masfrand, Le Limousin préhistorique, 1895, p. 88. 

— Martial Imbert, Les anciennes populations de l'Ouest du 
Plateau Central, 1890. 

Saint-Auvent. — Lieu dit Pierre-Levée, au hameau de 
Chcz-Mouteaud , entre ce hameau cl celui de Verlac. Visible 
de la roule de Rochechouart à Cognac-sur-Aixe. Dans un 
champ délimité parla roule et par un chemin qui va rejoindre 
la roule de Saint-Laurent à Saint-Junien. 

M. de Frédv est propriétaire du monument. II s’en est 
rendu acquéreur pour en bien assurer la conservation. Au 
nom de tous les amis de ces précieux souvenirs du passé on 
peut adresser des remerciements à l’auteur de cette initiative, 
et souhaiter qu’il ait de nombreux imitateurs. 

Ce monument a souvent été indiqué sous le nom de dolmen 
de Cognac, parce que la limite de cette commune est au che¬ 
min qui passe à 35 m. de lui. Mais il est bien sur te territoire 
de Saint-Auvent. 

Orientation. - Semble être Sud-Est Nord-Ouest, bien que les 
grands vides existant au Nord et au Sud rendent difficile la 
détermination de cette orientation. 
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Nature. — Granit ù grains assez gros du pays, mais ne pro¬ 
venant pas des carrières qui sont exploitées dans le voisinage 
immédiat du monument ; ces carrières fournissent une pierre 
à grains plus fins. 

Supports , nombre et dimensions. — Quatre supports encore 
debout, dont un, le principal, mesure 1 m. 85 de large, et 
présente ù une extrémité une épaisseur de 0 m. 80. Les trois 
autres, groupés sur l’autre côté du monument, sont de forme 
assez prismatique; celui de l’angle Nord-Ouest aO m. 95 c. de 
large sur 0 m. 60 c. d’épaisseur. Le support du milieu de ce 


Fig. 70. 

Dolmen de Pierre-Levée, à Saint-Auvent. Face Nord-Est. 
groupe n’a que 0 m. 00 c. de largeur : c’est le plus petit des 
4 montants. 

La perle d’une note nous empêche de donner les dimen¬ 
sions du 4° support et la hauteur de chacun d'eux. 

Les deux plus grands ont une hauteur visible au-dessus du 
sol qui doit dépasser un mètre. 

Ainsi qu’on peut le voir par le plan de ce dolmen, l’espace 
délimité par les supports atteint entre les angles des deux 
grands supports A et B 3 m. 50 du côté nord et 2 m. 70 au 
côté opposé (fig. 71). 

La largeur du grand support A,\ m. 85, donne la largeur de 
la chambre. 



Table. — La labié ayant des ang’les arrondis présente un 
peu l'aspect d'un immense galet : elle mesure 14 m. 75 de 
tour, sa plus grande longueur est de 4 m. 70 et sa plus 
grande largeur qui est de 4 m. 20 se trouve à l'extrémité por¬ 
tant sur les grands supports. 

Ces circonstances contribuent à donner de ce côte un aspect 
remarquable au monument (fig. 70). 

Lccjcndes. — De nombreuses légendes et pratiques supers¬ 
titieuses se rattachaient à ce dolmen. 

/. La Vierge portant la grande dalle sur sa télé et son 
tablier rempli d’autres pierres, rencontra le Diable qui lui fit 
tomber le contenu de son tablier, ce qui forma les montants 
du monument. Lu Vierge posa alors dessus la pierre qu’elle 
portait sur la tête. 

Une variante de cette légende est donnée par M. Masfrand 
dans une étude sur ce dolmen. 

Les malades des régions voisines s’y rendaient pour obtenir 
la guérison de leurs maux ; ils devaient faire le tour en avant 
constamment le monument à leur gauche. 

On mettait des épingles entre les montants et la table de 
recouvrement, afin d’obtenir parcelle « offrande» la guérison 
cherchée. 

II. En 1897, lors d’une de nos visites à ce dolmen, un 
paysan qui gardait des vaches dans le voisinage, nous raconta 
les deux histoires suivantes : 

« Un marchand de cochons du pays avait perdu cinq de ses 
porcs, tués par la maladie, il se rendit au dolmen, en fit le 
tour et mit sous la dalle de couverture un morceau de craie 
rouge, qui sert ù marquer les porcs menés aux foires ; depuis, 
il n’en creva plus aucun de son troupeau. » 

« Dans un domaine du voisinage, deux bœufs étaient grave¬ 
ment malades « y éranlsurlo litiéro o. La femme du colon alla 
faire le tour de la pierre cl l'acte à peine terminé, les 2 bœufs 
étaient relevés et mangeaient comme avant leur maladie. » 

Ce qui est remarquable, c'est la conviction profonde des 
gens de la campagne en l’efficacité de ces pratiques pour la 
guérison des maladies : on est bien en présence d’une véri¬ 
table survivance du culte des pierres. Si naïves et si com¬ 
munes que soient ces pratiques, on doit les recueillir avec 

14 
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soin,car elles peuvent permettre de comprendre l'état d'esprit 
des populations anciennes qui n'avaient pas nos méthodes d'ob¬ 
servation et nos connaissances des phénomènes naturels. 

Une fontaine dite de Saiches qui est ù une centaine de 
mètres du dolmen est un but de pèlerinage. 

Le voisinage de cette « bonne font » doit avoir contribué à 
l’usage de se rendre au dolmen pour les maladies. 

Trouvailles. — M. Masfrand a trouvé sous le dolmen des 
fragments de poterie provenant de deux vases différents, 
« une lance en silex noir », une flèche à pédoncule et ù barbe- 
lures, une lame de silex. 



Fig. 7i. 

Dolmen de Pierre-Levée, à Sain» Auvent. Pieu. 


Bibliographie. — 1821. — Allou, Description des Monuments 
de la Haute-Vienne, décrit le monument, p. 336. 

1865. — Lecler, Monuments druidiques , p. 6. 

1875. - Id., Dictionnaire archéologique de la Gaule, p. 296. 

1880. — Inventaire. 

1S84. - Géographie Joanne, au nom de Cognac. 

1887. — Masfrand, Matériaux pour l’histoire primitive de 
l'homme, p. 47. 

1895. — Masfrand, limousin préhistorique, p. 75. 

1890. — Martial Imbert, Les anciennes populations. 

Observations. — Nous devons parler d’une pierre isolée 
dressée ù 37 m. 20 du dolmen, et qui est donnée comme un 
menhir. Ce bloc mesure 3 m. 50 de tour dans sa partie la plus 
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forte el i m. 50 do hauteur : le granit est de même nature 
que celui du dolmen et diffèrent de celui du sol environnant. 
C’est incontestablement une pierre transportée et tyannelrc 
pour être utilisée. Esl co un véritable menhir ? 

En l'examinant de près, des doutes s'élèvent dans l’esprit : 
celte pierre est à peine enfoncée dans le sol, un des côtés ne 
le touche même pas Elle porte sur la face regardant le dolmen 
4 cupules en ligne droite, assez profondes et assez régulières; 
ce sont ces trous qui passent pour les traces des ongles du 
Diable, — légende si commune en France qu'elle n’ofTre plus, 
par sa généralité môme, aucun intérêt ; nous reproduirons la 
figure de ce menhir et nous l’étudierons spécialement à l’in¬ 
ventaire de ces monuments, qui suivra celui des dolmens. 

Saint-Laurbnt-sur-Gorre. — Village de lu Côte. Au bord 
do la route qui va de Champagnac à Saint-Laurent ; à 250 m. 
des dernières maisons du village en allant sur Champagnac. 
Le dolmen touche le fossé de la route. 

Orientation. - Le grand support encore en place a presque 
la direction Ouest-Est. et le grand axe de la table de recou¬ 
vrement lui est sensiblement parallèle. 


Fig. 72. 

Dolmen de La Côte, à Saint-Laurent-sur-Gorre. Face Sud-Ouest. 
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Nature. — En granit. 

Supports , nombre et dimensions. — Il existe encore deux 
supports debout et un troisième couché sous la table qui u 
basculé sur lui (fig. "3). 

Le grand support A offre une hauteur visible de 1 m. 20 et 
une largeur, peu commune, de 2 m. 00 ; son épaisseur est de 
40 à 45 c. Ccst une belle dalle, dont la partie enfoncée doit 
être assez considérable et qui constituait, à elle seule, tout un 
côté de la chambre funéraire. 

Le 2 4 support B encore debout, et qui aide à supporter la 



Fig. 13. 

Dolmen de L& Côle, à Saial-Laurent-*ur-Gorre. Plan. 


table de recouvrement, est une dalle de granit à apparence 
feuilletée mesurant 1 m. 30 au-dessus du sol, et une largeur 
également de 1 m. 30 dans la partie la plus large. Cette der¬ 
nière dimension était vraisemblablement la largeur de la 
chambre, puisque ce support fait angle d'équerre avec le pré¬ 
cédent. La chambre aurait donc mesuré 2 m. G0 de longueur 
sur 1 m. 30 de largeur. 

Le 3* support C est renversé à plat sous la table. I! mesure 
une longueur de 2 m. 60, une largeur de 1 m. 20 et possède 
une épaisseur de 60 c. 

Table. — La table est de forme sensiblement ovoïde ù bords 
très irréguliers. Elle a des diagonales do 3 m. 33 et 2 m. 30. 
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Un axe peu! donner 3 m. 20 de longueur et Taxe perpendi¬ 
culaire ù ce dernier 2 m. Dans son ensemble celle table 
mesure 8 m. 00 de tour avec une épaisseur assez variable de 
30 à 50 centimètres. 

Légendes. — Nous n'avons connaissance d'aucune légende 
concernant ce monument. 

Bibliographie. — M. l'abbé Leclcr l’a décrit en 187G. 

Les fiches de la Commission des monuments préhistori¬ 
ques le mentionnent ; l'inventaire publié en 1880 le porte. 

M. Masfrand dans son ouvrage le Limousin préhistorique, 
p. 70, le décrit, ainsi que le commencement de fouille qu’il y 
fil pratiquer. Le même auteur en a fait une élude dans la 
revue le Gay-Lussac , 2* année, n° 10, qui donne une vue du 
monument, la carte de l'emplacement et le dessin des objets 
trouvés dans la fouille. 

Ces objets étaient des débris de poterie et une superbe lame 
de silex en forme de lance, très bien taillée, et qui est un bon 
spécimen des lames néolithiques. 

Dans un article, résumant notre inventaire, nous étudie¬ 
rons le résultat des fouilles ou trouvailles s’y rapportant. 
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FOUILLE et DESCRIPTION du MENHIR des SAUTS 


I-A 


Pierre du Tonnerre ou Pierre Levée des Sauts 

A L’ILE U YEU ( Vendée) 

Par le D r MARCEL BAUDOUIN 


A Kilo d’Yeu (Vendce), Je menhir le plus important ù 
l'heure actuelle s’appelle le Menhir des Sauts, ou Pierre Levée 
du Sud, ou Pierre du Tonnerre. 

Jadis il a dû exister, dans celle île, un autre menhir, beau¬ 
coup plus élevé ; mais il esl détruit aujourd’hui (1). 

I. Historique. — Ce mégalithe est connu depuis très long¬ 
temps : depuis les première inventaires publiés pour Plie 
d’Yeu, sauf celui de Joussemet (1755). 

A. Découverte (1834). — l 8 Le premier auteur qui ait men¬ 
tionné ce monument est de la Pylaie (2), en 1834. Il écrivait 
alors qu'à l'IIe d’Yeu il y avait : « des Peulvans ; des Sé¬ 
riales^) ou pierres par alignements ; trois Dolmens , (dont) la 
Pierre du Tonnerre , celui-ci étant simple ». Il parlait en con¬ 
naissance de cause, ayant habité l'IIe (4). 

Il résulte bien de celle phrase que de la Pylaie, d’origine 
bretonne, qui connaissait pourtant très bien les Peulvans 
(qu'il cite ici d'ailleurs) cl les Menhirs bretons, a cru devoir 
ranger le mégalithe dont nous nous occupons parmi les Dol¬ 
mens, et non pas dans les Peulvans ! — Il s’est donc trompé. 

C’était pourtant faire là preuve d’une haute sagacité, 
quoique les auteurs qui sont venus après lui, ne tenant compte 

(1) Nous l'avons cité, dans un travail d’ensemble sur les Menhirs de 
File d'Yeu. et iodiquè ce qu’il en restait eu 1007 dans un mémoire spé¬ 
cial : Le Menhir et le Dolmen détruit de la Pierre Levée du Centre, à l'IIe 
d‘ Yeu. 

(2) De la Pylaie. — Précis sur Nie •i ’Yen {partie archéologique). — Congrès 
scientifique de France, 2* session, Poitiers, 1834, in-S*, p. <82. 

(3) Excellent mot, qui aurait dû être conservé pour désigner au moins 
les pierres formant les Eléments d'alignements, elles distinguer des vrais 
menhirs. 

(4) Ou l’y appelait, vers 1830, « te Père Goémon -, parce qu’il recherchait 
des algues et des poissons. 


que de l’aspect général de la pierre, et non de scs caractères 
architectoniques, n'y aient vu qu’un Menhir , d'ailleurs avec 
raison, comme nous le prouverons bientôt. Mais cette simple 
rétlexion indique la valeur des constatations du savant natu¬ 
raliste, dont le nom a été justement donné à l’une des places 
publiques de l'Ile, car vraiment ce menhir ressemble tout à 
fait à un pilier de fond d’un Mégalithe funéraire. 

2° A. de la Fonlenelle de Vaudorc(I), reprenant, en 1837, 
le travail de de la Pylaie, citait à son tour « La Pierre du 
Tonnerre », sans insister davantage, puisqu’il ne l’avait 
jamais vue ! 

B. Description. — a) l re Etude ( IS64 ). — 1<> L’abbé F. Bau- 
drv (2), en 1864, a décrit, le premier, le menhir, mais bien peu 
exactement. 

« Le Menhir du Sud, sur les bords mêmes de l’Océan (3), à 
l’extrémité d’une petite baie qui s’enfonce dans les terres (4) ; 
c’est un beau monolithe, de 2 mètres de largeur sur 1 mètre 
d'épaisseur (5), qui, se dégageant de la niasse de rochers (6) 
qui lui servent de base ou d’acolytes i7), s’élève à plus de 
5 mèties de hauteur (k). dans la forme d’un pain de sucre (9), 
incliné vers le Nord-Est (10). Malgré son fort volume, il danse, 
au dire de la tradition, la A'uil de Noël, h minuit, et chaque 
fois qu’il entend la cloche sonner, o 

On pourrait presque dire : autant d’inexactitudes que de 

(1) A. D. delà Fonlenelle de Van doré. — Notice sur File-Dieu [Vendée). — 
llevue Anglo-française, Paria et Poitiers, 1837, t. IV. — Tiré à part, 24 p., 
i fig. (Voir p. R; note 1). 

|2) Abbé F. Baudry. — Antiquités cett. de la Vendée : Arrond, des Sables 
d'O tonne. — dnn. de ta Soc. d’Emul. de la Vendre. iSfli, Napoléon V., t. X. 
p. 240-262 (Voir p. 244). 

(3) En réalité, il y a, du menhir à la fatalité, au moins 100 m. 

(4) C’est de l’Anie des Sauts (Saux ou Soux) dont il s’agit ici. 

(5) Erreur mauilcsle (L’épaisseur n’atteint pas 0 m. 40 au maximum). 

(6; H a’y a pas de rochers fixes naturels à la base, mais trois pierres 

libres. 

(7) Les ucolytes ne sont pas la « Pierre Pain de /leurre » (simple rocher 
à légende et à cupules), mai» les blocs ci-dessus. 

(8) Erreur éuorme I 

(9) Ne pas Je confondre avec la Pierre Pain de Beurre; le menhir a bien 
de profil celle forme ou y ressemble. Baudry u’a pas confondu ce monu¬ 
ment mégalithique et le rocher voisin à cupules. 

(10) En vérité, il est ù peine incliné et plutôt vers l’Ouest. 
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mots dans celle description, pourtant très précieuse par sa 
date. 

2° On lit, dans un ouvrage (1878) fort célèbre (1) : « Menhir 
de 5 mèlrcs de haut, près la Chapelle de la Vierge». 

Celte phrase et le renseignement, qui ne peuvent émaner 
que de l’abbc F. Baudry, nous ont beaucoup élonné ! Pour 
nous y reconnaître, nous avons dû chercher d'abord à re¬ 
trouver la Chopcll* de la Vierge. Nous n’y sommes pas 
absolument parvenu (2), et nous devons nous borner à des 
hypothèses. Pourtant, comme il n’y a pas eu d'autre menhir 
de celle dimension à Plie d’Yeu que celui de Pierre levée du 
Centre (3), qui avait d’ailleurs 7 mètres et non 5 mètres, on 
pouvait croire qu’il s’agissait bien du même monument, dé¬ 
placé et un peu.... raccourci par le correspondant de l’abbé 
Baudry! En réalité, il n’en est rien ; et ce menhir de 5 mètres 
n’est autre que le Menhir des Sauts, dont nous nous occupons. 

En effet, la hauteur de 5 mètres estcelle donnée, por erreur, 
à ce mégalithe par l’abbé Baudry en 1SG4, alors qu’il n’a que 
1 m. 25 de haut (4). Et la « Chapelle de la Vierge » citée n’est 
autre que la « Chapelle de la Meute », située non loin de là 
vers l’Ouest, sur la môme falaise, puisque celle dernière est, 
d’après O. J. Richard (5). a dédiée à la Sainte Vierge parles 
marins de l'Ile » ! 

3° L’Inventaire des Monuments mégalithiques, publié en 

(1) Salmou. — Diet. archéologique de la Gaule. Article : Islc-Dicu. 1878, 
in-4» (Voir p. 43). Collaborateur pour la Veudôc ; l'abbé F. Baudry. du 
Bernard, mort en 1880. • 

(2) Nous le décrirons dans un autre mémoire. 

(3) O. J. Richard (1883, p. 190) décrit; « L’Ile a possédé, nu Bourg, une 
Chapelle dédiée à la Vierge, et connue sous le nom de N.-D. de la Blanche ». 
Ne pas la confondre avec celle de l 'Eglise actuelle (p. 191). 

Il est évident que ce n’est pas à celle-là qu’a fait allusion l’abbé Bau¬ 
dry, auteur de cette noie, puisqu’il n’y a jamais eu un menhir (surtout 
de 5 m.J au Bourg / Mais nous en avons recherché en vain une autre du 
uifime nom à l’Ile d’Yeu. 

Nous avons cru un instant que Baudry avait simplement voulu parler 
de l’ancienne Chapelle du Port (quartier actuel de La Chapelle, de Port- 
Joiuvitle), d’nuluDl plus que les restes d’un menhir se trouventprécisément, 
à l’heure présente, au voisinage de ce quartier (ancienne Batterie de la 
Chapelle,. Mai» cela est contredit par le fait qu'aulrefois ces restes 
(/étaient pas là, et surtout par ce que nous allons dire daus un instant. 

(4) Voir pins haut ( Historique , 1864). 

(5) Voir loc. cit. plus loin (p. 335). 


18S0 par la Société d’Anlhropologic de Paris, mentionne, bien 
entendu, ce menhir, puisqu'on l’a établi, pour la Vendée, 
avec les données fournies par Baudry (1). 

4° En 1881, Eugène Louis (2| a cité simplement: « le 
Menhir du Sud o et « un Menhir près de la Chapelle de la 
Sainte Vierge », sans s’apercevoir qu’il répétait l’erreur de 
Salmon (1878). 

b) Elude scientifique. — En 1883, dans sa belle étude sur 
l’Ile d’Ycu(3), O. J. Richard a décrit & nouveau, en quelques 
mots, ce mégalithe, mais d'une façon très précise cl bien 
scientifique, sous le nom de la Pierre de Tonnerre. 

« Située près de l'Anse des Sots. Sauts ou Sou, au-dessus 
de l’Anse des Vieilles (ou Vieils), à 1.500 mètres environ du 
village de La Croix. Orientée du Nord au Sud (4). Hauteur, 
1 m. 20 (5) ; largeur, 2 mètres ; épaisseur, au Sud 0 m. 25, au 
Nord O m. 40 (6). La face tournée du côté Nord-Est est par¬ 
faitement unie ; celle qui regarde le Sud-Ouest est rugueuse, 
un peu bombée (7). Pas d'enceinte, mais un bourrelet de 
10 mètres do rayon (8). 

* C'est le point le plus élevé de cette partie de la côte, d'où 
l’on domine les Corbeaux, le Bourg, la Meule(9). 

« D’après un sieur Stanislas Taraud, habitant le village de 
La Croix, des maçons auraient débite, il y a environ cinquante 
ans, quelques pierres, autour de la pierre principale , pour la 
construction d’une maison ji Port-Joinville (10). 

« C’est, évidemment, cette pierre que l’abbé Baudry a dé- 

(1) Inv. des Mon. még. 1880, p. 69. 

(21 Eugèue Louis. — Une petite Ue française de l'Océan (Ile d’Yeu). — 
L’Investigateur, Paris. 1881, XLVIt, sept.-oct., p. 226-233 (Voir p. 227). 

(3) O. j. Richard. — L’Ile d'Yeu d'autrefois et d’aujourd'hui. — Ann. de 
la Hoc. Emut, de la Vendée, Roche-sur-You, t883. 3° série, vol. 3 (Voir 
p. 129 130). 

(4) Pas tout à fait exact ; l’orientation des faces, notée p!u9 loin exacte¬ 
ment, aurait dû faire réfléchir l’auteur I 

(5) Exacte (Rectification «lu texte de 1864). 

(6) Dimensions bieu prises. 

(7) Excellentes consultations. 

(8) En 1907 et 1909, nous n’avons coustaté ancune trace de ce bourre¬ 
let, qui a désormais disparu. C'est cotte phrase aussi qui nous avait fait 
songer à la possibilité d’une Allée couverte en ce point. 

(9) En réalité ce n'est pas tout à fait exact. 

(10) Donnée très importante, dont nous parlerons plus loin. 
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signée sous le nom de Menhir du Sud , au bord de la mer. 
Mais il a commis une erreur en lui attribuant 5 mètres de 
haut. Vue de tout le parcours de la route du Bourg au village 
de La Croix, elle n'aurait pu être réduite sans qu’on s’en 
aperçût (1). » 

A la fin de l'ouvrage de Richard, le Menhir est figuré 
deux fois : d’abord avec les rochers du voisinage (2), puis seul. 

C. Bibliographie. — 1° O. J. Richard, en 1890, n’a fuit que 
citer, sans aucun commentaire, la « Pierre de Tonnerre <> (8). 

2° En 1897, M. le D r Viaud Grand Marais (4) a écrit : « Au- 
dessus du Petit-Sou et dominant les Vieilles, se dresse la 
Pierre du Tonnerre ou Menhir du Sud, qui n’a plus que 
1 m. 20 de hauteur. Elle aurait été autrefois entourée de 
pierres plus petites, débitées pour des constructions (5). 
D’après M. J. Richard, elle formerait un des angles d'un 
triangle isocèle, marquant les points les plus hauts de la 
Côte. Les deux autres seraient occupés par la Jusette, groupe 
de rochers placés sur un monticule fort élevé, à l'anse des 
Fontaines (29 mètres), et la Pierre du Trcnneriau des Landes , 
ressemblant quelque peu à un menhir renversé, à mi che¬ 
min du Bourg et de la Pierre tremblante. » 

3° Comme menhir, B. Girard signale (6), en 1899 : 

a) Le « Menhir du Sud » ; b) Un Menhir, près de la Cha¬ 
pelle de la Vierge. 

Il est évidemment fait ici une confusion. Le « Menhir de la 
Chapelle de la Vierge » n’est autre que le Menhir du Sud, 
comme nous l'avons prouvé précédemment. 

4® En 1900, on pouvait lire, dans un article de notre excel¬ 
lent ami Ed. Bocquier (7), la phrase suivante, n’ayant la pré¬ 
tention que de rappeler la légende connue : 

(1) Très exact. 

(2) Planche hors texte n» Il (Voir flg. 5 et 61. 

(3) O.J. Richard. — L’tle d'Yeu. — Article des Paysages et Monuments du 
Poitou. Paris, Molteroz, 1890, io-4«. — Tiré à part (Voir p. 13). 

(4) D' Viaud Grand Marais. — Guide du Voyageur à Cite d’Yeu. Nantes, 
R. Guisbau, 1897, ia-12. l f * édition (Voir p. 51). 

(5) Ce sont IA les pierres dont u parié O. J. Richard e:i 1883. 

(6) B. Girard. — La Vendée Maritime. 1899. La Roche-sur-Yon, in-16, 
p. 27. 

(7) Edouard Bocquier. — Noël el a Tradition. — La Terre Vendéenne, 
Pont.-le-Couite, 1906, p. 9-18 (Voir p. 15). 
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<« Le Menhir du Sud, à l'Ile d'Ycu. malgré sa masse énorme 
(il a 5 mèlres de haut, 2 m. de large, 1 m. d’épaisseur), 
danse, dit on, la nuit de Noël, et toutes les fois qu’il entend 
sonner la cloche. » 

Ce n’était, évidemment, là que la répétition du texte et des 
inexactitudes de l'abbé Baudrv (1804). 

D. Fouilles. — En 1008, M. Viaud Grand Marais a écrit (1) : 

« Au-dessus du Petit-Soux , et dominant les Vieilles, se 

dresse la <* Pierre du Tonnerre » ou « Menhir du Sud », qui 
n’a plus que 1 m. 20 de hauteur (2)... M. le D' Baudouin, 
qui a fait des fouilles sur ce point, croit qu’il s’agit de la 
pierre de faite d’un Mégalithe (3). D’après M. .1. Richard, elle 
formait un des angles d’un triangle isocèle, marquant le point 
le plus élevé de celle partie de la côte. Les deux autres se¬ 
raient occupés par la Jusette , groupe de rochers placé sur un 
monticule haut de 20 mèlres, au fond de T/lnsc des Fon¬ 
taines ; et de la Pierre des Landes. 

E . Documents inédits. — Voici ce qu’en 1872 M. Pervin- 
quière a écrit à propos de ce menhir, qu’il n'a pas étudié : 

« Je voulais aller voir la « Pieire levée des Sauts », que 
M. Maingourd, rencontré avec le maire aux Vieilles, venait 
de me signaler, et que nous n’avions pas remarquée en pas¬ 
sant. Mais le fermier du « Turmeria des Afnrtinières » (où se 
trouvait alors l’auteur) m’a montré un grand « jambage », 
qui se dressait à l'horizon comme un I, en me disant : i C est 
tout ce gui en reste! (4) Je le connais bien Je suis passé bien 
des fois dessus ou dessous ; mais, il y a une dizaine d’années 

(1) Viaud Grand Marat*. — Guide de l'Ile d'Yeu. Nantes, 2* édition, 190», 

io-8. A. Dugas et Cic, 83 pages, 1 curie hors texte, nombreuses photogra¬ 
vures (Voir p. *1 et note 1). , .... . -, ,,, 

(2) n Oui n*a plus - u’est pas exact. Le Menhir n’u jamais été plus eieie, 
puisque son sommet n’a pas tU casse (par la foudre, malgré son nom , 
ou une autre cause) et est absolument inlacl, comme à l’époque de I erec- 

1 (3) Il y a, daus cette phrase, uue coufusion. Noua avions écrit en réalité 
au D' Viaud Grand Marais qu’ncunt les fouilles nous avions songé a la 
«pierre de fond » d’au mégalithe funéraire. .Mais les fouilles ont, au con¬ 
traire, montré qu’il s'agissait bien d'un Menhir vrai. 

(4) Cela donnerait à penser que le mégalithe a été en parue détruit. ce 
qui n’est pas exact, au sens propre du mot. 



(c’est-à-dire vers 1862), les carriers ont pris la labié et l'autre 
support ! ( 1 ) » 

Ce document est des plus importants ù citer, au moins 
pour ce qui a trait à la dernière phrase ! En ellet. si celle-ci 
était exacte, il faudrait absolument en trouver une interpré¬ 
tation logique, cor elle ne correspond nullement ù ce que 
disent les autres auteurs, et à ce que nous avons vu en 1007 
et trouvé en 1909, lors de notre fouille. Nous essaierons pour¬ 
tant d'expliquer plus tard ce passage, à rapprocher du texte 
de O. J. Richard (1883). 

II. Philologie. — A Dénominations. — On appelle ce 
menhir de plusieurs façons : 

1° Pierre du Jonnerre (De la Pylaie) ou Pierre de Tonnerre 
(O. J. Richard); c’est le nom populaire et primitif, celui em¬ 
ployé dans l’ile en 1833, lorsque de la Pylaie découvrit le 
monument. Il serait à conserver, s’il ne prêtait ù confusion. 

2° Le Menhir du Sud, nom savant, imaginé en 1S64 par 
l’archéologue Baudrv, ayant reconnu la nature du monument. 

3° La Pierre Levée des Sauts est aussi un nom populaire, 
indiqué en 1872 ù M. Pervinquière ; il est en rapport avec 
un autre nom de la pierre, qui a imposé cette dénomination 
au ténement. C’est donc le nom du Cadastre ; et il serait 
aussi à conserver, s’il ne prêtait aussi confusion. 

4® Le Menhir des Sauts est le terme que nous avons adopté. 
11 a l’avantage de permettre une description exacte, car c'est 
une désignation d’ordre topographique. 

B. Origine des termes. — Toutes ces dénominations sont 
faciles à expliquer. 

1° Pierre du Tonnerre. — Cette locution n’est évidemment 
qu’un terme d’ordre traditionaliste, puisqu'elle était populaire 
en 1833. On peut l'expliquer de différentes manières. Celle 
qui a le plus de chance d’être la vraie, c’est qu’on a cru voir 
là — pour expliquer la présence de celle pierre plantée vcrli- 

(!) Cela ferait croire qu’il y aurait eu là jadis uq dolmen, comme l’avait 
pensé de la Pylaie, et comme nous l’avons cru un moment nous-même. 
MaisM. Pervinquière n’a saus doute pas rapporté exactement ce que lui 
a dit le fermier; ou celui-ci a confondu avec les pierres voisines du monu- 
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calcinent — une pierre tombée verticalement du ciel et s'étant 
fichée dans le sol par son poids propre, lors d’un coup de ton¬ 
nerre, tombant «< en pierre », comme l’on dit en Vendée. 

Pourtant, il ne serait pus impossible qu'on l’ait donné au 
menhir parce qu’on aurait trouvé autrefois, à son pied, une 
hache polie, c’est à-dire une vraie « pierre de tonnerre » ; mais 
rien ne prouve la réalité decetlehypolhèse. De plus, on pour¬ 
rait songera un souvenir d’une chute réelle de la foudre sur 
le monument, en raison de la cassure qu’il présente à son 
sommet; mais cette fracture n’est pas du tout probante. 

2° Le terme Menhir du Sud s’explique d’autant mieux qu’il 
a été créé de toutes pièces. On est, en effet, au Sud de l’ile. 
Mais il prête à confusion. En effet il a existé jadis, non loin 
de là vers l’Est, un autre mégalithe, appelé Enceinte de lu 
Pierre Levée du 6’utf ( 1 ), et bien distinct de ce menhir. 

3° Le mol Pierre Levée , terme populaire également, n’a 
rien à voir avec la légende. C’est l’expression d’un fait de tec¬ 
tonique, constaté par les habitants. Il serait à conserver s’il 
ne prêtait à confusion ; en effet, il y a, a Pile d'Yeu, trois Pierres 
Levées [Les Sauts, le Sud et le Centre) ! 

4° C'est pour cela que le mot « Menhir des Sauts » nous a 
paru préférable, parce qu'il est géographique. Les Sauts, Sols 
ou Soux (2) sont des rochers de la côte, qui ont donné leur 
nom à une mise, prés de laquelle se trouve le monument. Ces 
roches constituent ce qu’on appelle le Bec des Sauts, c’est-à- 
dire la pointe rocheuse qui s’avance en mer, pour limiter 
l’anse à l'Ouest ; c’est l'analogue du Bec du Châtelet (3). De 

(1) C'était uoe sorte à'Enceinte, située au Sud-Est, et non à l'Ouest, du 
village de La Croix. 

(2) La Carte d’Euseuible du Cadastre (1/10.000) donne : /lnse des Sots 
(1830) ; lu vieille Carte des Rochers de l'Ile d’Yeu liuédite) : Anse des Sauts; 
la Carte d’Etal-.Major et les autres : Anse des Sauts. M. la D» Viaud Grand 
Marais ( Exc. Dot., 1878) a écrit: Anse du Grand Sou. C’est peut-être Soux, 
en effet, qu’il faudrait admettre, en raison de la prononciation locale. 

(3) Au Bec du Châtelet , il y a des sortes de substructions qu’il serait très 
intéressant de fouiller, surtout en raison de la dénomination {Châtelet) de 
cette pointe rocheuse.Mais 11 faut suvoir qu’il y a eu des batteries modernes 
en ces parages pour protéger l’anse des Vieilles : f à la poiute d'en face, 
les Ours des Vieilles ; 2« à la pointe du Gouvernail, dit parfois Dec des Vieilles. 
Les substructions, par suite, pourraient bien être très anciennes, car on ne 
retrouve pas de trace historique de batterie do même ordre au Bec du 
Cbfitelet. 



plus, il est aujourd’hui démontré par la fouille que la nature 
du mégalithe est indiscutable. 

Nous nous on tenons donc au terme de Menhir des Seuls. 

G. Jstymolorjie. — Le mol Seuls n’est pus inconnu en topo¬ 
nymie. Nous le connaissons dans les Deux-Sèvres, relatifs ù 
une Pierre Branlante, en granité, sous le nom de « Chiron 
branlant des Treize (1) Sots », près Le Pin, où il y a un Pied 
humain gravé’, c’est-à-dire dans des conditions tout à fait com¬ 
parables à ce qu’on observe à l'Ile d’Yeu (granité, gravures). 

Par suite, il est probable qu’il désigne une variété de forme 
de rochers. Il n'y a pas certainement d’analogie avec le mol 
français « sot», signifiant imbécile, d’autant plus qu’à l’Ile 
d’Yeu on le remplace souvent par celui de Sauls(2), orthogra¬ 
phe sans doute plus intéressante, ou de Sous ou Soux, peut- 
être mot d’origine. 

Choix de l'orthographe. — Nous avons adopté l’orthographe 
Sauts, quoique ce ne soit pas celle du Cadastre (1830), en rai¬ 
son de la prononciation locale, qui se rapproche plus de sous 
que de sots, comme l’a bien noté M. Viaud Grand Marais ; 
cela malgré la réflexion précédente. 

D’ailleurs, il est impossible, à l’heure actuelle, de savoir 
s’il faut écrire sauts, sols ou soux. Ce qui seul est certain, c’est 
que c'est un nom de rochers, et non de plage ou de grotte ; le 
Bec des Sauts le prouve. 

III. Folklore. — 1° Légende des mégalithes qui se meuvent.— 
D’après l'abbé Baudry. le Menhir « danse la nuit de Noël, à mi¬ 
nuit ; et chaque fois qu’il entend la cloche sonner » . 

Celle légende est connue : c'est celle des Mégalithes qui se 
meuvent. Elle semble ici post-chrétienne (Messe de minuit, 
Naissance du Christ), et même postérieure aux cloches d’é¬ 
glises (Sonnerie). 

Elle est donc du début du Moyen-Age, sans doute. Elle a été 

(1) Treize est ici pour Trois, le chiffre chéri du Folklore ! C'esl aiosi 
qu’en Vendée nous avons Treize- Vents, Treize-Septiers, etc. Ce mot ne 
dérive pas du Gaulois (Trois eu Breton se dit Tri ) mais du Latin Très 
(trois). 

(2) On pourrait penser que cette orthographe est la bonne, si l’on songe 
aux pierres qui - tournent • ou"» virent ». Mais je ne crois pas que les 
roches en question de l’Ile d’Yeu soient des rochers qui «sautent». 
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étudiée, en partie, pour la Vendue, par Ëd. Bocquier (Zoc. 

cil.). 

Il n’est pas probable que celle légende ait un rapport quel¬ 
conque avec les « Rochers des Sauts ou Sols». Je ne crois pas 
que le mol « saut » ailfaitsonger à l'idée de sauter; puis cette 
idée à celle de danser. Mais il est impossible de dire qui a 
commencé en l’espèce, au moins dans cette région de la Ven¬ 
dée ; d'ailleurs la légende des pierres qui se meuvent se rencon¬ 
tre dans un grand nombre de pays, où il n’y a pas de rochers 
portant les noms de Soux ou Sauts. 

2° Pierre tombée du ciel et miraculeuse. — La dénomination 
traditionaliste * Pierre du Tonnerre * correspond pour moi ù 
une autre légende, résumée en un seul terme, comme je l’ai 
expliqué déjà. Ce qui tendrait à le prouver, c’est le nom du 
Menhir de Saint-Samson (Côtes du-Nord), très connu comme 
menhir phallique, qui s'appelle Pierre du Tonnerai ( pour Ton¬ 
nerre sans doute). En tout cas, c'est le type de la légende expli¬ 
cative. 

3° Autres légendes. — Pourtant, à l’Ile d’Yeu, on m’a raconté 
que le Menhir s'appelait ainsi parce que la pierre voisine du 
mégalithe roulait parfois sur lui, en faisant un bruit de ton¬ 
nerre. 

Ün raconte aussi, d’ailleurs, que la pierre rend un son, quand 
on frappe sur ello. C’est le bruit qui joue ici le principal 
rôle ( 1 ). 

Mais cette légende ne m'apparaît aujourd’hui que comme 
une variante de celle des « Pierres qui se meuvent » (2). 

IV. ToPûORAPHre. — 1° Situation géographique. — Le mé¬ 
galithe est situé au Sud de l’Ile d’Yeu, d’où le nom de Menhir 
du Sud qu'il a reçu. Il est presque sur le bord de 1 Océan 
Atlantique, face ù l'Amérique du Nord, au milieu d’un téne- 
ment qui s’appelle précisément Pierre Levée. Il se trouve sur 
une falaise, qui appartient h\'iïtal,G\. non pas à la commune de 
l’Iled’Ÿeu; mais cette partie, inculte, n'est pas divisée au 

(1) Peut-être est-elle née par suite du volsluage de l’Océan et du bruit 
que font les vagues au pied des rochers de la plage voisine. Ce serait 
alors uue légende spéciale aux Mégalithes des Falaises. 

(2) II serait possible toutefois que les deux autres faits cités plus haut 
aient pu provoquer aussi l'apparition de la Légende du Tonnerre. 



Cadastre, comme d'usage. Situé en face l'ao» des Sauts, au- 
dessus de l’anse des Vieils ou Vieilles, à 1000 m. Ouest du vil¬ 
lage de La Croix, il s'élève à 100 m. environ do rochers ù 
pic, près qu’en face du Dec du Chdlclct. D'où le nom de Menhir 



Fig. 14. 

Carte do la Région où #o trouve, à l’Ile d’Ycu, le Slenltir des Sauts, téne- 
meut de Pierre levée. — Echelle : 1/20.000. 

Légende : XIII A XXVII. Hocher# à cupules déjà repérée# (u*» 37 à 13). - 
A. Rochers Ju Nord du Meublr. — C. Rocher & cupules de l'Ouest. — 
S. 8ubslructiou« visible# sur la falaise. — a, b, c. Voie d'accès par Ln 
Croix. — a', b\ c'. Voie d’accès per le nouveau Sémaphore. 

des Sauts. Il est placé à 10 m. uu Sud du chemin longeant la 
falaise et venant de La Croix (1). 

Les Coordonnées géographiques sont lessuivantes : 
Longitude Ouest : 46» 40’3(r ; latitude Nord : 4-39’ 30". 

(1) A 20 m. à l’Ouest d’ua coude de ce chemin. 
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C'est le type des Menhirs de Falaise, comme nous l'avons 
déjà dit(l). 

2° Altitude. — Le point où il se dresse est un des plus éle¬ 
vés delà côte; la falaise atteint, en ce lieu, 18 à 20 mètres, 
d’après la carie inédite du Génie maritime que nous possédons. 

De lit l’on aperçoit les Corbeaux, le Bourg cl la Meule 
(O.-J. Richard) et domine l’Océan. 

La falaise en ce point surplombe de plus do 10 m. de hau¬ 
teur les rochers de la plage. 

3" Voies d'accès. — On peut atteindre lo Mégalithe do deux 
façons différentes : a) par le Sud de Pile ; h) par le Sud-Ouest. 

a) Chemin de I.a Croix. —- Lu voie du Sud consiste ù pren¬ 
dre, au Bourg, lo chemin des Corbeaux et de La Croix. 

Avant d entrer dans eu village, on trouve à droite une Croix, 
à l'embranchement d'un petit chemin se dirigeant vers l’Ouest, 
longeant l’anse des Vieilles cl se dirigeant vers lo Sémaphoro 
nouvellement construit aux Justices. A 1 kilomètre à peine 
de celte croix, on arrive uu Monhir, situé sur le cùlé gaucho 
- ou Sud do ce chemin. On peut aller on voilure jusqu’au Méga¬ 
lithe, à la rigueur. 

b) Chemin du Sémaphore des Justices. — La voio Sud-Ouest 
permetd’nlloindre le monument par l’autre côte. On part du 
Bourg et suit le chemin carrossable qui mène nu nouveau Sé¬ 
maphore des Justices. Après avoir dépassé l'établissement, 
on trouvo à gauche un sentier perpendiculaire se dirigeant 
vers l’Est. Il n'y a qu’à lo suivre sur une étenduo de moins 
del kilomètre pour rotrouvor le Menhir, car c’est lo même 
chemin cité plus haut, le sentier qui longe la falaise à une 
centaine de mètres de l'Anse des Sauts à l’Anse des Vieilles. 

V. Classrmbnt. - Le Menhir a été, jadis, classé comme 
Monument historique par la Sous-Commission des Monuments 
mégalithiques du Ministère do l’Instruction publique (2). 

VI. Géologie. — Le Mégalithe repose dans la terre du pla¬ 
teau qui recouvre lo granité du sol de Pile d’Yeu. Lors de la 
fouille, nous avons constaté que celle terre avait une certaine 

(1) >1. Baudouin. — Les Mégalithes submergés des Côtes de Vendée. Homme 
Préhistorique, Porto. I. 1903, n* 5. — Tiré ù pari (Voir p. 18). 

(2) Monuments historiques. Porto, in-16,188!) (Voir : t’Isle-Dieu (sic), p. 36). 
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épaisseur en ce point: 0*35; et, comme 1 enfouissem enl at¬ 
teint cette dimension, le Menhir dans loule son étendue (Sud- 
Est au Nord-Ouest) repose directement sur le rocher du sous- 
sol. Lo terrain se compose d’une terre végélaie de 0" 10 d'épais¬ 
seur, et de 0-15 de cette terre grise (ce n’est pas du limon) 
spéciale à l’ile (décomposition du granité). 



VII. Description. — Le Mégalithe, de forme quadrangu- 
Inire, est tout à fuit régulier et constitue un beau monolithe 
C’est un Menhir du type aplati. 


Fig. 7ti. 

Le Menhir des Sauts, à l’Ilo d’Yeu (Vendée). — Vue do l’arôle du Sud-Est. 
Photographie Marcel llaudouin, 1907. 

Ugtnde : ,1. A droite : Gros rocher libre. — Il etc. Débris de rocher, cassé. 

— W. Menhir, dout l'aréte est couverte de lichens. — G. Bec du Châtelet. 

— S. Anse des Sauts. 


Nous avons il y distinguer : 2 faces , 2 arêtes, un sommet et 
une base] et ù décrire l’axe d'érection, qui donne l'on en fat ion 
du Menhir (fig. 77). 


1° Faces et arêtes. — Les faces sont Nord-Est et Sud-Ouest; 
les arêtes Sud-Est et Nord-Ouest. 








a) Face Nord-F si. — Elle est absolument régulière, unie, 
très lisse, plane et bien aplatie; c’est la plus belle face, comme 
l’a bien constaté O. J. Richard. Elle est quadrangulaire. Elle 
regarde l’intérieur des terres. Il est rare qu’on en trouve 
d’aussi plate. 

F. Baudry prétend que le Mégalithe est incliné de ce célé,‘ 
au Nord-Est. En réalité, il est presque vertical ; l'inclinaison 
serait plutôt en sens contraire (fig. 75). 

b) Face Nord-Ouest. — Lu face opposée, ou Nord-Ouest, est 
nu contraire ussez irrégulière, et même notablement bombée et 
rugueuse. C’est ollo qui est tournée vers l’Océnn ; aussi est- 
elle couvortc do lichens gris. 

Dans sa partie supérieure et sur le sommet, on voit des 
fientes d'oiseaux. Cela tient à ce quo le Menhir est le perchoir 
préféré des ruros oiseaux de cctlo falaise aride, dépourvue de 
tout arbre, et mémo de buissons. 

c) Us Arêtes sont réguliôrosct prosquo rectangulaires. 

La Sud-Ett est un pou arrondie. De ce côté, comme l’a indi¬ 
qué Baudry, le Menhir a presquo lu forme d'un • pain de 
sucre b. 

Au Nord-Ouest, l'arètc est obliquement dirigée vers l’Ouest. 

2° Sommet et hase. — «) Le Sommet ost arrondi, et non on 
pointe aigufi; il est régulior ; le bord do la pierre a été* rongé 
et « préparé » par les intempéries ; il n’a été ni cassé par la 
foudre, ni travaillé. Il est donc naturel. 

Pourtant, il existe, du côté de la face Nord-Ouest, en son 
milieu, une cassure d'une partie de ce bord, qui doit donner ù 
réfléchir. 

Celle cassure, en forme de V, ne semble pas avoir été faite 
par des instruments modernes, puisqu'elle est bien patinée(i). 
Il est peu probable qu’elle soit, d'autre part, In conséquence 
d'un coup de foudre (2). J’y vois plutôt un nccident, naturel, du 
rocher d'origine. 

b) Base. — On constate que, vers la base du Menhir, du 
côté du Nord-Est, la pierre n'est pas recouverte de lichens t ce 

(1) Elle o'eetdonc pa9 en rapport avec l’ioterveution de* carriers, indi¬ 
quée plus haut. 

(2) Ccci dit à cause du nom que porte le Menhir. 
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qui s’explique facilement (partie à l’abri des pluies et des 
vents dominants). 

Au coin Sud-Est, celte base présente encore une échancrure, 
qui paraît naturelle. 

La fouille a montré qu’elle était enfouie do 0"35 dans le sol. 
Le bord inférieur repose sur le rocher lui-mémc. 



Fig. 76. — Schéma roprésontaut uuo coupc du AfonAir par le centre de son 
oxo d'érection. — Echelle : 2/100. 

Légende : M. Mcohlr. — N. B., S. 0. Face* Nord-Est et Sud-Ouoil. - C. 
Bloc de calage do la face Sud-üuost. — A' et D\ Projection centrale des 
bloc» de calage A et B de In Face Nord-Rat. — S. £. Côté Sud-Eet. — 
Gr. Hocher du aoua-aol (granité). - Tv. Tcrro végétale. — Tg. Terre 
grise. — S. Soi. — SW. Portie eufouic. 

Fig. 77. - Plan du Menhir des Sauts. — Echelle : 2/100. 

Légende : M. Menhir. — il, II, C. Üloca de calage. — a, b. Plaquette* et 
objet* entre C et Jf. — G. B. Axe d'érection. — D. Ligne do direction. — 
N. Iî. Face Nord-Est. — lis. Rochers situés au Nord, à 3 ui. (Voir : Fig. 75, 
A, II, C). 

L'Indice d'lin fouissement est donc ici de : — 20,80 ; 

soit moins de 1/4. 

A l'Ile d'Yeu,cet indice est d'ailleurs toujours faible, en rai- • 
son du peu d’épaisseur de la terre végétale sur le rocher sous- 
jacent. Ce fait n’indique pas qu’à l’époque néolithique la ré- 



gion était peu susceptible d’ètro utilisée pour l'agriculture, 
car l'Vle a pu être dénudée depuis. 

> Dimensions. — a) La hauteur nu-dessus du sol n'csl que 
île l m 25. Bnudry a donc eu tort de dire 5 mètres, chill'ro 
erroné, <|ue beaucoup d'auteurs ont recopié île continuée ! 

Celle faible bailleur ne doit pas étonner : à l’Ile d'Yeu, tous 
les Menhirs, comme les tables d’Allées couvertes mêmes, sont 
très petits et no dépassent guère i“36 (hauteur de celui des 
Tnbcrnaudes(l), le plus important). Cela est en rapport avec 
la façon dont les clivages se font naturellement dans los ro¬ 
chers des falaises et dos poinleincnts naturels; nous étudie¬ 
rons co phénomène dans nolro travail d’cnsomblo sur los 
mégalithes do l’Ilo. 

b) La largeur vario. Lu plus grande largeur, à la base, est 
do 2 mètres ; la plus petite, au sommet, est do i m 40. 

La moyenne est donc do l m 80 au maximum (mesures per¬ 
sonnelles). Ici tout le monde est d'accord, d’ailleurs. 

c) L 'épaisseur varie également. A la hase, les arêtes ont, 
comme plus grnndo largeur, du côté du Sud-Est, 0*35 ; du 
côté du Nord-Ouest, 0*45. Moyenne do base : 0 n, 40. 

Le sommot n’a guère quo 0 m ?0 d’épuisseur. D’où uno 
moyenne de 0®30 d’épnissour. 

F. Bnudry s'est encore trompé on donnant 1 métro d'épais¬ 
seur, chiffre plus do deux fois trop élevé I 

d) Cube cl Poids. — Comme la piorre est unfouio de Om.35, 
sa hauteur totale est 1 m. 25 + 0 m. 35 = 1 m. 00. 

Le cubo est donc de 1 m. 60 x 1 m. 80 X 0 m. 30 = 
Orne. 5G4. 

Le poids du mégalithe est, par conséquent, puisque ce gra¬ 
nité pèse 2,5, de : 0,504 X 2,5 = 1.410 kilogr. 

C'est là un Menhir léger, puisqu’il ne dépasse guère 
1.400 kgr. 

4° Pétrographie. — Le Menhir est, bien entendu, et comme 
toujours à l'Ile d’Yeu, en granité du sous-sol (2). On n’a eu 
qu’à prendre un rocher détaché sur la falaise d’en face (à 

(1) Là roche u’crI pan ici schistoide, très feuilletée, comme daas le Nord 
de Hic. Le granilc est franc, à gros grains. 

(2) La face très lisse (N.-E.) est une face de clivage ; l’autre (S.-O.) devait 
être la face superficielle du bloc libre. 
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iOO mètres aujourd’hui),ou au niveau d’un poinlcment naturel 
(comme la Pierre du Pain de Beurre, voisine), pour construire 
le monument. 

5° Technologie. Orientation. — 1° L'axe d'Erection est dirigé 
du Nord-Ouest au Sud-Est \ il est do 310° Ouest, ou — 50 a Ouest. 
Il passe par les Corbeaux et les environs du nouveau Séma¬ 
phore. 

2" Il en résulte que la ligne de Direction du Menhir va du 
Sud-Ouest au Nord-Est ; elle est de 50" Est, exactement. 

Comme la face la plus régulière, certainement choisie à 
dessoin, est du côté de l'Est, celle ligno doit être menée de 
ce côté, pou r indiquer lo mégalithe funéraire correspondant. 

La face Nord-Est est donc la face intéressante ! C’est elle, 
d’ailleurs, qui regarde lintérieur des terres, et, en particulier, 
le Marais salé , c'est-à-dire le milieu du Sud de l'Ilo ; il n’y u 
là rien que do très normal (1). L 'indicatrice, pour l’axe d'érec¬ 
tion, par suito, doit être prolongée aussi do ce côté, c’est- 
à-dire vers le Nord-Ouest. 

6* Nature. — Quelle ost la signification do ce Menhir? 

1° Si l’on considère sa ligne de direction Nord-Est, il n’y a 
absolument rien à noter sur son prolongement vers lo Nord- 
Est : pas lu moindre trneo de monument funéraire, mémo en 
ruines ! 

Il no peut donc s’agir d’un Menhir type, d’un Cercle périta- 
pliique, analoguo ù ceux du Monticule n° I des Tobernaudes, 
avec sépulture située de co côté. 

2* Mais, si l’on considère l'indicatrice do son axe d'érection, 
qui vn vers le Nord-Ouest, on constate qu’il passe, à peu près, 
au niveau du Dolmen sous Tumulus de Aa Guette (2), situé ù 
peu près au Nord-Ouest, ù environ 700 mètres de distance. 

Or, en nous basant sur des recherches faites à VAllée cou¬ 
verte de la Frébouchère (Vendée), nous croyons pouvoir affir¬ 
mer que dans les cas de menhirs isolés, sans cercles périla- 
phiques complets, l'indicatrice de l’axe d'érection remplace 

(1) Si mégalithe il y a eu, eu effet, il est très improbable, vu la nature 
du rivage, qu’il se soit trouvé jadis du côté de l'Océan. En tout cas, il n’y 
a rien .le ce côté aujourd’hui. 

(2) Marcel liaudouln. — Découverte, fouille et restauration du mégalithe 
sous tumulus de La Guette, à file d'Yeu (Vendée J. Mémoire inédit. 
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parfois la ligne de direction .'mUrcmenl dit que Yaxe du Menhir, 
prolongé d'un côté, passe par le centre du Monument funé¬ 
raire. 

S’il en est ainsi, on peut très bien admettre que le Menhir 
des Sauts peut être l'indicateur du 7urnulus de La Guette ; cl 
que, puisqu’il est situé du côté de l'Entrée , c’est-à-dire nu Sud- 
Est (La Guette est ouverte, en cllcl, un Sud-Est, à 150°), il 
s'agit 1 res probablement de VIndicateur d'Entrée de ce Mégali¬ 
the funéraire, puisqu'il n’y a que 10" do différence entre 150° et 
140» (90* + 50°) (1). 

Nous ne donnons d'uilleurs celte explication qu'à titre 
do simple hypothèse, qu’il est impossible do démontrer dans 
le cas particulier. 

VIII. Foiullbs. — Il importait d'étudier ù Tond et do 
fouiller ce mégalithe, pour résoudre divers problèmes, dont 
voici les principaux : 

1* Etant donné les légendes ol les descriptions des auteurs 
(De la Pylnio, Porvinquièro, etc.), il fallait savoir si c'était, 
soit un Menhir, soit un Pilier (ce ne pouvait être que celui du 
fond) d’uno A lire couverte. 

2® Etant donné son voisinage avec divers blocs libres ni 
rochers naturels, il fallait étudier les rapports do ces piorros 
avec lui, pour expliquer les légendes citées. 

Les fouilles, exécutées à son pied ol dans son voisinage, 
nous ont permis de résoudre ces questions ; je les ai déjà 
rclulées ailleurs (2). 

I. Iravaux. — Nous avons successivement fouillé nu pied 
des deux faces , en procédant avec lu méthode la plus précise. 

A. La fouille du côté Nord-Est nous a montré : 1» que les 
principaux blocs do calage étaient de ce côté du mégalithe cl 
que la terre y était remaniée ; 

2° Qu'il n’y avait pas de dallage de ce côté ; 

3® Qu’il y avait, en ce point, un peu de terre noirâtre. 

(1) Etant donné que la ligne de direction est de 50* Est, pour avoir 
l’axe d’érection, il suftit d’y ajouter 90", c’est-à-dire l’aDgle droit fait par 
la normale avec l'axe du monument. 

(2) Trouvailles préhistoriques en Vendée. — Homme Préhistorique, Paris, 
1909, p. 343. 



Celle fouille a été faite en deux fois : a) d’abord au coin 
Est (trouvaille d’un premier gros bloc de calage) ; b) puis au 
Nord (2 e gros bloc). Au pied de celte face, petits blocs tout le 
long, placés entre les deux ci-dessus. 

B. La fouille du côté Sud Ouest nous a montré qu’il n’v avait 
pas là de dallage, que le sol était vierge de ce côté, mais qu’on 
y avait pourtant mis un gros bloc de calage (3« bloc). 

II. Blocs de Calage. — 1° Ceux de l’Kst avaient une dispo¬ 
sition analogue à ceux des Menhirs des Tabernaudcs, anté¬ 
rieurement fouillés. 

Au nombre de deux gros, l’un Sud, l’autre Nord, situés aux 
coins Est de ces deux arêtes, ils élaiont placés de façon à 
empêcher le Menhir de tomber vers l'Est, leur plus grande 
dimension (0 m. 40) étant dirigée de l’Ouest à l'Est. Celui de 
l’Est était debout ; celui du Nord, placé A plat. Entre eux, une 
série de petits blocs, très bien alignés. 

Ces constatations prouvent : a) Que nous sommes bien ici 
en présence d'un Menhir (Mode de calage habituel do l’tlo ; 
pas de dallage, ni h l’Est ni à l’Ouest) ; 

b) Que lo Menhir a été redressé la fucc Nord-Est (c’est ù- 
diro de clivage) étant par terre, et lu fuce Sud-Ouest supé¬ 
rieure : ce qui est très naturel. 

c) Que les deux blocs do calage de l’Est ont été placés du 
côté du relèvement dans la fosso ( terre remaniée). Ce n’est 
qu 'après coup qu’on u ajouté un bloc de calage au Sud Ouest 

(A*. 77). 

d) Ce gros bloc de l’Ouest n’a dû être placé qu'après le re¬ 
dressement du Menhir, dans un trou fait exprès. En effet, il 
ôtait presque seul de ce côté, cl exactement médian. A côté de 
lui, quelques pierrailles seulement le séparaient du Menhir. 

Ce bloc de granité énorme, on forme cube presque régulier, 
de0m.35x0in. 15x0 m. 20, était admirablement bien 
placé pour soutenir le Menhir et disposé avec grand soin. 

C'est lu une Cale de Secours, disposition qu’on trouve rare¬ 
ment, et qui est due à la disposition du sol en pente vers la 
mer. 

III. Trouvailles. — 1° Au coin Est, face Nord-Est, on a trou¬ 
vé, entre les blocs de calage, 2 galets de mer, certainement 
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apportés et mis là h dessein, lors de l'érection du Menhir,dans 
cotte partie de la fosse. 2* Sur la face Sud-Ouest, près du bloc 
de calage C, il y avait des Berniques (Pulclla vulgala), et 
une terre assez noire. 

IX. Pi R rues des Alentours. — 1" Blocs voisins du Menhir. 

— A. Gros Bloc rocheux. — Au Nord du Menhir, à 3 m.50 de 
lui, se trouve, d’abord, un bloc de rocher, libre: sorte de pierre 
arrondie, qui ne parait pas en place. 

Il est probable qu’il en existait autrefois plusieurs autres 
analogues, à côté, cl que co sont celles-ci — et non le Méga¬ 
lithe lui-même — qui ont été attaquées cl brisées jadis, vers 
1835 (Récit de O. J. Richard). 

Aujourd'hui le bloc qui reste est encore assez voluminoux • 

(fl* 75). 

On y aurait vu, jadis, une table (?) ou un pilier (?) do Méga¬ 
lithe, tombé ù côté du Menhir. D’où lu légonde du frottement 
ou roulement des pierres l’une sur l’autre, à un moment donné 
(Idées do destruction , ù l'avènement du Christianisme). 

B. Petits Blocs. — Comme on raconte que le Mégalithe 
« n'est plus ce qu’il était autrefois » (1), il est probable qu’il y 
a bien eu jadis, sur cette pierre ou à côté, un autro ou plu¬ 
sieurs rochers libres, aujourd’hui détruits, mais dont il reste 
encore, autour du Menhir, des d< l 6m(2)gous forme de deux pe¬ 
tits blocs de pierre, épars A l'Ouest et nu Sud du monument 
(Voir la figure 75; notre photographie, fuite en face l’anse des 
Sauts, montre le gros bloc ù droite et les petits ù côté). 

2° Bochers d Cupules du voisinage. — A. Boche du Pain 
de Beurre. — C’est un rocher naturel, présentant des Gravures 
c’est-à-dire un Bocherà cupules, situé au Nord-Ouest du Men¬ 
hir, à environ 100 m. (O J. Richard, 1883). 

Il parait situé sur le prolongement Nord-Ouest de l'axe d'é¬ 
rection du Mégalithe. Mais il est probable quo co rapport est 
dû au hasard; on n’a pas dû ériger le Mégalithe pour que ce 
résultat fut obtenu ! Aussi nous n'en parlerons pas ici ; et nous 

(1) Voir les récits de O. J. Riclmrd (1883) et de Pcrvlnquiére (1872). 

(2) Baudry avait écrit : » fiasse de Rochers, qui servent de base ou d’aco¬ 
lytes d au Menhir. Celte phrase prouve que l’état actuel date au moins do 
1864, et que, si destruction il y a eu, elle est bien anterieure a cette époque 
(1835). 



le décrirons ailleurs, avec les autres Rochers h cupules de 
cette région de l’IIe(gr. xxvu, n* 75). 

. Qu’il nous suffise de dire qu'on y voit deux petites cupules, 
sur la partie Sud de la masse rocheuse, du côté de Inmcr et 
presque au ras du sol (1). 

B. Rocher é Cupules du Menhir. — A 3 mètres è l’Ouest du 
Menhir, nous avons trouvé, en 1909, un rocher émergeant du 
sol, sur lequel nous avons constaté la présence de quatre cu¬ 
pules, bien en ligno sur le bord Est (gr. xxvi, n° 74 de notre 
relevé) (2). 

Conclusions. — 1° Le Menhir des Sauts de Vlie d'Yeu est le 
type des Menhirs de falaise ; il importe donc de lo conserver, 
pour qu’il puisse servir de repère chronométrique local, et indi¬ 
quer un jour comment lu mer attaque le rivage sur lequel il 
se dresso. Il est d’ailleurs classé ot appartient à Y Etat. 

2* C’est sans doulo le Menhir indicateur d'Enlrée d’un Dol¬ 
men voisin : celui de La Guette , dirigé du Nord-Ouest nu Sud- 
Est, ot non un Menhir de cercle péritaphique , placé commo 
ceux n" 1 et II des Tabcrnnudcs {do Kilo d’Yeu). Mais il est 
impossible de rien affirmer à ce sujet. 

3* La fouille a montré qu’il y avaitù sa base: a)de la terre 
noirâtre ; b) des Patelles , mollusque alimentaire principal de 
l'Ile ù l’époque néolithique ; c) deux galets de mer. Il est pro¬ 
bable que ces objets ont été mis IA A dessein, lors de l'érection 
du Mégalithe. 

4* La disposition des Rlocs de Calage , très bien arrimés, est 
fort intérossanlo. On y plaça une cale de secours, assez rare¬ 
ment utilisée. 

5* La façon dont ces blocs sont placés indique manifeste¬ 
ment comment fut fait le redressement de la pierre. 

(1) Jadis on aurait, nous n-l-on dit, fouillé à «on pied sans rien trouver : 
ce qui e»L tout à fait naturel ! 

(2) Marcel Baudouin. — Découverte en 1903 de nouveaux Rochers à Gravu¬ 
res à Nie d’Yeu ( Vendée). — L’Homme préhistorique. Paris, 1910, n* 2, VIII. 
— Tiré h part (Voir p. 9). 
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Le propulseur à crochet chez les anciens Péruviens 

« Par A. de MORTILLET 


Dans un article publié en 1801, j'ai rappelé que quelques 
tribus indigènes du haut bassin de l'Amazone, notamment les 
Ozonnnas des bords du Yulay, les Conibos des bords de l'Uciiya- 
li, elles Pur us des rives duMadeira et du Rio Purus, igno¬ 
raient l'arc. Afin d'augmenter la force de projection de leurs 
sagaies, ces Indiens avaient recours, tout récemment encore, 
à des appareils analogues nu Woumcra des Australiens (1). 

D’après une note qui m’a été communiquée par M. Rivol, 
un instrument du inéinc genro serait également employé par 
les Jivaros, pour pécher dans les rivières. En voici la descrip¬ 
tion, accompagnée d’un dessin (Fig. 78) : 

Le javelot dont so servent les Indions du Rio Napo est fait 
d'uno tige de caria brava (Guadua latifolia ), roseau sauvage 
dont la surface ost lisse et résistanto, mais qui contient à l’in¬ 
térieur une moelle plus légère que du liège. A une des extré¬ 
mités do cette hampe, longuo de 70 centimètres, est planté et 
maintenu par une ligature un dard de chonta (2) en forme de 
pyramido triangulaire très aigufi, d’une longueur de 22 centi¬ 
mètres. A l’extrémité opposée, qui doit supporter toute la 
poussée impriméo au trait, est solidement fixé un bouchon 
en bois. 

L’appareil sur lequel so place ce javelot s'appelle eslola. Il 
consiste en une pièce de bois d’environ 70 centimètres de lon¬ 
gueur, creusée dans sa partie supérieure d’une gouttière lon¬ 
gitudinale destinée à recevoir la hampe et so terminant à un 
de ses bouts par un crochet qui fournit un point d’appui au 
talon de celle-ci. Sur sa face intérieure, le propulseur porte un 
trou oi’i vient se loger la troisième phalange de l’index, ce qui, 
laissunl plus libres les autres doigts, facilite le maintien du 

(1) A. «le Morlfllet : Les propulseurs à crochet modernes et préhistoriques. 
(Revue do l’Ecole d’Antbropologie, 1891, p. 241). 

(2) Le Chonta est un palmier du genre Daclris, spécial k l'Amérique du 
Sud, dont le bois d’une grauJe dureté et d’uno grande solidité est fré¬ 
quemment utilisé par les Indiens, mais on désigne parfois, improprement, 
sous ce nom toutes sortes de bois durs. 
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javelot pendant qu’on le lance cl permet de lui communiquer 
une impulsion plus vigoureuse en même temps qu’une direc¬ 
tion plus juste. 

Nous savons, d’autre part, quelo propulseur à crochet est 
très répandu dans tout le Nord Ouest de 
l’Amérique septentrionale, et qu’il est connu 
depuis fort longtemps dans l'Amérique cen¬ 
trale. Bien avant la conquête européenne, 
il était déjà en usage nu Mexique, où l’are 
semble n'avoir été utilisé que tardivement, 
et n'avoir jamais été d'un emploi général. 

L’ingénieux engin de jet qui remplaçait 
l’arc portait en langue astôquc le nom d 'atlall. 

Il est souvont représenté sur les manus¬ 
crits oinsi que sur les monuments sculptés 
dos anciens mexicains Les ligures qu'on 
retrouve sur ces documents, qui appartien¬ 
nent, il est vrai, à dos époques et à des ré¬ 
gions différentes, révèlont l'existence do mo¬ 
dèles très variés, tant comme forme quo 
comme ornementation. 

Madame Zolia Nultall en a donné un rele¬ 
vé assez complet dans une très intéressante 
élude (1) parue dans les publications du Pca- 
body Muséum de Cambridge (Etats-Unis). 

Plusieurs exemplaires originaux de pro¬ 
pulseurs à crochet du Mexique sont même 
parvenus jusqu’à nous et font actuellement 
partie des collections du Bristish Muséum à 
Londres, du Musée d'ethnologie de Berlin, 
et du Musée Kircher à Rome. 

Les anciens habitants du Pérou ont-ils, eux 
aussi, eu connaissance d'une arme semblable? 
C’est ce que je me suis demandé dès 1891. 

Mes premières investigations furent tout 
d’abord infructueuses. Rien dans les collec¬ 
tions et les publications que j'ai alors pu examiner ne se rap¬ 
portait à un type quelconque d’appareil do ce genre. 

(I) Zéliu NutUll : The Atlall or Spear-thrower of tlie ancient .1 lexicans. 
Cambridge ( Mass.), 1891. 
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Mais jo fus plus heureux par la suite. En 1803, pendant la 
session de Besançon du Congrès do l’Association française 
pour l’avancement des sciences, M. Henry Michel m’ayant 
montré une série d'excellents dessins exécutés par lui au 
cours d’un voyage dans l'Amérique du Sud, j'ai enfin reconnu, 
sur une fidèle copie à l'aquarolle des peintures d'un vase 
trouvé à Trujillo, la représentation d’un propulseur à crochet. 
Sur les deux faces du vaso sont figurés des guerriors portant 
des urines diverses. L’un d’eux, loscul qui nous intéresse pour 
lïnstunt, lient de la main droite un cussc-tôtc à sommet 
discoïde en pierre, tondis que dans la gaucho sont réunies des 
armes île défense et do réserve, consistant en un polit bouclier 
rond, deux javelots à pointes acérées cl un appareil pour los 
lancer. Ce dernier se compose d'un béton se terminant à 
l'extrémité inférieure pur une télé d'oiseau, sorte de garde 
sans doute destinée à empêcher la main de glisser. 

M. Iicnry Michol a fait à ce sujet uno communication (11 nu 
Congrès de l'Association française tenu en 1897, à Saint- 
Etienne Outre le dessin sur lequel j’avais attiré son attention, 
il a également décrit et figuré dans son travail, d’après des 
documents qui lui ont été adressés par un collectionneur do 
Lima, une fort curieuse pièce, indiquée comme découverte nu 
Cuzco. C’est une stntuotte en or, travaillée au repoussé et 
haute do 4 centimètres, qui représente un Indien, dont In 
main droite, élevéo à la Hauteur de la tête, tient un javelot 
qu’il est prêt à lancer au moyen d'un propulseur à crochet, et 
avant è la main gauche un javelot de rechange. 

Depuis lors, j ai retrouvé dans le livre de Squier (2), un des 
meilleurs ouvruges qui aient été publiés sur le Pérou, un 
dessin qui n’est pas sans analogie avec celui reproduit par M. 
H. Michel. 

Ce dessin, emprunté h Boilaert, a été copié sur un vase, 
actuellement au Bristish Muséum, trouvé dans la vallée de 
Viru, immédiatement au sud de celle dcChimu, par conséquent 
non loin de Trujillo. Squier y voit une figure mythologique, 
le « Dieu de l'Air », mais il me semble plus prudent, jusqu’à 

(!) Michel : Noie sur les propulseurs à crochet. Paris, 1898. — A- F. A. S. 
26» session. 2« partie, p. 710. — Tiré à part, illustré de 5 Ggures. 

(2) E. George Squier : Peru.'lncidenl ofTravel and lixploralionin the Land 
o( the Incas. Londres, 1877, p. 188. 
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preuve certaine du contraire, de le regarder tout simplement 
comme la représentation d’un guerrier déguisé eri animal 
monstrueux. Si, en effet, on lui enlève son masque bestial et 
l’énorme appendice caudal qu’il a dans le dos, que reste- 
t-il ? Tout bonnement un homme vêtu et nrmô de la même 
façon que ceux qui sont peints sur le vase précédemment 
mentionné. 

Le dit personnage tient d’une main un casse-tête à sommet 
en pierre ot de l’autre un petit bouclier rond, quatre javelots 
et un propulseur ù crochet. 



Va»e peint. Trujillo (Pérou). Collection P. Bcrthon. 1/4 grand, nat. 

Je m’étendrai plus longuement au sujet d’une troisième 
représentation de propulseur à crochet, que j’ai eu l 'occasion 
do voir en 1900 sur une poterie provenant également de Tru¬ 
jillo et rapportée par M. le capitaine Paul Berthon, d'un pre¬ 
mier séjour au Pérou. Ce vase, que M. Bcrthon a eu l'obli¬ 
geance de me confier pour l'examiner et le dessiner, a la 
panse à peu près entièrement couverte de peintures 
(Fig. 79). 

Débarrassées des dessins parasites qui remplissent les 
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vides, dessins parmi lesquels on distingue principalement des 
représentations de Cactus épineux à raquettes, ces peintures 
présentent deux ligures humaines, une sur chaque face du 
vase. 

La première (Fig. 80), pour nous la plus importante, est cou¬ 
chée horizontalement, avec la tête relevée. Elle représente un 
guerrier vêtu d’une tunique à jupe, que serre ù la taille une 
large ceinture, chaussé de bottes montant jusqu’au mollet, et 
portant aux moins des gants à manchettes. La tête ost coiffée 
d’un casque conique, garni d’un couvre-nuque articulé, d’un 
cimier en forme do lame de hache ù tranchant fortement 
évusé, et d’une sorto do fleuron lixéà la partie antérieure du 
timbre. Le visage, avec son long nez pointu cl sa grande 
gueule armée de dents torriblos, n’a pour ainsi diro plus rien 
d’humain ; il ost très vraisemblablement recouvert d’un 
masque de guerre destiné h épouvanter l’ennemi. A lu cein¬ 
ture est pendue par deux cordons, comme une sabrelachc, la 
chuspa, ou sacoche dont font encore usage les Indiens en 
guise de poche. A côté du sac, cl comme lui attaché è lu cein¬ 
ture, on voit un long appendice en formedo queue de renard, 
qui constitue, avec le masque, les seules parties du person¬ 
nage ayant uno apparence animale. Notre guerrier brandit de 
la main droite un propulseur dont lu tige, peinte de deux 
couleurs alternantes, est munie ù sou sommet d’un crochet, 
ot dont la base, après avoir formé un double coude, so relève 
pour sc terminer, comme d'ordinaire, par uno tôle d’oiseau. 

Un petit bouclier rond, doux javelots et une massue ù tête 
de pierre, groupés dans la main gauche, complètent son 
armement. 

La figure qui se trouve de l’dutro côté du vaso est à peu 
près semblable ù celle qui vient d’être décrite, mais elle est 
placée vorlicalemenl au lieu d'être couchée. La seule diffé¬ 
rence qui mérite d’être notée est que ce second guerrier a 
dans sa main droite un casse-tête, ot non un propulseur. 

L’art du potier a atteint do très bonne heure au Pérou un 
très haut degré de perfection, ainsi que l’attestent les innom¬ 
brables vases retirés des fouilles entreprises dans ce pays. 
Mais ces poteries, do facture.de forme et de décorations si 
étrangement variées, sont loin de se rapporter toutes è une 
seule et même époque, et d'être partout également répandues. 
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Chaque âge, chaque région a, pour ainsi dire, sa céramique 
spéciale. 

Parmi les industries de ce genre que nous ont laissées les 
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différentes civilisations qui ?c sont succédé au Pérou, une 
dos plus belles est sans contredit celle dont les produits, 
recueillis aux environs do Trujillo, sur la côte septentrionale 
du Pérou, sont généralement regardés comme appartenant à 
lapins vieille civilisation jusqu’à présent connue du territoire 
des anciens Climus. Cette céramique, remarquable par sa 
fabrication soignée, par scs formes élégantes et pur sa fine 
ornementation, remonterait, suivant M. Horlhon.A une période 
antérieure à celle do Tiabuunaeo. 

Un type qui se rencontre assez communément dans les 
poteries de Trujillo est une sorte de bouteille à panse do 
forme sphérique, dont la base est applatie afin de lui donner 
de lu stabilité, et dont la parlio supérieure est munie d’une 
anse tubulaire légère et gracieuse, surmontée d’un étroit 
goulot (Fig. 70). 

La surface de la panse, cl parfois aussi celle do l’anse, sont 
ornées de dessins, tracés au pinceau avec une grande sûreté 
do main, en brun foncé ou en rouge ocreux, ressortant trôs 
nettement sur l'engobo blanchâtre ou jauno pâle qui sort de 
fond. Ces peintures, qui forment <lo véritables tableaux com¬ 
posés avec un réel souci do l'exactitude, représentent des 
scènes delà vio populaire, des combats, des sujets légendaires 
ou mythologiques. Elles constituent, pour l’archéologue, une 
sourco de renseignements extrêmement précieuse. 

C'est précisément dos pointures do poteries do ce dernier 
modèle qu’ont été tirés les trois exemples de représentation 
du propulseur à crochet que j’ai cités. 

Eu 1900, lorsque M. le capitaine Bcrlhon est reparti pour 
l’Amérique avec une mission du Ministère de l’Instruction 
publique, jo l’ai prié do ne pas oublier de rechercher avec 
attention s’il existait, dans les milieux éminemment con¬ 
servateurs où il allait opérer des fouilles, quelques traces 
de l'appareil de jet dont nous ne connaissions encore que 
l’image. 

Mon espoir ne fut pas déçu. A son retour en Franco, on 
décembre 1008, M. Berlhon m’informa que les riches séries 
archéologiques qu’il rapportait comprenaient deux exem¬ 
plaires de propulseurs à crochet. U a eu l'aimable attention 
de m’en laisser la primeur, en m'autorisant A les étudier et à 
les publier avant l'apparition de l’ouvrage d’ensemble qu’il 

10 
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doit consacrer à ses belles récoltes. Je tiens à lui en témoigner 
ma très vive reconnaissance. 

Ces deux curieuses pièces ont été trouvées à Nivorin, aux 



environs de Lima, dans des tombes fort 
anciennes, appartenant à une civilisation <|iic 
M. Berlhon considère comme parallèle à 
celle de la première période de Trujillo. 

Le premier de ces appuroils (Fig. 81), abso¬ 
lument complet, se compose d’une lige 
arrondie de bois de chonta, longue de 50 cen¬ 
timètres et ayant un diamètre de 15à 17 mil¬ 
limètres. A deux centimètres de l'extrémité 
supérieure est fixée, nu moyen degommoet 
d’une ligature cnlro-croiséc, une sorte de 
bouton de bronze on forme d’olive avec un 
pédoncule iminidodcuxépnulcmonlsquis’en- 
castrent dans le bois cl que maintiennent 
les liens. 

L’olive a son axe obliqua par rapport à 
celui de la tige ; une do scs pointes se relève 
et remplit l’oflico do crochet. 

A 75 millimètres do l’extrémité inférieure 
du bâton cl perpendiculairement à colui-ci, 
mais pus tout a fait dans le même plan que 
lo crochet, est placé un appendice, probable¬ 
ment en corne de cervidé, long do 5 centi¬ 
mètres. Cet acccssoiro, assez grossièrement 
sculpté, représente à un de scs bouts une 
figure humaine, dontlcs yeux, qui consistent 
en doux cavités ovales contenant de lu gom¬ 
me, devaient élrcgarnis d’incrustalionsd’unc 
matière étrangère aujourd’hui disparue. 

L’autre bout est percé d’un trou, dans le¬ 
quel passent les liens qui le retiennent ne 
manche. 

Le second appareil, semblable au premier, 
est malheureusement incomplet. On voit la 
place du crochet, mais celui-ci manque. 

Ce qui est digne de remarque, c’est que 
les propulseurs de Niveria ne sont pas exac- 
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lemenl du même modèle que ceux figurés sur les poteries de 
la région plus septentrionale de Trujillo. Ils se rapprochent 
davantage d’un propulseur de l’Equateur, envoyé de Quito en 
1757 et maintenant uu Musée ethnographique de Rome (1). 

Si, grâce aux découvertes heureuses de M. le capitaine 
Bcrthon, nous savons exactement ce qu'étaient les propul¬ 
seurs h crochet de la région de Nivcrin, il reste donc encore 
â trouver des spécimens originaux des appareils, de type 
assez différent, anciennement omployés dans le pays des 
Chimus. 

Je ne saurais terminer cotte courte élude sans citer le nom 
•le Max Utile. Cet éminent américanislo a également signalé, 
dans scs publications, la trouvaille de propulseurs ù crochet nu 
Pérou. 

(t) Luigi Plgorlul : Pi aleuni oggeltitlnoloylci dell'Ecuador. PI. VI, Hg. I. 
— A. de Morllllot : U* propulseurs ù crochet modernes et préhistorique*, 
Fig. G3. 
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HOTES PRÉHISTORIQUES 

sur ï Arrondissement de VOU ZI EUS (Ardennes) 

Pnr ADRIEN COLLAYE 

Membre de lu Sociôiô Préhistorique de Pruoco 

A Vouzicrs, en 1871, au cours des travaux de déblai exécutés 
il l’intérieur de l'église, on trouva, couchée en travers do 
l'église gothique, une énorme pierre allongée, d’un volume 
de deux métros cubes, dont lu pâle calcaire était méléc d’une 
gronde quunlitô do beaux cristuux prismatiques transparents 
colorés en brun par un sel de fer. Celte pierre, sans analogtio 
parmi les minéraux do la région, présentait tous les caractères 
d'un menhir abattu pour servir do seuil. 

Dressée autrefois nu sommet de la côte, elle avait d(i signa¬ 
ler au loin l’existence d'un suncluuirc paion situé ù mi-côte 
au nord, en un liou dit le l*clil-J\'vns (le petit Bois sncré). 

Il en existe encore une dans le f'elil-A'imt qui continue ces 
vues sur ce sanctuaire, formant comme lo veslibulo, les Pro¬ 
pylées pour ainsi dire du sanctuaire de Thelincs. 

Il en indiquait l'accôs aux populations parcourant lo grande 
voie gauloise qui, partie do llcims, suivait la vallée do l'Arno, 
descendait vers Conlrcuve, longeuil Tliélincs au sud et, em¬ 
pruntant à Vouzicrs In rue actuelle de la Chnîelle, traversait 
l’Aisne pour se continuer vers Montmédy. 

Aux portes de Vouzicrs, h Mars-sous-Uourcq, station dédiée 
au dieu Mars, on n découvert des monnaies gauloises; d’autres 
antiquités gauloises ont également été découvertes au Mont¬ 
ée-Jeux lomple de Jupiter (Mons Jovis) tout voisin du caslrum 
de Voncq, et au lieu dit les Armoises (Arlcmitve), gîte de nom. 
breux objets gallo-romains, temple dédié ù Diane (Artémis). 

A 8 kilomètres de Vouzicrs, domine une butte appelée le 
Mont de Heauvois , situé sur le territoire de Mont Saint-Martin; 
c’est un tumulus qui serait très intéressant à fouiller, d’autant 
plus qu’un vieillard du pays raconte qu’en faisant des planta¬ 
tions de sapins sur les côtés de celle butte, il découvrit dans 
des cendres noires une mâchoire humaine. 

Nous avons parié plus haut de Voncq, rappelons l’oppidum 
gaulois dominant toute la contrée avec son cimetière ù char, 
au lieu dit le Mnulin-à-Vcnt ; on y a découvert une sépulture à 
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chai* qui renfermail lo corps d'un guerrier, tandis qu’à .luné- 
ville le char funèbre ôtait occupé pur une femme. 

A Voncq, sur le tracé du chemin de fer, on a trouvé une 
hache polie en serpentine verte. 

Bouconvillc se signale par les nombreuses trouvailles de 
haches polies,percuteurs,grattoirs,scies, pointes de (lèches, oie. 

La sépulture de Liry, du type Ilohenhausien (pierre polie), 
a été découverte par le docteur Ilenrol dans une grcviôre nu 
pied des monts de Champagne (voir L'Homme Préhistorique , 

année 1008, page 20). 

L’ossuaire de Liry recevait sans doute les morts des popu¬ 
lations rôpunducs depuis Bouconvillc jusqu'à Corbon, dont on 
rctrouvo lossilcx taillés sur unogrnndo surface de celte contrée. 

La vallée de l'Aire est aussi très riche en silex, qui ont armé 
les contemporains des mammouths cl des rhinocéros dont les 
dents so retrouvent dans los ballasliôres du canton «le Grand- 
pré. Los environs do Séznnno ot de Lametz offrent de très 
nombreux silex polis, mais on n’y n pas encore signalé des 
sépultures contemporaines de ces objets. 

Los Gaulois ont laissé duns la région do Vouziers des sépul¬ 
tures extrêmement nombreuses, surtout sur lo plateau crayeux 
do In Champagne. 

Machault est remarquable par scs souterrains taillés dans 
la craie et curieux à visiter. 

Ces souterrains remontent incontestablement ù l'époquo 
néolithique, d’autant plus qu'un maçon du pays a trouvé dans 
l'un d'eux une hachette en silex très bien conservée, elle fait 
partie «le notre collection préhistorique. 

Près de Machault, ù Saint-Etienne ù Arnos, M. Edouard 
Fourdrignier, le préhistorien bien connu, en fouillant lo terri¬ 
toire do celle commune, u mis à jour une sépulture gauloise 
du III* siècle avant l’èrc chrétienne. Il n découvert le squelette 
d’une jeune femme ensevelie avec sa parure : collier, brace¬ 
lets, agrafe en bronze et 4 vases funéraires en terre, 2 grands 
et 2 petits. 

Tous les cimetières gaulois offrent en gand nombre des 
armes en fer bien conservées, dos fibules et des colliers quel¬ 
quefois ornés d’arabro, d’ivoire, de corail, do coquillages, des 
bracelets et des torques en bronze finement travaillé. Dans 
la vallée environnant Quilly, Chaumont et Grivy, de frô- 
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qucntes trouvailles de monnaies gauloises en bronze, en ar¬ 
gent et môme en or, prouvent l’existence d’un grand 
centre gaulois. 

Suivant l’ordre chronologique, si l’on passe aux cimetières 
gallo-romains, on en constate la rareté relative et la faible 
importance. Ils doivent, pour la plupart, avoir été pillés et 
bouleversés au cours des siècles. 

C'est dans ces gîtes funéraires que l'on découvre les objets 
les plus dignes d’attention, les plus artistiques. 

On peut citer sous ce rupporl le fameux cimetière de Seuil 
fouillé avec soin et avec des résultats considérables. Un autre 
gîte d’objets précieux a été découvert lorsquo fut établi, nu- 
dessus de Munro, le tunnel aboutissant versSommcpy. Bijoux 
précieux, monnaies nombreuses d’un stylo très pur compo¬ 
saient ce trésor. 

A Bar-lcs-Buznncy, sur le plateau, nu nord de la roulo, on 
trouva aussi autrefois des objets rares on or cl des anneaux, 
des fibules garnies de camées ot d intailles. 

Vers Sainto-Vnubourg et Vaux-Champagne, ù Cbaumonl- 
Tourcclles, se trouvaient, il y a cinquante ans, des sépultures 
nombreuses et riches en objets d’art ; à Pont à Bar, ù Buiron, 
des groupes de tomboaux ont livré divers objets intéressants. 

Il en fut do mémo ù Voncq que, du rcslo, il convionl de 
citer ù toutes les époques; celle localité importante, toujours 
détruite, toujours rolovée, est très riche en antiquités remar¬ 
quables. 

Rappelons qu’ù Voncq, i\ mi-céte sur In Cour-lo-Comlc, on 
n relevé, on 1860, plusieurs sépultures barbares avec armes 
bien conservées, boucles en électrum, fibules on bronze 
émaillé, choses rares en la région, et boucles d'oreilles en fil 
d’or. Tous ces objets ont été malheureusement perdus dans 
l’incendie de 1870. 

A Marne, près Buzancy, un cimetière barbare a fourni des 
nrmes en fer, des fibules et surtout plusieurs grosses perles 
sphériques et prismatiques émaillées en terre cuite de diverses 
couleurs. 

A Voncq encore, un tombeau des temps carlovingiens con¬ 
servait une pendeloque d’or avec perles, incrustée de verro¬ 
teries rouges et blanches autour d’un petit onyx. 
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FOUILLES ET DÉCOUVERTES 


Station préhistorique près du lao de Neuchâtel. 

Dans son supplément du 0 décembre 1909, la Gaz'lte de Lausanne 
a consacré plusieurs colonnes ù une découverte préhistorique présen¬ 
tant un très réel intérêt. Nous extrayons do cet article, que M. le 
D' A. Guébhard a eu l'obligeance de nous communiquer, les passa¬ 
ges suivants : 

A douze cents mètres de son embouchure dans le lac do NeuchA- 
tel, lu Moulue reçoit, sur sa droite, le ruisseau de Vaux, grossi lui- 
mémo du Plonzol qui lo rejoint au pied do lu vieille tour do Suint- 
Martin. Entre cos deux ruisseaux, profondément encaissés près do 
lour rencontre, s'étend un plateau ondulé, de Vuissens à Chûno-et- 
l'&quier par Démorot. 

Entre Rovrny et Chône-ot PAquier, les bancs horizontaux do In 
molasse, coupés par lu ruisseau dos Vuux, présentent dos à-pics et 
même des surplombs forl élevés. Des couches do marno argileuse y 
donnent lieu à des ressauts qui, pour être moins escarpés, n'en sont 
guère plus accessibles. 

Presque exactement an nord de Chône-et-Pàquier, le flanc septen¬ 
trional du vallon dos Vaux est formé, dans sa partio inférieure, par 
une herge très raido ot. duns sa partio supérieure, par une pnroi de 
molasse regardant lo sud-sud-ouest, qui peut bien avoir uno qunrau- 
luinc do métros, ol dont lo sommot surplombe la hase do six à sept 
môlres. La borgo so raccorde A la pnroi par uno torrasso de largeur 
variable, forméo do la poussiôro et du snblo fin quo l’érosiun éolienne 
ot les oll’eis du gel ont lentement enlevé à la surface du grès surii.- 
cumbnnt. 

L’endroit est ù l'abri dos vents du nord. Lorsqu’on apprit, cet été, 
quo des truces d’habitat humain y uvaient été constatées, chacun, à 
Chêne et-Pûquier, prétondit avoir entendu dire que «des Sarasins » 
avuient vécu par là dans les temps passés. Les Sarasins ont bon dos. 

Des fouillos ont été entreprises sur ce point par M. Tharin, ancien 
instituteur. Ce dernier, aidé de doux mamouvres, fit creuser une 
tranchée en travers de la terrasso qui court sous la paroi surplom¬ 
bante. 

En examinant la section de la terrasse, on distingue très licitement 
des couches infléchies : elles s’élèvent d'abord k partir de la paroi, 
puis redescendent, le sommet de la courbe étant à environ quatre ou 
cinq mètres du rocher. 

Tout au fond de la tranchée, on trouve quelquos silex taillés. D’a- 
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près M. Schenk, professeurd’anlhropologieù l'Universilé de Lausanne, 
qui a la direction des fouilles, ce seraient des témoins de la dernière 
période du paléolithique; ils indiquent que des relations commercia¬ 
les auraient existé dés cette époque reculéoentre la Suisse et le con- 
tro de la France, car c’est du Grand-Pressigny, en InJre et-Loire.quo 
proviendraient les éclats do silex trouvés dans les Vaux. 

Au-dessus de ce premier lit est une couche assez épaisse do cen¬ 
dres et do sables mêlés, puis on aperçoit nettement le strate du nco- 
lit/iiquc. L’ùgo de la pierre polio est ubondamrnont représenté par 
dos instruments do pierre et d’os, ainsi que par des poteries. Lu ma¬ 
tière était h portée: les brèches tertiaires qui gisent au fond des val¬ 
lons ont fourni les pierres, granités et serponlinos ; les bancs d’ar- 
gilo de la ponte, la pâte do la céramique primitive. 

Cette couche do la pierre polio est nettement accuséo dans la soc- 
tion. Sa teinte gris clair contraste avec le gris jaunfttro du dessous 
et le gris plus foncé du dossns. 

Les morceaux de poterio montrent, sur la panse dos vases, les ma¬ 
melons percés par où passait l'anse, formée do flcello ou do boyaux 
tordus. Plusieurs débris présentent des dossins géométriques. 

On observe sur quelques tessons des lamelles brillantes, dans les¬ 
quelles M. Junod, orfèvre, a cru reconnaître de l'or vierge (ce ne sont, 
probablement, que dos paillettes de mica). 

Les autres objets en argile sont dos posons do tissorand. 

Les outils on pierre, assez nombreux, sont : dos percuteurs on gra- 
nilo, des haches, un boau fragment do marteau en serpentine avec 
trou, dos laines et dos grattoirs en silox, dos instruments on néphri¬ 
te l?). 

Les instruments en os abondont. Los poinçons, les lissoirs ot les 
aiguillas se rencontrent en grand nombre. 

Les foyers qu’on rencontre dans cette couche néolithique sont se¬ 
més de débris végétaux carbonisés : pommes sauvuges, noisettes, 
glands et grains do blé. 

Enfin, au-dessus do la couche à poteries anciennes, s'en trouvo 
une où l’on recueille, avec de menu» fragments d’objols en bronze, 
dos auges et des pierres à broyer le grain, et des amas do seiglo car¬ 
bonisé. 

Toutes les curiosités do la slution des Vaux ne sont pas dans le 
sol. D’autres attirent l’attention sur la paroi do rocher qui abrilo lu 
lcrrassc, entre doux et quatre mètres au-dessus de celle-ci. Ce sont 
des cavités, diverses de forme,dont on se demande quelle est la date 
relative et la destination. 

Les unes sont des sillons verticaux, qui semblent marquer la ren¬ 
contre, avec le rocher, de cloisons séparant la terrasse en des sorles 
de stalles. 
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Entre deux, mais plus haut, se voient des trous, de la grosseur de 
deux poings, assez régulièrement espacés et disposés sur une ligne 
sensiblement horizontale. Tout porte à croire que ces derniers rece¬ 
vaient la lôtc de chevrons, dont l’autre extrémité reposait sur une 
sablière, portée elle-même par des piquets fichés dans le bord de lu 
terrasse. On a, en effet, retrouvé au sommet du talus, mais dans la 
couche ancienne, los restes de sept ou huit pieux. Il est toutefois 
difficile d’assigner une date à cos restes, mulgré la ressemblance 
qu’ils offrent avec les pieux des palulittes. 

Des cavités plus énigmatiques sont disséminées au-dessus et au- 
dessous de la ligne des trous à chevrons. Elles sont plus grandes, 
moins profondes et rappellent un pou, pour la forme, ces vides mé¬ 
nagés dans un mur mitoyen, en vue des cheminées d’une construc¬ 
tion contiguë A élever plus tard. Le rapprochement est d'autant plus 
indiqué que ces cavités sont recouvertes d'un ouduit brunUre qu'on 
dirait fait de suie et do goudron. 

Du point do la torrasso où so pratiquent les fouilles, une prome¬ 
nade vors l’ouest conduit jusqu’à une corniche naturelle qu'on at¬ 
teint on rampant sous le rocher surplombant. La lèvre de cotte cor¬ 
niche, qui domino clle-mflmo un précipice d’une dizaine de mètres, 
est percêo h jour de trous carrés ; ou dirait dos mortaises préparées 
pour recovoir les louons des poutrollos qui auraient soutenu une bar¬ 
rière ou uno cloison. 

L’étroito galerie se termino on cul-de-sac contre lo rochor. Ses ha¬ 
bitants pouvaient s’y repaître de soleil et de chaleur, les jours de bise 
hivornulo; il serait difficile d’étro mieux'abrité. 

Au-dessus do la corniche o&t uno grotte. On y monte par une étroite 
vire, assez vertigineuse. U. Tharin, qui y est outré, n'a pas su dire 
si ollo est naturelle ou artificielle; il n’y a rien relevé d’intéressant. 

Vers l'extrémité orientale de lu lerrusso. un étroit sentier courant 
au pied do lu paroi permettait autrefois, ftee que disent les vieux du 
pays, de gagner Rovruy sans descendre uu fond du ravin. Il parait 
qu’un éboulomont ou un glissement ont coupé lu communication de 
ce côté. 

Los fouilles ont été poussées jusqu’aux gros blocs jonchés parmi la 
poussière, ù deux mètres environ sous la surface. Qui sait si on creu¬ 
sant jusqu’au-ilessous de ces blocs provenant d’un éboulenient de la 
falaise, on n’y trouverait pas des témoins de lu catastrophe écrasés 
sous ses débris? 

Le butin recueilli sur la terrasse du vullon des Vaux est envoyé à 
Lausanne, où il ost reçu ol classé par M. Schenk. 

Parmi les restes rnis à jour sont deux squelettes d'adultes et qua¬ 
tre d’enfants. Ces derniers datent de l'àgo du bronze. Celui d’entre 
eux qui fixe cettedate relative était couché entre quatre dalles, sur 



lesquelles une cinquième avail été posée. Il y avait, à côté des osse¬ 
ments, un petit tas de seigle carbonisé. 


NOUVELLES 


Société Préhistorique de France 

Par décret du Président du lu République en date du 25 juillet KMO, 
la Société Préhistorique de France a été reconnue d'utilité publiquo, 
sous le nom de Société Préhistorique Française. 

Tous ceux qui s'intéressent à la Préhistoire apprendront avec plai¬ 
sir celte heureuse nouvelle. 


Commission des Monuments Préhistoriques 

M. H. Hubert vient de publier un historique do co qui a été fait eil 
France par l'Administration dos Hoaux-Arls, en faveur do la conser¬ 
vation des monuments préhistoriques. L’auteur do celle trô:i intéres¬ 
sante notice rappelle que le Service dos Monuments Historiques 
no s'est jamais désintéressé dos monuments do lu Préhistoire, dont 
la Sous-Commission dos Monuments Mégalithiques, créée lo 21 no¬ 
vembre 1879, s’est surtout activement ot efficacement occupée. 

Réorganisée *n 1909, l'ancienne Sous-Commission est devenue la 
Commission dos Monuments Préhistoriques, qui ost ainsi composée: 

Liste des Mombres de la Commission et Répartition 
des Départements entre eux 

M. Paul DiSLÈnR, président do section au Conseil d'Etat, Président. 

M. d’Ault du Mesnil, ancien président de la Société d'Anlhropologio 
do Paris, Vicc-Prôtident. 

( Côtes-du-Nord , Finistère, Ille-et-Vilaine, Mayenne, Morbihan, 
Seine-Inférieur «, Somme). 

M. le D' Capitan, professeur à l’Ecole d’Anthropologic, Vice-Présid. 

(Aisne, Aube,Charente, Corràic,Dordogne,Meurthc-el-Mose/le,Meuse, 
Scineel-Murne, De ix-Sùvres, Vienne , liaute- Vienne Vosges, Yonni). 

M. lu D' Baudon, ancien président do la Société Préhistorique de 
France. 

( Ardennes, Calvados, Manche, Oise). 

M. J. db Bayk, ancien président de la Société des Antiquaires de 
France. 
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(Marne, Haute-Marne). 

M. Bebh dk Torique, chef du Bureau des Monuments Historiques. 

M. M. Boclb, professeur au Muséum d’histoire naturelle. 

[Cantal, Gers, Haute-Loire, Lot, Lot-et-Garonne, Puy-de-Dôme, 
Tarn-et-Garonnc). 

M. E. Cartailhac, conservateur au Muséum d’histoire naturelle de 
Toulouse. 

(Ariège, H unit-Garonne, Pyrénées-Orientales, Aveyron). 

M. Ernest Chantre, docteur ès-sciencos. 

(Ain, liasses-Alpes, Hautes-Alpes, Uouùs, Dromr, Isère, Loire, 
llliône, Savoie, Haute-Savoie). 

M. Charles Davblov, sous-directeur do l'Ecole d’Anthropologie. 

M. GraNDJKAN, inspecteur général des Monuments llistoriquos. 

M. Héron DK Villkkossk, conservateur nu Musée du l.ouvro. 

M. G. Hervé, professeur à l'Ecole d’Anthropologio. 

M. II. HuriERT, consorvn tour-adjoint au Musée do Suint-C.ormain. 

(Ton itoirc de Del fort, Creuse, Eure, Indre, llaute-Saône). 

M. Imiiart dk i.a Tocn, nudilour nu Conseil d'Etat. 

M. Camille Juluan, professeur au Collège do Eranor. 

(Gironde, Landes, liasses-Pyrénées, Hautes-Pyrénées). 

M. P.-G. Maiioudkau, professeur à l'Ecole d’Anthropologie. 

(Cher, Loir-et-Cher, Loiret). 

M. Franlz Marcou, inspecteur général des Monuments Historiques. 

M. A. dk Mohth.i.kt, profosseur à l’Ecole d’Anthropologio. 

(Aude, Charente-Inférieure, Corse, Eure-et-Loir, Hérault, Lozère, 
Nord, Orne, Pas-de-Calais, Sari h e, Stine-tt-Oisc, Tarn, Vendée). 

M. Parfo, sous-chef du Bureau des Monuments Historiques. 

M. Pâté, ancion chef du Bureau des Monuments Historiques. 

M. Pkhi» \ult-Dabot, inspecteur général adjoint des M«nun)enls Histo¬ 
riques. 

(Côte-d'Or, Saône-et-Ijjire, Seine). 

M. E. Pour, inspecteur général de l'Instruction publique. 
(Loire-Inférieure). 

M. Salomon Hkinach, conservateur du Musée de Saint-Germain. 

M. le D' P. Raymond, archéologue. 
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(Alpes-Maritimes, Ardèche , Bouches du-Rhône, Gard, Var , Vau - 
ch-se). 

M Paul SÉBU.LOT, secrétaire général de la Société des Traditions po¬ 
pulaires. 

31. le D' Tholié, directeur de l'Ecole d'AnlhropoIogie. 

M. R. Vkunëau, professeur au Muséum d'histoire miturellc. 

(Indre-et-Loire, Maine-et-Loire). 

M. Bouchard, auditeur uu Conseil d’Etat. 


Cartes postales du Congrès de Beauvais 

Nous venons do recevoir la série dos cartes postalos éditées à l’occa¬ 
sion du Congrès préhistorique do Beauvais. Cette série comprend 
20 cartes, dont voici la liste : 

l. — Groupe dos Congressistes (cliché Galclet). 

i. — Exposition préhistorique de Beauvais (cliché Millier). 

3. — Départ en voituro pour Bracheux (cliché Catelot). 

5. - Butto de la Justico, à Bracheux (Oise), (cliché Doydicr). 

6. — Menhir de Trie-ChAloau, face (cliché Fouju), 

7. — — — profil (cliché Marot). 

8. — Dolmen do Trie-Clifltcau, entrée (cliché Fouju). 

9. — — — chambre (cliché Henri Martin). 

10. — Dolmen do la Belle-Haye ou Bollée, outrée (cliché Doschas- 

tres. 

11. -• Représentation féminine, sculptée sur un support du Dol¬ 

men de la Belle-Haye (Oise), (cliché Fouju). 

12. — La Pierre do l'Horloge, & Champignolles (Oise), (cliché L. 

Coutil). 

13. — Dolmen do Champignolles (Oise), (cllch5 Üeschaslres). 

14. — Support du Dolmen do Champignolles, avec traces do po¬ 

lissage (cliché Fouju). 

15. — Puits d’extraction du silex, ù Champignolles fOise), (cliché 

Mmn Thiol). 

IC. — Dolmen de Villcrs-Saint-Sépulcrc (Oise), (cliché Mfl'lcr). 

17. — Groupe de Congressistes au Dolmen de Villers-Saint-Sépulcre 

(cliché llflller). 

18. — Banquet des Congressistes à Sainte-Geneviève (Oise), (cli¬ 

ché Deydier). 

19. — Thermes Romains de Champlieu (Oise), (cliché'Hulteau). 

20. — Théâtre Romain do Champlieu (cliché Deydier). 
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Rappelons que ces très intéressantes cartes sont vendues au profit 
de la Caisse spécialement fondée pnr M. Marot pour subvenir aux frais 
dc*pul)lication de souvenirs des Congrès préhistoriques. 

On peut se procurer lu série, dont le prix est do 1 franc, en s’adres¬ 
sant soit à M. Marot, 25, rue Bergère, à Paris, soit à M. L. fiiranx, 
trésorier des Congrès préhistoriques, II, rue Eugénie, ù Saint-Mandé 
(Seine). 


Inauguration du Nouveau Musée de Moulins (Allier) 

Un généreux donateur, M. Martin, do Moulins, avait légué sa mai¬ 
son, los tableaux et les objets d’art qu'elle contenail, plus un certain 
capital, sous condition que la Ville de Moulins construirait, dans un 
laps de temps détorminé, un hàlimonl destiné à devenir le Musée. 

L'ancien pavillon d'Anne do Boaujeu, vérilubîo bijou do la Renais¬ 
sance, monument historique, encastré dans la construction du nou¬ 
veau Musée, sert d’ontréo et do vostibulo. 

L'inauguration a eu lieu le dimanche 5 juin, sous la présidonco do 
M. Lcnoir, inspecteur général, délégué pnr M. le Ministro dos Beaux- 
Arts, en présence des autorités départementales «t municipales. 

A celle occasion, M. Borland, le zélé et dévoué consorvatour du 
Musée do Moulins, a été nommé Officier do l'Instruction publique. 

Dans ce Muséo sont réunios los collections do lu Ville, du départe¬ 
ment et collos do la Société d'Emulalion du Bourbonnais ; souhaitons 
quo rcmplacomont ne soit pas déjà insuffisant pour rocovoir los dons 
qui lui ont été promis. 


Société Normande d’Etudes préhistoriques 

La Société a tenu, le dimanche 17 juillet, sa deuxième réunion de 
l'année à Evreux. 

Après avoir vu, dans la matinée, les nouvelles collections du Musée 
d'Evreux : legs de Mme de la Bigotiérc, etc., les membros do la So¬ 
ciété ont visité, dans l’uprès-midi ; 

1° Les dolmens do l’Hôlel-Dieu cl de la Trigallo, Picrrc-Courcou- 
léo, commune des Ventes; 

2* Aux Boscherons, commune de Gaudreville-la-Rivière, une 
pierre ayant l'apparence d’une table de dolmen ; 

3* Les vestiges de Champ-Dolent, les Châtelets ; 

4° La Butte d’Heurleloup, près Glisollcs. et la collection do curiosi¬ 
tés de M. le Duc de Clermont-Tonnerre, au château de Glisolles; 

5* Couches: Eglise, donjon et Collections particulières. 
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MUSÉES DÉPARTEMENTAUX 


HAUTE-SA VOIE (sui/e) 

Bonnevillr. — Musée, à l'hôtel de ville, fondé en 1801) 
(Cons. Chechillod). Histoire naturelle régionale: minéralogie, 
zoologie, herbier. Ethnographie. Anlhropologio. Numisma¬ 
tique. 

Sallanciius. - Musée d'histoire naturelle, ù l'Hélol-dc- 
Villo. Ornithologie. 

Thonon. — Musée, ancien local du Tabellion, fondé en 
1850 (Cons. Léon Quiblier). Collections surtout régionales. 
Histoire naturelle : Minéralogie. Paléontologie (défense de 
Mammouth, ossements d’Aurochs). Herbier. Zoologie. Pré¬ 
historique : Séries lacustres de Thonon cl du Bourget. Objets 
gallo-romains des environs. Archéologie. Numismatique. 

Kvi an. — Musée, au Collège. Histoire naturelle régionale. 
Numismatique 


VAUCLUSE 

Avignon. — Musée Calvot, ancien hôtel de Villoncuve, 85, 
rue Joseph Vernet (Cons. Labaude), fondé en 1810 par le legs 
du D'Esprit Calvcl. 

Ethnographie et Préhistoire. Egyplologie ; riche collection 
de vases grecs, don Théophile Clauseau. 

Très remarquable collection d’antiquités romaines et gallo- 
romaines : buste de Jupiter en calcédoine, un nuire en 
urgent, statuette en bronze représentant la charge de l'em¬ 
pereur Caracalla en marchand de pâtés, Apollon en bronze ; 
200 bronzes, 5()0 verreries, 400 lampes, enseigne militaire, 
trésor d’un temple trouvé à Apt; vase en bronze découvert à 
Montbrun ; vases d’argent ciselé trouvés dans le Rhône ; 


2 bracelets ou or trouves à Trinquotaille ; mosaïques pro¬ 
venant d'Orange, Avignon, Saint-Paul-Trois-Cliéteaux ; 
4G inarbres romains provenant du musée Nani, de Venise : 
Mars gaulois ; Vénus en marbre découverte iï Fourrières ; 
statue de guerriergaulois,découverte en 1S34 à Montdragon. 
Débris architecturaux. Inscriptions romaines et grecques, 
provenant du musée Nani. Inscriptions gallo-romaines et 
gauloises, trouvées dans lu région ot notamment à Vuison. 
Autel de Mercure trouvé « Vuison. Tombeaux chrétiens. 

Antiquités franques, moule à agrafes en pierre calcaire. 
Archéologie oriontulo (céramique, bronzes etc.), numisma¬ 
tique. 

lOthnogruphie : Indo-Chine. Chine, Japon, Inde. 

— Musée Requicn, mémo local, fondé on 1813-1852 (Cons. 
Clmlelet), contient lus collections d'histoire naturelle du natu¬ 
raliste uvignonnais Rcquicn ; il présente de bonnes séries 
générales et de riches collections du dôpurtomenl et de lu 
Corse. 

— Jardin botunique, cours de lu République. 

Caupkntuas. — Musée (Cons. Liabaslres). 

Apt. — Musôo (Cons. Sauve). 

Vaison. — Musôo archéologique, à l'hôtel de ville ; collec¬ 
tions gallo-romaines recueillies dans la région. 

Lb Sault. — Musée. 


SAVOlli 

ChamuAry. — Musée d'histoire nalurollc, fondé en 1844, 
dépendances de l’ancien chùlcuu royal (Cons. Revil). Fondé 
et entretenu par la Société d'histoire naturelle de Savoie, il 
renferme surtout des collections locales (séries géologiques 
de Genins, Herbier, Bonjcan et Huguenin.Collection ornitho¬ 
logique fondée par Sailly, augmentée par Costa de Beaurc- 
gard, etc.). 
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MUSÉES DÉPARTEMENTAUX 


HAUTE-SAVOIE (suif*) 

Bonneville. — Musée, ù l’hôtel de ville, fondé on 1800 
(Cons. Chechillod). Histoire naturelle régionale: minéralogie, 
zoologie, herbier. Ethnographie. Anlhropologio. Numisma¬ 
tique. 

Sallanchics. - Muséo d'histoire naturelle, ù l’Hôlol-dc- 
Villo. Ornithologie. 

Thonon. — Musée, ancien local du Tabellion, fondé en 
1859 (Cons. Léon Quiblier). Collections surtout régionales. 
Histoire naturelle : Minéralogie. Paléontologie (défense do 
Mummouth, ossements d'Anrochs). Herbier. Zoologie. Pré¬ 
historique : Séries lacustres de Thonon cl du Bourget. Objets 
gallo-romains des environs. Archéologie. Numismatique. 

KVI an. — Musée, au Collège. Ilistoiro naturelle régionale. 
Numismatique 


VAUCLUSE 

Avionon. — Musée Calvol, ancien hôtel de Villeneuve, 05, 
rue Joseph Vcrnct (Cons. Labnude), fondé en 1810 pur lo legs 
du D'Esprit Calvct. 

Ethnographie et Préhistoire. Egvptologic ; riche collection 
de vases grecs, don Théophile Clnuscau. 

Très remarquable collection d'antiquités romaines et gallo- 
romaines : buste de Jupiter en calcédoine, un autre en 
argent, statuette on bronze représentant la charge de l’em¬ 
pereur Caracallaen marchand de pâtés, Apollon en bronze ; 
200 bronzes, 5ü0 verreries, 400 lampes, enseigne militaire, 
trésor d’un temple trouvé à Apt; vase en bronze découvert à 
Montbrun ; vases d’argent ciselé trouvés dans le Rhône ; 
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2 bracelets on or trouvés à Trinquolaillo ; mosaïques pro¬ 
venant d’Orange, Avignon, Saint-Paui-Trois-Chùleaux ; 
40 marbres romains provenant du musée Nani, de Venise : 
Mars gaulois ; Vénus en marbre découverte à Pourrières ; 
statue de guerrier gaulois,découverte en 1834 à Monldragon. 
Débris architecturaux. Inscriptions romaines cl grecques, 
provenant du musée Nani. Inscriptions gallo-romaines et 
gauloises, trouvées dans la région et notamment à Vaison. 
Autel de Mercure trouvé à Vaison. Tombeaux clirélions. 

Antiquités franquos, moule à agrafes en pierre calcaire. 
Archéologie oricnlalo (céramique, bronzes etc.), numisma¬ 
tique. 

Klhnographie : Indo-Chine. Chine, Japon, Inde. 

— Musée Requion, mémo local, fondé on 1813-1852 (Cons. 
Chalclot), contient les collections d'histoire naturelle du natu¬ 
raliste avignonnais Requion ; il présente de bonnes séries 
générales et de riches collections du département et delà 
Corso. 

— Jardin botaniquo, cours de lu République. 

Gahpknthas. — Musée (Cons. Liabaslres). 

A pt. — Musôo (Cons. Sauve). 

Vaison. — Muséo archéologique, à l'hôtel do villo ; collec¬ 
tions gallo-romaines recueillies dans la région. 

Lk Sault. — Musée. 


SAVOIR 

CHAMnftRY. — Musée d'histoire naturelle, fondé en 1844, 
dépendances de l’ancien château royal (Cons. RovilJ. Fondé 
et entretenu par la Société d'histoire naturelle «le Savoie, il 
renferme surtout des collections locales (séries géologiques 
de Genins, Herbier, Bonjcan et Huguenin.Collection ornitho¬ 
logique fondée pur Saillv, augmentée par Costa de Beaure- 
gard, etc.). 



— Musée archéologique, boulevard du théâtre, fondé en 
1850 (Cons. Doirsary). 

Ethnographie et ethnologie. Préhistorique général et très 
belle série d’anliquilés lacustres provenant du lac du Bourget. 

Antiquités gallo-romaines de la région, très remarquable 
statuette de Vénus en bronze trouvée h Détrior.Numismalique. 

— Ecole préparatoire des sciences. Collection. 

— Jardin bolnniquo. 

Aix-lbs-Bains. — Musée Lepic, dans l’ancien temple do 
Diane,place du marché, fondu en 1832 (Cons. Pin. cons. adj. 
Bugiiot). 

Moutibr. — Musée du l'Académie du Val d’Isère, maison 
Cruel, Grande Rue, fondé en 1805(Cons. Borrol). 

Saint-Jean-dk Maurienne. — Musée Vulliormet. 


Le Gérant : V. Taudou. 


TOURS, IMPRIMERIE PAUL BOUSREZ, J. ALLARD, SUUC r . 
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Essai sur la classification céramique 

depuis le néolithique jusqu’à nos jours 0 ) 

Par LOUIS FRANCHET 


Lorsqu’au Congrès de l’A. P. A. S. tenu l’année derniôro & 
Lille, j’indiquai la méthode que je comptais adopter pour 
établir uno classification céramique, je n’avais en vue que les 
poteries néolithiques. 

Mais, cédant aux instances de plusieurs urchéologuos 
s’intéressant particulièrement ù la céramique, j’ai résolu 
d’étendre mon programme et do ne pas disjoindre la 
céramique moderne, comme je me l’étais proposé tout 
d’abord. Cetto explication préalable est nécessaire puisque 
la méthode que j’avais annoncée n’est pas exactement colle 
que j’ai observée dans le présent travail. 

Du reste la poterie préhistorique ne peut être séparée de lu 
poterie modorne, car aujourd'hui encore, non seulement 
certains procédés préhistoriques sont toujours on usage, mais 
ce quo certains céramistes appellent si singulièrement leur 
secret de fabrication ou leurs tours de main, no sont la 
plupart du temps que des réminiscencos de procédés connus 
et pratiqués depuis uno très haute antiquité. 

C’est pourquoi, comme je ne cesse de le dire, toutes les fois 
que l’occasion s’en présente, la céramique primitive et lu 
céramique moderne sont indissolublement liées quoi qu’en 
puissent penser certains archéologues. 

Qu’entcnd-on pur classification céramique ? Ce terme doit 
normalement indiquer la formation de Groupes constitués par 
des éléments offrant des propriétés dilférenlos et dont chaque 
terme présente un ou plusieurs caractères fondamentaux 
communs. 

(1) Communication faite au Congrès de l'Ass. froeç. p. l’avauc. des sc. 
tenu à Toulouse en août 1910. 
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Ainsi, nous connaissons des poteries A pile perméable 
non vitrifiée et des poteries à pâte imperméable vitrifiée ; nous 
pouvons donc établir deux Groupes qui seront constitués par 
deux catégories de produits offrant des propriétés différentes : 
la perméabilité ou l’imperméabilité, dues à un état non 
vitrifié ou vitrifié, et des caractères communs dus ù la compo¬ 
sition de leurs pûtes, faites d'éléments plastiques et non 
plastiques en quantités variables. 

Ainsi que nous le verrons tout à l’heure, celte méthode 
nous conduirn à établir des divisions précises en Familles, 
Genres el Espèces, baséos sur les compositions des pûtes, 
puisque ce sont ce<s compositions auxquelles les poteries 
doivent leurs propriétés el leurs caractères particuliers. 

La classification telle que je viens de lu définir est la 
classification technique : elle est, ûmon avis, la seule qui puisse 
être rationnelle, cor elle repose sur des bases scientifiques, co 
qui est facile û démontrer puisqu’il n'y est fait étal que des. 
propriétés que les pûtes céramiques doivent ù leur compo¬ 
sition élémentaire, composition que l’on peut toujours déter¬ 
miner par l'analyse. 

Il y a un deuxième mode do classification complètement 
différent de celui dont je viens d'exposer le principe, c’est 
lu classification par les formes. 

Elle répond û un but tout autre que la classification tcclr 
nique , parce qu’elle peut permettre parfois de délimiter les 
groupements humains et, dans une certaine limite, les. 
migrations dont ils résultent. 

Mois la plus gronde prudcnco est nécessaire, cor deux, 
formes peuvent paraître issues l'une do l’autre, alors qu’elles’ 
constituent chacune un type primordial, tandis que deux 
autres semblent fort é'oignées alors qu’elles possèdent des 
relations étroites que nous ne pouvons pas apprécier parce 
que les types intermédiaires n’ont pas encore été rencontrés. 

C’est pourquoi l’étude des formes doit so borner actuelle¬ 
ment ù constater les faits acquis, à les considérer comme faits 
particuliers ù telle ou telle région, sans chercher û les généra¬ 
liser ainsi que veulent le faire beaucoup d’archéologues. 

Certaines formes céramiques ont pu, dans les temps primi-, 
tifs, être localisées comme cela s’est produità une époque plus 
rapprochée do nous, chez les Grecs et les Romains, et comme 


cela se produit encore de nos jours dans quelques provinces : 
ainsi le Beauvaisis, la Bretagne, le Berry, la Provence possè¬ 
dent des formes qui leur sont propres et qui, en général, ne 
passent pas d’une province dans l’autre. 

Si la céramique primitive, considérée au point de vue 
des formes, peut aider à délimiter les groupements humains, 
appelons-les, si nous voulons, provinces ou districts, qui 
durent exister dés l’origine de l’humanité, sera-t-elle tout 
d’abord suffisante, à elle seule, pour démontrer l’existence de 
ces groupements, puis pour en établir les limites ? Tel n'est pas 
mon avis. En effet, prenons comme exemple la fameuse forme 
dite en calice qui représente le type primordial par excellence; 
ainsi que je l’ai expliqué l’année dernière nu Congrès de 
Lille, nous le trouvons représenté dans la presque totalité de 
l’Europo. dans In Haute-Egypte, en Asie, dans l’Amérique du 
Sud (je ne parle, bien entendu, que des civilisations primiti¬ 
ves). Quant ù la forme on coupe, on la rencontre dons le monde 
entier, ainsi, du reste, que lo plus grand nombre des formes 
dites tournées. 

Los formes qui pourront rendre le plus de services, au point 
do vue qui nous occupo en ce moment, sont les formes 
modelées avec ornements en relief, car nous tombons alors 
dans un art sculptural pouvant présenter des types beaucoup 
plus caractéristiques. 

Cependant, de quelque manière qu’on onvisnge la question, 
je ne crois pas quo les formes puissent jamais constituer des 
éléments indiscutables de classification, en raison de leur 
immonso variété. Il y aura toujours dos types intermédiaires 
qui pourront se rattacher aussi bien ù une série qu’è une 
autre qui sera fort éloignée. On tombera ulors dans l’arbi¬ 
traire et par conséquent dans la confusion que l'on cherche 
précisément à éviter par un classement rationnel. 

El cela est si vrai, quo les classificateurs allemands qui se 
sont spécialement occupés de celle méthode ont été obligés 
de faire intervenir des éléments disparates, c’est-ù-dire la 
forme, le style du décor et sa technique. 

Ce manque de cohésion qui rendra toujours impraticable un 
semblable classement ne se rencontre pas duns une 
classification technique telle que celle que je vais donner et qui 
est applicable aux poteries de toutes les époques. 
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• Quant aux différents modes de décor, ils seraient assez 
nombreux dons leurs applications pour nécessiter une classi¬ 
fication spéciale, mais la plupart d’entre eux sont susceptibles 
de convenir à tous les genres de poteries Ainsi ur< décor 
incisé peut être utilisé aussi bien sur un vase non émaillé que 
sur un vase émaillé ; de mémo pour un décor incrusté, un 
décor en relief, etc. La céramique de tous les ftgos nous 
en fournit des milliers d’exemples. 

Dons la classification technique, je divise les différentes 
poteries connues en Groupes , Familles , Genres et Espèces. 

A. — Groupes 

Les Groupes céramiques sont au nombre do deux : 

1° Los poteries à pâle vitrifiée ; 

2* Les poteries à pâte non vitrifiée. 

La formation de ces deux groupes so justifie par les pro¬ 
priétés absolument différentes, mois propres à chacun 
d'eux. 

Ces propriétés, vitrification et non vitrification, ne sont 
pas ducs au hasard, mois tiennent ù ln composition chimique 
despfUos. Celles-ci, on effet, sont constituées de telle sorte, 
qu’elles renferment des éléments réfractaires fsilico et 
alumine, surtout) et dos éléments fusibles (oxyde de fer, choux, 
potasse et soude) dons les proportions voulues pour provoquer 
ou empêcher la vitrification ù lu température où elles doivent 
être cuites. 

Les pûtes des poteries non vitrifiées sont tendres, quelque¬ 
fois môme friables. Elles sont toujours absolument opaques. 
Leur cassure est mate et terreuse. Elles sont perméables. 

Les pûtes des poteries vitrifiées sont dures, non rayables 
par l'acier. Elles sont trnnslucides (même celles qui sont 
considérées comme opaques). Leur cassure est lustrée. Elles 
sont imperméables. 

Par conséquent, quel que soit le type de céramique exa¬ 
miné, il rentre obligatoirement dans un de ces deux groupes, 
sans discussion possible. 


fl. — Familles 

Chacun des deux Groupes céramiques sc divise en deux 
Familles: 

1 1* Famille : Poteries non émaillées. 

Groupe 1 ) 2 . _ Poteries émaillées. 

» 1* Famille : Poteries vitrifiées opaques. 

Groupe II j 2 , _ Poteries vitriliéos translucides. 

Les Familles du Groupe I et celles du Groupe II se distin¬ 
guent tout d’abord par la nature de leurs glaçures respectives. 

Les glaçuros des polcrios appartenant nu Groupe I sont 
simplement adhérentes à la pûte et peuvent s’en séparer 
spontanément avec une assez grando facilité, tandis que 
les glaçures des poteries du Groupe II font corps avec la pfttc, 
c’est-û dire quo glaçuro et pûte sont soudées ensemble et 
ne pouvont se séparer l'une de l’autre. 

familles du Groupe /. - La distinction on doux Familles 
n'a pas à être développée longuement ici, puisqu’elle est baséo 
sur l'ubsonco ou la présence d’un enduit vitrifiublc appliqué 
sur la terre, ce qui détermine uno modification radicale dans 
la technique, dans la composition et la préparation dos pûtes, 
dons la décoration et la cuisson. 

Les pûtes destinées û être émaillées vont devenir dépen¬ 
dantes des glaçures ou des émaux qui leur sont destinés. 

Familles du Groupe IL — Les pûtes de ce Groupe sont 
vitrifiées et translucides : co sont là leurs caractères propres. 
Celles de lu première Famille sont dites opaques et les autres 
translucidis. 

Quand on dit qu’une pûte vitrifiée est opaque (Exemple : le 
Grès), cette opacité n'est quo relative et seulement opporento 
en raison de l’épaisseur de la poterie, car, aussi mince que 
celle-ci puisse être pour pouvoir être fabriquée, elle paraîtra 
opaque (Exemples: Grès du Beauvaisis, du Berry, etc). 
Mais si l’on détache de cette pûte vitrifiée une lame mince, on 
verra que celle-ci est réellement translucide. Par lame mince 
on doit entendre une lame ayant un i/2 ou môme 1 millimètre 
d’épaisseur. 
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Mais, oulre ces pâles vitrifiées qui sonlopaques lorsqu’elles 
possèdent leur épaisseur normale, nous en avons qui, dans 
les mêmes conditions, sonl translucides, ce sont celles qui sont 
désignées sous le nom de Porcelaines. 

Par conséquent, nous sommes en possession de deux 
Familles distinctes, de pâles vitrifiées, dont les caractères 
appuraitront plus nettement dans l’étude des Genres. 

C. — GBNnEs 

Les Genres céramiques sont établis en prenant pour base 
l'élément qui communique â la pâte ses propriétés particu¬ 
lières. 

Ainsi dons toutes les pûtes du Groupe I (poteries non vitri¬ 
fiées) le peroxyde do fer joue un rôlo considérable. La plupart 
des argiles qui so rencontrent û la surface du globo sont 
ferrugineuses et restent, par conséquent, après leur cuisson, 
plus ou moins colorées. 

Le peroxyde de fer n’a pas seulement une inllucnco sur la 
coloration dos pûtes, mais aussi sur leur fusibilité cl possède, 
dans ce dernior cas, une telle importance que beaucoup 
d’argiles sont, de ce fait, inutilisables. On no peut los rendre 
utilisublos qu’en leur adjoignant des élémonts réfractaires. On 
passe alors dns pûtes primitives simples faites d’argiles 
communes aux pâtes complexes nécessitant une technique 
spéciale, surtout pour les poteries de la deuxième Famille du 
Groupe I (poleries émaillées). 

C'est de la coloration que possèdent les poteries ferrugi¬ 
neuses qu’est née ladécouvcrto do Yengobe, qui eut pourconsé- 
qucnce celle do Y email blanc slannifùrc. C’est égaloment 
à cette même coloration que nous devons toute lu technique 
des poteries néolithiques incrustées, des poleries dites 
samiennes , des poleries grecques, etc. 

La présence du peroxyde de fer peut donc servir d’élément 
de classification; 

La coloration de la pâte est si importante pour les poleries 
du Groupe I. que les potiers primitifs onl cherché ù la 
modifier pur l'introduction de carbone, créant ainsi un Genre 
spécial qui fut en usage pendant de longs siècles. Dans 
un récent travail consacré ù ces poteries carbonifères, j’ai 
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montré que cette introduction de carbone avait un double 
but: technique et décoratif (1). 

En ce qui concerne les poteries du Groupe II (poteries 
vitrifiées) l’élément ferrugineux disparait totalement pour 
faire place h l'élément feldspothique, donnant la fusibilité 
exigée par celte catégorie de céramiques, sans toutefois influer 
sur la coloration. 

Quelquefois le potier choisit des fondants plus énergiques, 
tels que le verre ou le phosphato de chaux (on obtient alors 
les Porcelaines tendres). 

Les familles peuvent donc être divisées comme suit : 


Ghoupr l 


Cnoci'K II 



i 1” Genre. 

— ■ Pûtes carbonifères. 

1* Famille 

2* - 
( 3* 

— ferrugineuses. 


— non ferrugineuses. 


1 1" Genre. 

— Pûtes forruginouses. 

2* Fomillc 

2* - 

— non ferruginouses. 


1 3' - 

— silicouses. 


( 1" Genre. 

— Pfllos argilouscs fusiblos. 

4* Famille 

2* - 

— foldspathiques. 


( 3* - 

— vorrôes. 


; 1" Gonro. 

— Pûto kaoliniquo. 

2' Famille 

* “ 

— feldspathiquo. 

3- - 

-- siliceuse. 


* 4* - 

— phoaphatique. 


Ces treize Genres possèdent chacun des propriétés spé¬ 
ciales qui sont utilisées par le céramiste soit pour le travail 
des piitcs, soit pour la décoration, soit pour lu cuisson, etc. 

D. — Espèces 

Choque Genre possède une ou plusieurs Espèces présentant 
à leur tour des caractères spéciaux dus comme toujours à 
la composition des pâtes. 

Çelles-ci ont bien toutes, comme élément plastique, l'argile, 
mais les éléments non plastiques peuvent être très variables, 
quant à leur nature. Ce sont généralement: la silice, le 
feldspath et la pegmatite, le calcaire, la dolomie, ou simple- 

(!) Société £ Anthropologie, séance du 16 Juin 1910. 



ment une fritte , c'est-à-dire une matière vitreuse obtenue 
artificiellement. 

Pour les poteries réfractaires, on emploie des argiles très 
alumineuses et comme dégraissant la meme argile préalable¬ 
ment cuite, du sable et quelquefois de la bauxite. 

Mais toutes ces pâtes n’ont pas, comme on le conçoit, des 
propriétés identiques : toutes par exemple ne possèdent pas 
la mémo fusibilité ou lo môme coefficient de dilatation, de 
sorte que, pour chacune d'elles, il faudra une glaçure 
spéciale. 

Toutes ces pètes ôtant donc distinctes les unes des autres, 
peuvent constituer des Espèces différentes. En voici un 
exemple : 


Gn. I, 1* Pam., 3' Genre 


1" #sp. — Pûte argilo-calcaire. 

2' — — nrgilo-magnôaienne. 

3' •• — argilo-Mliccuse. 

4* — — nrgiîo-alumineuse. 


Je renvoiû au Tableau annexé à ce travail pour l'énuméra¬ 
tion des Espèces et leurs compositions. 


E. — Technique du Décoii 

Toute poterie est susceptible do recevoir un décor et tous 
les procédés de décoration connus sont applicables à toutes 
les poteries. 

Cependant chaque Genre céramique possède une décora¬ 
tion qui lui est plus spécialement alfectée, mais il n’y a, 
en cela, aucune règle. 

Ainsi le décor par incrustation de matières terreuses a été 
pratiqué pendant le néolithique sur les poteries grossières, 
pendant notre Moyen-Age sur la poterie émaillée et pendant 
la Renaissance sur la poterie d’Art, et cela, quelle que soit la 
composition des pûtes, qui étaient argileuses, siliceuses ou 
calcaires. 

Bien qu'un engobe puisse être appliqué, dans un but 
décoratif, sur n’importe quelle poterie, même sur la Porce¬ 
laine, on le réserve aux poteries non vitrifiées à pûtes 
colorées, parce qu'il a principalement pour but de masquer la 
couleur de la pâte. 




Classification des Poteries, par L. FR AN CHET 
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L’émail blanc opaque, qui pout être appliqué également sur 
toutes les pAtes, même sur les pftles vitrifiées, s’emploie 
presque exclusivement sur les pâles colorées non vitrifiées, 
dans le mémo but que lengobo : il s’ensuit que c’est ce seul 
genre do poteries que l'on a coutumo de décorer au moyen do 
couleurs sur émail cru. 

La peinture sur glaçure cuite s’emploie peu sur la Fnïenrc, 
mais constamment sur la Porcelaine. 

Si l’impression sous glaçure est beaucoup plus commune 
sur la Faïence que sur toute uulrc poterie, cela tient unique¬ 
ment à co que ce genre do céramique se fabrique sur une 
échelle beaucoup plus vaste que le Grès qui, lui aussi, se 
décore parce procédé, en ce qui concerne du moins le Grès 
appliqué aux usages domesliquos. 

La technique du décor ne peut donc pas servir d’élément 
pour une classification générale , mais elle vient aider à la 
classification des Genres céramiques, et encore cette méthode 
est-elle souvent très aléatoire dans l’état actuel de nos 
connaissances, surtout en ce qui concerne les poteries préhis¬ 
toriques. 

J’ai pu me rendre compte que la détermination des Genres 
céramiques par la technique du décor eut été peu pratique 
parce qu’elle n’eût ôté applicable qu'à certaines poteries 
seulement. J’ai donc abandonné celle idée que j’avais émise 
au Congrès de Lille, alors que j’avais, il est vrai, envisagé 
à un tout autre point do vue la classification céramiquo. 

Conclusion 

La classification technique telle que jo viens de la présenter 
est, A mon avis, suffisante pour nous guider dans l’étude de lu 
céramique, mais elle no peut nous être d’aucun secours pour 
la chronologie. 

Celle-ci n’oflVe. pas do difficultés insurmontables lorsqu’il 
s’agit de la céramique émailléo, appartenant A ce que nous 
appelons les temps historiques; muis pour toute la périodo 
préhistorique, une chronologie est actuellement impossible. 

lün tous les cas, la classification chronologique ne pourra 
jamais être générale, les divers groupements humains > n'ayant 
jamais évolué simultanément: elle ne sera donc que régionale. 


Sur quelles bases pourra-t-on l’établir? 11 est difficile de le 
bien définir. Cependant il ine semble que c’est dans la tech¬ 
nique du décor et dans le stylo que l’on trouvera des éléments 
sérieux. Ce n’est toutefois qu’une hypothèse, mais que 
j’appuie cependant sur l’élude des poteries grecques et 

romaines qui sont absolument typiques à ce point de vue, car 

elles possèdent un décor, un stylo et mémo des formes qui 
leurs sont propres. 

En a-t-il été do mémo à l’époque néolithique, aux Ages du 
Cuivre, du Bronze et du For, périodes où la poterie grossière 
ôtait la plus usitée ? 

Sommes-nous bien certains que les Grecs et les Romains, 
puisque je viens de citer leurs céramiques, utilisaient les mêmes 
formes pour la poterie commune et pour la poterie artis¬ 
tique ? 

Il y eut certainement des traditions qui se sont continuées : 
une forme, un décor ou un style ont appartenu à différentes 
époques. 

C'est pourquoi il ne nous est pas encore possible d'établir 
une chronologie basée sur ces éléments. Nous ne pourrons y 
prétendre que quand nous serons à même de grouper et 
de comparer toutes les poteries primitives actuellement 
connues qui se trouvent disséminées dans les collections 
publiques ou privées. 

Ce travail est possible, mais ne pourra être fructueux que 
par la centralisation de tous les documents que l’on pourra se 
procurer. Ceux-ci devront consister, non pas en dessins, mais 
en photographies dont l'exactitude ne peut être contosléc. 

11 appartient seulement à une Société scientifique d’entre¬ 
prendre une œuvre semblable qui, je n'en doute pas, serait 
fécondo en résultats, A la condition toutefois que chaque vase 
ou tesson photographié porto l’indication rigoureusement 
exacte do la couche archéologique où il a été rencontré, toute 
pièce d’époque douteuse devant être soigneusement éliminée. 
On y joindrait, bien entendu, une description aussi détaillée 
que possible do l’échantillon. 

Peut-être alors pourrait-on établir une classification chro¬ 
nologique qui ne soit pas uniquement arbitraire comme toutes 
celles qui ont été présentées jusqu’ici. 
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Les EX-VOTOS MÉDICAUX du MUSÉE de SENL1S 

Par le D r FÉLIX REGNAULT 

Le temple de la forêt do Ilalatlc près do Scnlis (Oise) a été, 
en 1873, l’objet do fouilles méthodiques ; on y trouva plusieurs 
centaines d’ox-votos en pierre tendre actuellement déposés ou 
Musée du Comité archéologique de Senlis. 

M. Caix de Soinl-Aymour, ou 72* Congrôsorchéologiquo de 
France, tenu on 1905 à Beauvais, fil une élude détaillée de 



Fig. 82. 

Ex-voto on pierre. Forêt de Halnlto (Oleo). t/5 grnud. uat. 

cette fouille. Il décrivit le temple, composé d’un sanctuaire, 
d’un mur d’enceinte et d'un petit bâtiment, loge du gardien, 
attenant è ce mur d’enceinte. Le mur du fond du sanctuaire 
était doublé d’une autre muraille distante seulement rie 
40 centimètres do la première, où se cachait le prêtre qui 
rendait les oracles. L’auteur discute encore, sans les résoudre, 
les questions de savoir si le temple ôtait dédié à Mercure ou 
à Apollon, si l’incendie qui l’a détruit était dû aux chrétiens 
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ou aux barbares. Nous sommes en tous cas en présence d'un 
temple gallo-romain, élevé à un Dieu guérisseur. 

Mon ami M. Adrien do Mortillet m’ayant signalé les cx-volos 
du Musée de Senlis, je suis allô les étudier. Je nïnsisle ni sur 
les ligures ni sur les torses représentant dos personnages 
humains, qui ont été étudiés par M. Caix de Saint-Aymour, 
au travail duquel je renvoie. Ce sont des images de fidèles 
guéris : peul-élro certaines ont-elles les signes de leur mala- 
dio, mais elles sont trop grossièrement tuillées pour qu'on 
puisse rien affirmer. Signalons encore des sculptures d’ani- 



Fig. 83. Fig. 8t. 

Ex-toIob eo pierre. Forêt de Helatte (Oiie). 1/5 grand, D&t. 


maux, offrandes qui se pratiquaient communément dans les 
temples poi'ons. 

D'autres sculptures représentent des enfants étroitement 
emmaillottés, les membres enfermés duns les langes, la télé 
soûle libre (fig. 82). D’autres sont des mains, des pieds, nus ou 
chaussés de sandales, dos jambes, dos yeux gravés, des seins 
qui affoctent des formes diverses. Les uns sont pvriformes, 
allongés, d’autres coniques, d’autres plats et ovales (fig. 83 et 
84). Sur plusieurs les mamelons ne sont pas marqués, mais 
les sculptures sont trop frustres pour qu’on puisse affirmer 
que co soit intentionnellement. 

Nous insisterons sur les ex-votos nettement pathologiques 
que jusquu présent on n’a fait que signaler. 
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Une cuisse est sculptée dont l’extrémité inférieure, au-des¬ 
sous de l’élranglemont qui sépare le genou de la cuisse, est 
terminée par un moignon caractérisé par sa forme arrondie 
(llg. 85). C’est le seul exemple de ce genre que je con¬ 
naisse. Il ne faudrait pas croire qu’il indiquât le miracle d’une 
jambe absente qui s’est roformée ; il signifie plutôt que le Diou 
a cicatrisé des ulcères: ceux-ci, on effet, se formaient souvent 
ô la suite des amputations pratiquées ù cette époque sans 
qu’on ménageill do lambeaux pour recouvrir l’os. 



Fig. 85. Fig. 86 . 

Ex-voto» on pierre. Forêt de H «latte (One). 1/5 grand, uat. 


Un autre bas-relief représente un membre inférieur énorme 
so terminant au-dessus du cou-de-pied. L'extrémité inférieure 
de la jambe est amincie d'une façon disproportionnée ovoclc 
reste du membre. Nous ne pouvons dire s’il s’agit d'une 
maladie ou d’une maladresse du sculpteur. 

Los maladies des organes génitaux de l’homme sont repré¬ 
sentées par de nombreux ex-votos, dont l’interprétation est 
évidente. Il semble que ce temple ait eu la spécialité de co 
genre de maladies. Le sujet lève sa robe des deux mains. Ce 
geste, auquel trop d'archéologues ont donné une significa¬ 
tion indécente, est simplement celui d'un malade qui montre 
la région où il souffre. En ce cas il s’agit le plus souvent d’un 
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hydrocèle volumineux qui se dénonce par des bourses énormes, 
distendues, ayant la forme dune sphère. La verge csl petite, 
réduite à son extrémité, comme il arrive en pareil cas (fig. 86). 

Sur d'autres sculptures le malade montre une verge enllée. 
Surunsujot lo corps do lo verge est tuméfié, l’extrémité 
préputiale restant amincie (fig. 87). Il semble qu’il soit attoinl 
de phimosis et do balanite. 

Un outre u une verge on forme de ballant do clocho, le 
prépuce participant au gonflement: c'est une simple balanilo 



Ex-voto» oo pierre. PorAt de Halutto (OUo). 1/5 grand, uni. 

(fig. 88). Sur cette piôco fruste, le contour interno des cuisses 
est mal marqué. 

Des torses do femmes nuos, montrant leur vagin, indiquent 
probablement des maladies dos organes génitaux. 

Pour imparfaites qu’elles soient, ces images n’en sont pas 
moins d’un haut intérêt. Il importe de les comparer aux ex- 
volos grecs et romains, et elles ont leur place marquée dans 
l’histoire de la médecine. 

Il estprobablo que, si l'attention était portée sur ce sujet, 
on en trouverait de nombreux spécimens, non seulement dans 
les fouilles, mais même dans nos Musées. Déjà on m’en n 
signalé d'analogues aux Musées de Dijon et de Chàtillon-sur- 
Seine que je me propose d’étudier à un prochain voyage. 
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SUR LES PETITS TRANCHETS 

Par PAUL DE MORTILLET. 


Le numéro de février de cotlo Ilcvuc contient (pages KO Ù53) 
une no(o du D r Lônoz sur les pointes do flèches ù tranchant 
transversal. L’auteur cite un certain nombre do faits pour 
prouver que les petits tranchels en silex ne sont pas des outils, 
mais bien des armatures de flèche. 

Sauf une pièce nouvelle dont nous parlerons plus loin, les 
autres découvertes signalées ont déjà donné lieu ù de très 
savantes discussions, qui n’ont pas, à mon avis, rallié la grande 
majorité despalethnologues ù l’opinion du savant explorateur 
Joseph de Baye, mais bien à l’opinion contraire. 

Pour la pièce du musée de Copenhague, je ne puis mieux 
faire que de reproduire la description donnée par mon père, 
dans la séance du B octobre 1892. Ma Société d’Anlhropologie 
de Paris : « C’est un silex à tranchant transversal enchâssé au 
sommet de deux petites lames de bois qui en pincent la base. 
Les lames de bois sont réunies ensemble au moyen d’un ru¬ 
ban ou corde d’écorce. Le bois a juste les dimensions utiles 
pour un manche, comme flèche il est beaucoup trop court. Il 
a été cassé, dit-on. Erreur, les deux lames de bois n’ont point 
leur base cassée. Au contraire, ces bases sont taillées et amoin¬ 
dries. On reconnaît facilement que c’est la fin d’un instrument. 
En outre, les hampes de flèche sont formées de tiges ou ba¬ 
guettes intactes : on les fend tout au plus parfois légèrement 
au sommet pour fixer lu pointo, mais jamais on ne fend la 
hampe d’un bout à l’autre. Cola a lieu, nu contraire,assez fré¬ 
quemment pour les manches d'outils. L’examen sérieux et cri¬ 
tique montre donc que l’on est en présence d’un tranchet em¬ 
manché et non d’un fragment de flèche ». 

Une découverte fuite en France, en 1887, nous donne d’ail- 
leurs la preuve certaine que les petits tranchels ôtaient des 
outils emmanchés, destinés ù être maniés à la main. O. Vnu- 
villé a recueilli, dans une sépulture de Montigny-l'Engrain, 
un tranchet muni de son manche en corne de cerf. Ce manche 
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a environ 46 millimètres do longueur. C est à un ou deux mil¬ 
limètres près la longueur de celui du Danemark. 

Si cet objet complet est unique chez nous pour le moment, 
on connaît un cerluin nombro de manches de tranchet décou¬ 
verts dans diverses sépultures néolithiques. 

Les (ombelles soustumulus du cimotiôrede Moupas, A Saint- 
Mortin-lü-Rivière (Vienne), ont donné, à FM. Tartarin, 42 pe¬ 
tits tronchcts et 3 manches (flg. 89). qu'il a décrits ainsi : 
« des bouts d’andouillers de cerf, assurément des manches 
d’outils auxquols s'adaptent très bien de petits tronchcts #. 

' Un manche en corne de cerf de 0"05 de long, poli et troué 



Fig. 89. 

Manchet d’outlla en boie do cerf. Cimetière du Manpat, è Saint-Mai tin-la 
Rivière (Vleune). D'après Kd. Tartarin. 3/4 grand, nul. 

ft une de ses extrémités pour recevoir un petit instrument en 
silex a ôté trouvé dons le dolmen de Dampont. Lo dolmen de 
Coppières renfermait dans son mobilier funéraire 23 petits 
tranohots et une pointe d’andouillcr de cerf ayant dû servir de 
poignôo à un de ces outils. Le dolmen de ürécy contenait 
3 tronçons d’andouillers de corne de cerf, 2 percés à un bout, 
le troisième de part en part. Ce sont des manches d’outils, 
très vraisemblablement de petits tranchets. G. Stalin a signalé 
une gaine de petit tranchet ou ciseau du dolmen de Saint- 
Etienne. 
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Dans la sépulture néolithique de la Croix-dcs-Cosoques, 
Emile Schmit recueillit une centaine de petits tranchcts en 
silex, et six petits manches en bois de cerf identiques ù celui 
trouvé garni de son tranche! par Vauvillô, et dans lesquels les. 
petits tranchcts s’adaptent très bien. Leur destination n’est 
donc pas douteuse. 

Les fouilles de J. de Baye, dans les grottes de la Marne, 
ont donné des centaines de petits tranchola, et aussi un cer¬ 
tain nombre de petits manches en corne de cerf. C’ost nussi 
dans ces fouilles qu'a été recueillie une vertèbre humaine dons 
laquelle est engagée un petit tranchet en silex. Cette décou¬ 
verte u paru, pour quelques palethnologues, une preuve en 
faveur des llèches ù tranchant transversal. Mais on u fait jus¬ 
tement observer, dans les discussions qui ont eu lieu au sujet 
de cette pièce, qu’il est fort difficile d’admettre qu’un silex ù 
tranchant uussi large, entré par le vcnlro comme l’indique sa 
position dans la vorlôbrc, oit eu assez de forco pour traverser 
les viscères et so loger dans l’os. Si ce n’est pas uno Môcho 
comment concevoir la présence de cet outil dans un os hu¬ 
main ? Gabriel do Morlillot a donné une explication très lo¬ 
gique, basée sur des faits parfaitement observés. Les petits 
tranchcts so rencontrent, en nombre plus ou moins considé¬ 
rable, dans les diverses sépultures néolithiques : dolmons, 
grottes naturelles ot artificielles, fossos creusées dons le 
sol, etc. Ces caveaux, dons lesquels les cadavres élaiont dépo¬ 
sés successivement, finissaient par se remplir, et pour rece¬ 
voir les corps des nouveuux arrivants, il fallait ranger les os¬ 
sements les plus gros lo long dos parois. Les petits tranchcts 
emmanchés servaient alors à désarticuler ot décharnor les 
squelettes. 

Le docteur Lônez a décrit et représenté une Mèche en silex, 
provenant de Tunisie, qui a un tranchant transversal, mais 
qui ne ressemble en rien comme forme générale aux petits 
tranchets. Il le dit lui-mème, c’est une pièce unique jusqu'à 
présent. En admettant que la forme soit voulue, elle est, en 
tout cas, tout à fait exceptionnelle. De plus, on peut la consi¬ 
dérer comme une pièce manquée ou inachevée, car si on a 
constaté qu’en France, les hommes de la période néolithique 
avaient l’habitude, pour fabriquer leurs Mèches, decommencer 
par la pointe et de terminer par le pédoncule, il n’en est pas de 

18 
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mémo dans tous les pays. En effet, mon excellent collègue 
Louis Giraux, en étudiant un nombre trèsimportantdc pointes 
do flôchos en silex trouvées ou cap Blanc, par Madame Crovu, 
a reconnu que lu base de la flèche était taillée la première. La 
Mauritanie est sur le mémo continent que la Tunisie, et ollo. 
n’en est pas tellement éloignée, pour que l’on ne puisse con¬ 
clure que le môme mode de taille du silex a ôté employé dans 
ccs deux pays. Tout au moins partiellement dons l’un d’oux. 

Celte dornière preuve n’est donc pas plus concluante que 
los autres, pour démontrer que les petits trunchols sont ues 
armatures de flèche. 

Au contraire, leur mode d’emmanchure qui nous est indis¬ 
cutablement connu prouve que ce sont des outils. 
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NOTE SUR UN OBJET EN BRONZE 

de Monter eau-Fault-Y onne 
Par PAUL BERTHIAUX 


Nous devons sans doule de la reconnaissance ù celui qui, 
abandonnant sa terre nnlalc. va visiter les doux hémisphères, 
avec le noblo dessein d’ôludier la nalure sous les différents 
climats, mais il est è désirer pour l'avancement des scicncos, 
et il serait particulièrement utile, que le simple collectionneur 
signale les observations locales qu’il est ft môme de faire aux 
sociétés libres, dont le but principal est do répandre do plus 
en plus la lumière, que des correspondances lointaines no 
cessent do propager. Grâce ù ces moyens, la science préhisto¬ 
rique avancerait de plus en plus, elle pourrait acquérir beau¬ 
coup plus de développement; cela lui permettrait de recon¬ 
naître tout ce qui a concouru au perfectionnement des Arts, 
et do nous faire mieux connaître les mœurs et los usages do 
l'homme dans chaque pays. 

Nous voyageons, il est vrai, avoc beaucoup plus de facilités 
que no le faisaient nos pères, mais malgré cela nous avons en¬ 
core bien des questions ù élucider, soit ù cause du plus grand 
cercle qu’il nous est permis de parcourir, soit par suite de 
l’extrême diversité des recherches auxquelles doivent se livrer 
les savants. 

Pour ma part, je consacro tous mes efforts à ne m’occuper 
que de l’exploration localo de la région que j habite et, aujour¬ 
d'hui encore, je suis heureux d’apporter aux lecteurs do la 
Revue une communication sur un objet en bronze qui m’a 
paru nouveau, et que je viens de découvrir ù Monlercuu 
(Seine-et-Marne). 

Cet objet est entier et d’une belle conservation ; la patine 
qui le recouvre est très accentuée ; il mesure 52 millimètres de 
long sur 20 de largeur, son épaisseur est de 15 millimètres uu 
milieu, son poids est de 00 grammes. 

A première vue, il ressemble absolument à un coin, comme 
en ont les bûcherons pour fendre le bois, et ce qui donne lieu 
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à cette première supposition, c‘est que la partie qui forme la 
tête est très usagée ci très aplatie ; on pourrait croire que ce 
sont les chocs reçus qui ont déterminé son aplatissement ; et 
cependant no pourrait-on pas croire également que l’on est 
on présence d’une hache, car le tranchant a servi assez lon¬ 
guement et possôdo une obliquité très marquée (Voir : Obli. 
gui là du tranchant des haches par A. Doigneau), co qui ton¬ 
drait ù prouvor qu’elle a ôté pourvue d’un manche. Afin d’en 
faciliter la pose, nu moulage, on aurnit pratiqué avec inten¬ 
tion une télo assez accentuée do façon à former une sorte do 
rivurc ayant pour but d’aider au maintien du manche. On 
observe en outre, nu-dessous do celte télo, un étranglement 
assez prononcé, qui est également favorable è l’idée d’un 
emmanchement. Si c’eût ôté véritablement un coin, le tran¬ 
chant, union avis, se serait usé d’une façon presque égale; si, 
par contre, c’est une hache, elle serait d’un type nouveau, 
sinon unique. 

Je ne veux pas m'étendre davantage, et je laisse aux lec¬ 
teurs le soin de juger cet objet comme il leur plaira. 

Qu’on adopte ou qu’on rejette l’exposé que je viens de 
faire, cela peut, en tous cas, donner lieu à discussion et j’ose 
espérer qu’il en résultera quelque conclusion utile. 
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Exposition Préhistorique de Tours 


La sixième session du Congrès préhistoriquo do Franco, tenue à 
Tours du 21 au 27 août, a ôlè particulièrement brillante. 

Uno très importante Exposition do préhistoire avait été orga¬ 
nisée à cclto occasion par M. le docteur Louis Dubrouil-Chamhar- 
dol, secrétaire général du Comité local, au chûtoau du PIcssis-lôs- 
Tours, aimablement mis à sa disposition par M. le IV Edmond Chau- 
mier, directeur do l'Institut vaccinal de Tours et président du Co¬ 
mité local. 

Cetto exposition, qui occupait les deux grandes salles du rez-de- 
chaussée, où est installé d'ordinaire le Musée international de ta 
Vaccine, créé par M. le D'Chaumier, a obtenu un vif et légitime suc¬ 
cès. Elle a attiré un nombre considérable de visiteurs. 

Les industries lilhiques dos enviions du Grand-Pressigny étaient 
surtout abondamment représentées. 

Citons parmi les exposants, dont le nombre dépassait la tren¬ 
taine; 

M. BEnTniER, notaire à Preuilly-sur-Claise (Indre-et-Loire). 

Objets provenant des fouilles de l’abri sous roche de Fongom- 
bault, rive de la Creuse (Indre) : Faune, instruments et objets de 
parure do la fin du paléolithique. 

M. Jacques Roooé, de Ligueil. 

Silex taillés : nucléus et instruments divers des ateliers suivants : 

i * Les Douris et Luugny (Vienne). 

2* La Chatière, la Claisiôre, luHonnoliôre (commune d’Abilly). 

3° Larcy, Bourdel, Branc ou Brune (commune de Ncuilly-le-Bri- 
gnon). 

D' Le veillé, du Grand-Pressigny, qui explora lo premier les ate¬ 
liers de la région do la Cluise. 

Partio de sa collection, comprenant de nombreux spécimens de 
scies à coches do l'atelier do l'Bpargno ; dos haches ébauchées et 
polies, des lames, des grattoirs, des tranchets, des percuteurs ot des 
nucléus, provenant des ateliers classiques de la Cluisièro, de la Cha¬ 
tière ôt de l'Epargne; coup-do-poings ucheulécns des environs du 
Grand-Pressigny. 

. M. Barreau, à la Haye-Descarles. 

Coup-do-poiogs amygdaloldes et triangulaires. Nucléus(6ros, pour 


lûmes '.ungues cl étroites ; plats, pour lames cou»les ol larges), lames, 
grattoirs, scies h coches, tranchets, pointes do llèclies, perçoirs, etc., 
provenant des ateliers de : 

l.a Bonnetière, Abilly (commune d’Abilly) ; Larcy, Bourdel (com¬ 
mune do Neuilly-le-Brignon) ; Maupas, les Marais, Barrou (commune 
do Barrou). 

Pièces de l’atolier du Bois do Branc, ou Bruno, commune do 
Nouilly-lc-Brignon (Indre-et-Loire), découvert on 1909 et exploré par 
MM. Barreau, Dubrouil-Chambnrdel et Bougé, qui publieront pro¬ 
chainement les résultats do leurs recherches dans ce gisement, où 
l'on rcncontro de gros nucléus on livros de beurro et des instru¬ 
ments divers en silex jaune et noir. 

Carte indiquant la positions des ateliers de la région du Grnnd- 
Pressigny. 

M. lk D r Edmond Chacuibu, de Tours. 

Série locale : Instruments paléolithiques et néolilhiquesdos stations 
et ateliers d'Indre-et-Loire. 

Grotte sépulcrale de Vigneau à Manlhelun (Indre-et-Loire), fouillée 
er. 1898 : hache taillée, hache polie, poinçons en os, trois os per¬ 
cés ayant servi d'ornements, ossements humains très nombreux (Le 
musée de la Société archéologique de Touraine possède d'autres 
objets provenant de cette sépulture). 

Série générale : Pièces chelléennes, acbeuléennes, moustériennes, 
solutréennes et magdaléniennes de la Madeleine, Laugerie, Excideuil, 
Solutré, etc. Néolithique : instruments divers en silex des stations de 
l’Oise, des Essards (Vendée), etc.; ébauches de haches do Coussay- 
Ics-Bois (Vienne), Spiennea ; haches polies en roches diverses 
de la Vendéo, de l’Anjou, du Poitou, de Suisse et du Danemark. 
Instruments en os et corne de cerf dos palatines de la Suisse. 

Pointes de flèches en pierre d’Amérique, nucléus en obsidienno 
du Mexique. 

Haches et objets divers on bronze, pointes de lance eu fer, otc. 

M. lr D' L. üudrruil-Chambardel, de Tours. 

Silex do l'atelier du Bois-de-Branc, à Ncuilly-le-Rrignnn (I.-et-L.). 

Pouilles du puits funéraire de Chftteau-Gaillard, commune do 
Sublaines (Indre-et-Loire), exécutées en 1909 : ossements d’animaux 
(chiens, félins, sangliers, cerfs, bœufs, ebevros, lièvres, etc.), escar¬ 
gots, charbon, tronc de tilleul, débris de polorio, objets en fer. 

M. Parfait, instituteur à Chambray. 

Atelier de Sauvage, commune de Pussigny (Indre-et-Loire). MM. 
Parfait et Dubruuil-Chambardclse proposent d’étudier prochainement 


col atelior néolithique, qui est un des plus riches de la région du 
Grand-Pressigny. 

Pièces achculéennes, mouslériennes et néolithiques de VcUôches 
(Vienne), Pnssigny, Cigogné et Chambray (Indre-et-Loire). Poimes 
do llèchcs do formes diverses do l'assigny. Haches polies do Pussi- 
gny, Crolelles et Chambray. 

Sommet do casse-lôto troué fi doubla Iranchant, trouvé au Ri- 
pault (Monts). 

U. Camille Godeprot (oncienne collection), do Ncuillé-Pont-Pierro 
Envoi do Mine Uuplan ot do M. Louis Néron. 

Objets paléolithiques et néolithiques récoltés sur le territoire do la 
commune do Nouillé-Ponl-Pierro (Indre-et-Loire) : 

llachos polies de toutes dimensions, ébauches de haches, pointes 
de flèches, grattoirs et autres instruments. 

M. lk D' Gobillot, maire de la Trimouille (Vienne). 

Objets divers paléolithiques ot néolithiques provenant du canton 
de la Trimouille et en particulier de la station de Maviaux. 

M. le D' Deschand, conseiller général de l'Isle-Bouchard. 

Paléolithique, néolithique et âge du bronze. Beau moule en bronze 
de hache à douille provenant d’une cachette à Azay-le-Rideau. 

M. Emile Gautron, maire d’Esvres. 

Résultat de fouilles exécutées dans un cimetière gallo-romain à 
Esvres. 

M. Auguste Gautron, d’Esvres. 

Objets do toutes époques recueillis sur le territoire d'Esvres. Série 
do 52 haches polies, 50 pointes de iléches, grando et bello lame en 
silex du Prcssigny mosurunt environ 30 centimètres do longueur, otc. 

M. Bobkau, à Cormery. 

Objots provenant, do fouille* exécutée* dans des cimoliôrcs gallo- 
romains fi Volières ot A l.igniéres (Indre-et-Loire), dans des cimetières 
mérovingiens A Langeais et à Saint-Laurent do Langeais ainsi que 
dans un cimotièm carolingion A la Volnnderio (Athée). 

Potilo cachette do fondeur do l'Age du bronze, découverte récem¬ 
ment A la Uoréo, par M. Gabry-Vry, conseiller municipal A Esvres. 

M. le comte Charles de Beaumont. 

Objets trouvés sous les débris du dolmen dit de Maumous, com¬ 
mune de Fondettes (Indre-et-Loire) : 25 fragments de poterie, 15 


lames de silex, 4 haches poliescn silex et diverses roches, 4 fragments 
de cornes do cerf. 

Lames du Grand-Pressigny. Haches polies et instruments divers 
trouvés à Sainte-Alaure-de-Touraine ; à la Duranderie, commune de 
Cléré ; à Tréché et à la Maison-.Neuve, commune de Fondottes (Indre- 
et-Loire). 

M. lk D' Patmgeon, de Chabris (Indre). 

Station néolithique en p'einair, à Cbabris. 

M. Chauveau. 

Ancienne collection deM. C. Chauveau, do Barrou (Indreot-Loiro). 

Pièces provenant du Grand-Pressigny, de Barrou et d'Abilly. 

M. le D r Ménard, de Saint-Gervais-les-Trois-Cloohers (Vienne). 

Ateliers de Fonlmort, à Vellèches (Vienne) : pièces paléolithiques 
en jaspes multicolores. 

Pointes de flèches provenant des sables de Saint-iîervais-les-Trois- 
Clochors. 

M"' la comtesse Licointri, à Grillomont. 

Pointes do flèches trouvées dans la couche arable qui recouvre les 
fuluos do Manthelan et du Louroux. 

Fragmont do mâchoire inférieure droite do singe anthropomorphe 
(Pliopithecus anliquut, Blainvillo), trouvé dans les faluns do Manthelan. 

M. LK D' Houssay, do PonllcYoy (Loir-et-Cher). 

Série do pièces éolithiques, paléolithiques et néolithiques classées 
par ordro topographique, provenant de 80 points différents des com¬ 
munes de Pontlevoy, Tbenay, M.mthou-sur-Cher, Gcnillé, Pouillé, 
Sainbin, Felngs, Contres ot Choussy. 

M. G. de Cléraudault, président de la Société archéologique de 
Touraine. 

Objets en silex trouvés en 1904 auprès dos Margers do la Rondo, 
commune de Pernay (Indre-et-Loire). 

Silex taillés des ateliers des environs de Beauvais (Oise). 

Haches en brome et objets en métal d'époques divorsos recueillis 
dans l'Ile-de-France. 

M. J. Gaumcuon, de Tours. 

Série de silex du Grand-Pressigny. 

Objets gallo-romains trouvés à Mailly-le-Camp (Aube). 

Société archéologique de Touiiaine. 

Silex taillés d’époques diverses, de la région du Grand-Pressigny, 
provenant de la collection de l'abbé Brung, à Chaumusaay. 


. H. Marius Vaysièrb. 

Nombreux silex taillés des stations do Oued-Melah, Oued Sorak et 
Raz el Oued, dans le Sahara Tunisien. 

M. lk D' Marcel Baudouin, secrétaire général du Congrès préhisto¬ 
rique do France. 

Série de moulages de cupules, d’empreintes et de sculptures sur 
rochers. 

Société des Amis do Vieux-Ciiinon. 

Objets on pierre et deux haches en bronze. . 

M. Atcirr, vice-président do la Société préhistorique de Franco. 

Préhistorique de l’Ilo-dc-Rô. 

M. Jactel, vétérinaire A Tour6. 

Silex taillés do la région. 

M. Jactel, vélérinairo à Tours. 

Silex taillés do lu région. 

M. le D' Durand, conseiller général de Prouilly. 

Série locale. 

M. J. de Saint-Venant, do Nevers. 

Pièces on silox du Grand-Pressigny trouvées dans le Jura, lo Cher, 
lo Gard, lo Loir-et-Cher, otc. 

Objets provenant de l’atelier du Brouil, \ Ligniôros (Loir-et*Cher), 
et du canton de Saint-Amand. 

M. Lecomte, instituteur à Vsrnou-Sologue (Loir-et-Cher). 

Divots instruments en pierro. 

Cos belles séries de grands nucléus, d’instruments ot d’éclats do 
toutes sortes, bion faites pour donner uno idée de l’importance des 
ateliors des environs du Grand-Pressigny aux âges do la Pierro, 
ôtaient complétées par un groupe de dix polissoirs et plusieurs frag¬ 
ments. Tous ces polissoirs, sauf un, ont été découverts dans lo dépar¬ 
tement d’Indre-et-Loire. En voici la liste avec indication du nom des 
collectionneurs auxquels ils appartiennent : 

1° Polissoir à rainures des deux côtés, Barrou (D r CuaumieiO. 

2° Polissoir on silex à rainures, Grand-Pressigny (D r Ciiaumier). 

3* Polissoir portatif en grès présentant quatre cuvettes et une rai¬ 
nure, et fragments de deux autres, Esvres (Auguste Gautron). 

4° Polissoir en brèche ou poudingue, région du Grand-Pressigny 
(Jacques Rougé). 


5* Polissoir on silex avec rainures sur lesdeux (aces (Société archéo¬ 
logique de Touraine). 

6* Polissoir à rainures (Société archéologique de Touraine). 

7* Polissoir présentant sur une face des rainures et sur l'autre Tare 
une grande cuvette, La Vurenne-dc-Limcray (Société archéologique de 
Touraine). 

8* Polissoir de forme pyramidale avec rainures sur toutes les faces 
(l)’ Liveillé). 

9* Polissoir à rainures (C. Chauveau'. 

10* Fragment de polissoir, Fondclles (Ciunuts du Beaumont). 

11° Fragment de polissoir, Chédigny (J. Gaciuciion). 

12* Polissoir double, plat, le plus proche trouvé des carrières et 
ateliers du Breuil, dans le département de Loir-et-Cher (J. de Saint- 
Venant). 

Nous devons entln noter la présence i l'Exposition de Tours do 
39 spécimens des superbes lames en silex du Pressigny, sans aucune 
retouche, qui composaient la fameuso cachette découverte en 1883 
aux Ayez, sur la commune do Barrou.35 do ces lames, dont 9 cassées 
et recolléos, font partie de l'ancienne collection Chauveau ; 3 do la 
collection du docteur Chaumier;l do la collection de M. Charles de 
Beaumont. Parmi les pièces appartenant è la collection Chauveau, 
trois dépassent35 centimèlresdo longueur; elles ont respectivement 
372,375 et 377 millimètres, mesuresdo la corde do l'arc que forment 
les lames, toutes plus ou moins incurvées. 
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FOUILLES ET DÉCOUVERTES 


Dépôt d Amphores 

l-o Journal de Vienne a signalé au commencement de l’année une 
intéressante découverte archéologique due aux recherches inces- 
sanles do noire collègue Albert Vassy. Au cours de fouilles qu’il 
pratiquait dans la plaine de Sainl-Romain-on-Gall, propriété Bailly, 
A. Vassy a mis à jour un dépôt d’amphores de l'époque romaine. 

Dos amphoros rondes reposaient sur trois métrés do profondeur, 
par rang de cinq à sept, le col en bas. Par-dessus, il s'on trouvait 
d'autres deformo allongée, couchées en tous sons. Lo tout ôtait re¬ 
couvert d’une mince couche de béton. 

Cos fouilles ont donné plus d’une ccntaino d’amphores, dont beau¬ 
coup sont en mauvuis étHt et mémo brisées par suite du tassomont 
du lorrain. Vnssy a cependant pu on recueillir une cinquantaine 
d’intactes, parmi lesquelles on distingue do nombroux modôlos dilFé- 
rcnls. Il est probable qu’il s’agit l& d’un magasin renfermant dos pro¬ 
duits de provenances diverses. 

Tonies ces amphores ôtaiont vidos.Dcs photographies ont été prises 
ru fur et ft mesure de leur dégagement et présentées au Congrès do 
l’Association française tonu àToulouso au commencement du mois 
d’août. 


Découverte à la Nerthe. 

Le Petit Proccnçal nous apprend que M. Clastrior, le sculpteur 
archéologue bien connu, profosrour A l’Ecole dos Beaux-Arts de Mar¬ 
seille, vient de découvrir dans la chaîne do la Nerthe, & Rio-Tmlo 
môme, dans uno grotte, des vestiges préhistoriques de l’homme des 
cavernes. 

M. Clastrier, présumant qu’un émissaire conduisant à des cham¬ 
bres inconnues devait exister, se mit à l’œuvre, aidé de deux terras¬ 
siers, voilà plus d'un mois. Il exécuta des fouilles profondes et non 
sans danger. Cependant il fut assez heureux pour atteindre les dites 
chambres où gisaient, épars ou enterrés, les restes d’une importante 
tribu néolithiquo représentée par divers tessons do poterie dont deux 
décorés et peints, plus de cent silex, instruments variés des troglo- 
dythes de la Nerthe, et aussi des galets à cupules, meules, percu¬ 
teurs, perles et pendeloques de collier ; enfin une tête humaine et 
un crdtie, brûlés par endroits, ainsi que deux beaux vases apodes • 
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le tout mêlé à des charbons, de la terre noire et toutes sortes d’os 
humains, de mammifères (herbivores et carnassiers) brisés et car¬ 
bonisés. 

La fouille n'est pas terminée, mais on doit dès à présent féliciter 
sincèrement M. Clastrier et l’administration de la Société des pro¬ 
duits chimiques de l’Estaque en la personne de son directeur, 
M. Emile Lombard, qui a bien voulu autoriser l’auteur à faire dos 
fouilles sur ses lorrains. 


Fouilles à Marseille. 

A la séunce du lOjuiu dernier de l'Académie dos Inscriptions et 
Belles-Lottres, M. Vasseur, professeur do géologie à lu Faculté des 
Sciences de Marseille, a rendu compte des fouilles qu'il a entre¬ 
prises dans l’enceinto du fort Saint-Jean. 

Cinquante puits, poussés jusqu'à 11 mètres de profondeur, ont per¬ 
mis d’atteindre le sol primitif et uaturel sur lequel s’étagent, pur 
couches successives, uno quantité de poteries brisées ou détériorées 
jetées en cet endroit nu rebut; l’épaisseur totale des couches atteint 
plusieurs métros. Les plus profondes se composent do poteries 
gréco-orientales, de Rhodes, d'Ionie, de Corintho, do l’AUique, de 
Sparte ol d'Italie qui s’étagent depuis le septième sièclo jusqu'au 
cinquième avant notre ôro. Il faut signaler : uno tête d'Aphrodilo 
ionienne du sixièmo siècle; uno coupe attiquo qui pout dater du 
cinquième représentant la mort do Polynice ; deux douzaines de 
lampes, uno pointe do Uècho en bronzo à douille. Fait remarquable 
pour le quatrième siècle, la couche est stérile; la population, à ce 
moment, a dû so ciairsemer. La vie reprend du troisième» siècle jus¬ 
qu’au moyen ûgo : ce sont alors dos tessons do Campanie, d’Ibérie, 
des fragments gallo-romains, visigothiquos et mérovingiens ou arabes. 
Dés le début, d’ailleurs, les poteries localos sc trouvent mêlée? ft ces 
potories étiangôres. 

On voit <ie quelle impôt tance sont ces constatations pour l'histoiro 
do Marseille fondée par les Ioniens d’Asie-Mineure dans lu première 
moitié du septième siècle, pour les rapports du commerce do la 
Méditerranée entre l'Orient et l'Occident et même pour l’histoire 
générale des Gaules. Le résultat de ces fouilles sera publié dans les 
annales du muséum de Marseille. 


Nécropole de Belmonte. 

On annonce d’Ancône que d’importantes fouilles ont été exécu¬ 
tées, sous la direction du professeur Dali Orso, dans l’ancienne né¬ 
cropole de Belmonte, des premiers temps de l'âge du fer. 
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On y aurait découvert, entre autres, deux très riches tombeaux de 
femmes guerrières ayant des chars de guerre au-dessus d'eux. Les 
squelettes sont parfaitement semblables à, ceux des tombeaux guer¬ 
riers trouvés il y a quelque temps. 

L'importance de cette découverte serait exceptionnelle, si lescorps 
rencontrés ont réellement appartenu k des femmes, car elle démon¬ 
trerait que l'existence des héroïnes amazones conduisant des armées, 
chantées par les anciens poètes, u’est pas une invention poétique, 
mais une réalité historique. 


NOUVELLES 


Statues-menhirs de Guorneeey 

J. Linwood Pitls, directeur de la Bibliothèque et du Musée Guille- 
Allôs, k Saint-Piorro-Port (Ile de Guerncsoy), a ou l'obligeance do 
nous udresser les renseignements complémentaire* qui suivent sur'; 
la atutuo-menhir dont nous avons donné l’imago dans un précédent 
numéro do L'Homme préhiitorlqui (1910, p. 172) : 

Chkb Monsiruh, 

Je viens do rocovoir votre lottro d'onquélo sur l'ancienne statue 
do Saint-Martin ot je serais très heuroux de vous donner k son égard 
tous los ror.soignemonls possibles, bien que je craigne qu'il n'y ait 
pas grand’choso do positif de connu sur elle, ot que l’on no puisse 
rien préciser quant k son origine. Los plus vieux habitants do la pa¬ 
roisse l’ont toujours connuo dans sa position actuelle ; mois, où a-t- 
elle été trouvée et quand l'a-t-on placée à l’entrée du cimetière ? Ce 
sont là des faits qui ont été ontièremont oubliés. 

La figure de la carte postalo contenue dans votre lettre donno 
une très bonne idée de la statue. 

Je puis aussi mentionner qu’une autre image semblable, mais 
plus grossiôro et moins parfaite, a été trouvée en 1878, sous le sol 
de l’église paroissiale du Câtel (une autre de nos paroisses de Guer- 
nesey), et est à présent dans le cimetière attenant. Je tâcherai de 
faire une photographie de cette dernière et je vous l'enverrai. 

Ces deux statues sont figurées dans ; La sculpture en Europe avant 
les influences j jn!co~romaines, par Salomon Reinaoh. La statue de 
Saint-Martin a également ôté figurée autre part, je rechercherai l’in¬ 
dication pour nous. • • 



U• n ’y a pas de bande horizontale représentant une ceinture sur la 
statue de Saint-Martin, il n'y a pas non plus d’indication dcsjambes. 

Je ferai une enquête auprès de nos archéologues locaux avant do 
répondre à plusieurs de vos questions. 

J. Linwood Pitts. 


Musée d’Alèsia. 

Le dimanche 18 septembre courant aura lion, A Alisc-Sainte-Reine 
(Côte-d'Or), l’inauguration du nouveau Musée d’Alésia, construit 
spécialement par la Société des Sciences de Semur pour y rassem¬ 
bler tous les originaux «le ses bulles trouvailles du Mont Auxois. 

Cetto inauguration sera faite par M. Dujardin Beaumetz, sous- 
secrétaire d'Etat des Reaux-Arls, qu’accompannoront de nombreuses 
notabilités. Il y aura, le matin, une visite expliquée du champ des 
fouilles, et, l’après-midl, une séance solennelle de la Société. 

I,os personnes qui désirent assister à la cérémonie ot au ban¬ 
quet qui suivra, peuvent so fuira inscrire A la Société dos Sciences, 
A Semur (Côte-d’Or). 


NÉCROLOGIE 


E. Tsotat 

Le 1" août, le jour môme oû s’ouvrait AToulouso le Congrès de 
l’Association française pour l’avancement dos sciences, on enterrait 
dans colle ville Eugène Trutat, décédé A Foix le 29 juillet à l’Age de 
69 ans. 

Préhistorien de la première heure, Trutat devint en 1869 un des 
directeurs des Matériaux pour l'histoire de l'homme, fondés par G de 
Mortillet. Il fut pendant de longues années conservateur, puis direc¬ 
teur du beau Musée d’histoire naturelle do Toulouse. 

Citons parmi ses travaux : une Note sur deux fragments de mâchoi¬ 
res humaines trouvés dans la caverne de Bruniquel (Tarn-et-Goronn*). 
qu’il adressa en 1863, avec Félix Garrigou et L. Martin, à l’Académie 
des Sciences; un article sur les .Monuments de l'époque antéhistorique 
de la Station de Bruniquel, publié en 1866, dans la Revue archéolo¬ 
gique du Midi de la France ; et une Etude sur la forme du crâne, chez 
l’ours des cavernes. 
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MUSÉES DÉPARTEMENTAUX 


SAONE-ET-LOIRE 

Chalon-sur-Saône. — Musée (Dir. Gendriez, cons. Dar- 
bois). — Grandes pointes en feuilles de laurier (1 i) de In trou¬ 
vaille solutréenne de Volgu. Riches collections archéologiques 
et préhistoriques de l’ancien directeur J. Chevrier. 

Maçon. — Musée archéologique. 

— Musée d'histoire naturelle. 

— Académie de Micon, à l'Hôtel Senecé. Numismatique. 

— Collections de la Société d’histoire naturelle do Mâcon. 

Autun.— Muséo municipal,à l'IIôlel de Ville. 

— Musée lapidairo. 

— Musée de la Société ôduennoù l’Hôtel Rolin. —Collection 
Bulliol, fouilles do l’oppidum gaulois du Mont-Beuvray, et du 
D r Loydreau, fouillesdu campde Chusscy. 

— Musée do la Société d’histoire naturelle d’Autun, au Col¬ 
lège (Cons. du Chaignon), fondée en 1885. Cette société pos¬ 
sède do très riches collections ; malheureusement, une loterie, 
au produit ufTocté à la construction d’un immeuble, n’a pas 
réussi. 

Zoologie : Riches collections du l) r de Montessus, compre¬ 
nant une série d’animaux montés, notamment une belle suite 
(2513 ex.) d'oiseaux d'Europe, comprenant un échantillon de 
YAlca impennis et le type du Perdorlyx Monlessui ; collection 
du Chaignon, oiseaux d'Europe, etc. 

Géologie et minéralogie : Coll. Roche, 0.000 éch. 

Préhistorique : Séries locales recueillies par M. Arnon. 

Ethnographie. 

Botanique : Herbier du D r Gillet. Préparations mvcologiques 
du capitaine Lucanie. 

Tournus. — Musée (Cons. Martin). Collections archéolo¬ 
giques Legrand du Mercey. 



Montceau-les-Mines. — Musée géologique de la Compa¬ 
gnie minière. 

LeCreusot. — Musée géologique Schneider. 

Solutré. — Musée scolaire. 

Matour. — Musée fondé en 1905. 

Louhans. — Musée (Cons. Gordier). 

RoMANftcuB. — Musée scolaire. 

Paray-lr-Monial. — Musée de la Ville. 

— Muséo eucharistique, au Hiéron. 

Bourbon-Lancy. — Muséo, à l’Hôtel do Ville. 


U Gérant : V. Taudou. 


TOURS, IMPRIMERIE PAUL BOUSREZ, J. ALLARD. SUCC'. . 


8 P Année 


N° 10- 


Octobre 1910 



Rochers à Cupules, Cuvettes et Bassins 

DK LA SÈVRK-NANTAISE & DES PAYS VOISINS 

Par N. GABILLAUD 

Instituteur. 


En 1007, dans un article intitulé les : « Ponnet de la Vcr- 
rie » (I), j’appelais l'attention dos chercheurs sur les curieuses 
excavations dos rochers granitiques qui bordent la Sôvrc- 
Nantaise et ses affluents (2). 

Aujourd’hui l’étude des cupules, cuvettes et bassins est à 
l’ordro du jour. 

Mon aimable et distingué confrère portugais, M. F s Ta- 
varcs de Proença (j or ), s'est occupé dos fossettes de son 
pays (3) ; colles de l'Ile d’Yeu ont été décrites par M. le D r 
Marcel Baudouin, l’infatigable explorateur des côtes ven¬ 
déennes^). 

Tout dernièrement, les pierres ù bassins du centre de la 
Fronce, lesquelles présentent la même structure, la même 
composition minéralogique, les mêmes creux, rigoles et dé¬ 
pressions que nos « durons » vendéens, ont fait l’objet d’étu¬ 
des approfondies signées abbé Bletterie (Julius Flonus), D r 

(1) N* *, G* année, 1907, de L'Homme préhistorique. 

(2) Le D' Atoiku, aucieu inédeciu aide-uiajor au 135* régiment d’infan¬ 
terie, ù Cliolet, a relevé, lorsqu'il «tationuait en celle ville, les principaux 
loégulitlies à cupules et cuvettes des bords de la Moine, affluent delà 
Sèvre-Nautoise. Son mémoire: « l.es fiords de la Moine à l'Age de la 
Pierre », fut présenté, en 1881, à la Société d’Anthropologie de Paris, et 
inséré, on 189*, dans le Bulletin de la Société des Lettres, Sciences et Arts 
de Cliolet et de rarrondissement. 

(3 ) Matériaux pour Cilude des antiquités portugaises, n* I, !’• année, 
1910, p. 9 et 10. 

(4) D'Marcel Baudouin. Découvertes de rochers gravés et de pierres d 
cupules, à Vile d'Yeu {Vendée). N® 12, 6‘aunée, 1908, de L'Homme préhis¬ 
torique. 

19 
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Bertrand, G. Gagnicr, etc. ; puis ont paru, dans la Revue 
scientifique du Bourbonnais , publiée sous la haute direction de 
M. Ernest Olivier, jouteur lui-méme dans les débats, les dis¬ 
cussions passionnantes et passionnées de MM. Collet (1) et 
Levislre(2) qui, malgré leur érudition, ne parviennent pas à 
infirmer, ni A confirmer le forage intentionnel des bassins. 

Au cours de mes promenades archéologiques sur les bords 
de la Sèvrc-Nantaise, j'ai rencontré de nombreux rochers A 
surface trouée, que j'ai classés d'amont en aval, et par com¬ 
mune parcourue. 

J’appelle cupules les excavations, ordinairement A fond 
rond, de moins do quinze centimètres de diamètre ; cuvotlos, 
celles ù fond plat ou incurvé, de quinzo à trento centimètres, 
et bassins, les trous quelconques dont le petit axe excède uno 
longueur do trente centimètres.. 

Les archéologues voient, dans la plupart des pierres h bas* 
sins, des autels ù sacrifice, dos réservoirs A eau lustrale (3), 

« des moulins ou dos pressoirs A bras dans le genre de ceux 
que les Phéniciens et lus Berbères ont creusés on pleine 
roche, monuments indestructibles qui ont fuit dernièrement 
l'objet d’un intéressant article do M. Guebhard dans le Bull, 
de la i>. B. F. (tome Vil, n° 1. janvier 1910). Ces bassins, mal¬ 
gré leur destination utilitaire, n ôtaient pas dépourvus de 
caractère rituel ; cela est d'autant plus naturel que, chez les 

(!) Pieries d bassins et mégalithes du llaul-llourbonnait et des régions 
limitrophes îles iléparltmmts de la boire et du Puy-do Dôme. (Rev. sc. du 
Bourbonnais et du Centre de la Francs, 1900, p. 93 A î 10). 

0t) De Cauthentieite des piètres ri bassins du Centre de la France (Même 
Revue, anuée 1910, p. 31 ù 41). 

(3) Presque tou» uo» paysans ont, h la porto de leur» maison», pour 
leurs ablutions journalières, des pierres à cuvettes qu'ils appellent des 
lave-mains. 

Ces sortes d’auges, dont quelques-unes sont des cavités naturelles, 
peuvent être, ainsi que les bénitiers des églises, une réminiscence des 
bassins où l’on conservait l'eau lustrale, l’eau pnriflcatrlco. 

Un de mes locataires, demeurant à .Moulins, utilise, comme lavabo, 
uno pierre creuse naturelle, provenant d'uue carrière de grauit. 

Pour le même usage, les fermiers du Lineta, commune des Aubiers, se 
servaient, il y o une vingtaine d’aonées, d'une pierre à cuvettes transpor¬ 
tée au Musée Saint-Jean, d’Angers; ceux des vieux manoirs de la 
Blandinière, commune de la Chapelle-Largeau, et de l'Ecurie, commune 
de Loublande, emploient d'anciens bénitiers empruntés aux chapelles 
délabrées allouantes à leurs habitations. 
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anciens, l'agriculture était essentiellement placée sous les 
auspices de la religion, des cérémonies pieuses, des commé¬ 
morations des bienfaits des dieux qui les avaient inventées » 
(E. Levistre, Revue scientifique du Bourbonnais). 

A l'appui de sa thèse, M. Levislre ajoute : « Voilà pour¬ 
quoi le clergé de Chàteldon continue h bénir chaque année, 
le 16 août, fête de saint Roch, les troupeaux rassemblés dans 
les champs voisins. » 

Dans le Bocage vendéen, comme dans le Bourbonnais, la 
religion est encore associée à l’agriculture; là, le clergé bénit 
les troupeaux; ici (1), de temps immémorial, il bénit les 
semences. 

La Sùvro-Nantaisc prend sn source à 5 ou 6 kilomètres à 
l’ouest de Seeondigny (Deux-Sèvres). Après avoir limité ou 
traversé 4 départements : Deux-Sèvres, Vendée, Maine-et- 
Loire et Loire-Inférieure, elle se jette à Nantes, dans un bras 
de In Loire, près du pont do Pirmil. 

Doux parties do son cours sont surtout hérisséos do ro¬ 
chers : 1° vers sa source, jusqu’à la Chapelle-Séguin (D.-S.) ; 
2* de Treizo-Vents ot les Epcsscs (Vondéo), à Clisson (Loire- 
lnférieure.) 

PREMIÈRE PARTIE. — Deux-Sèvres. 

Les rochors bordant le cours supérieur de la Sèvro et les 
premiers affluents de cette rivière ont une forme rondo carac¬ 
téristique. Plusieurs sont porchus sur d’uutrcs, et mobiles. 

On so demande avec stupéfaction quels sont les tituns qui 
mirent en équilibre instable ou roulèrent sur le bord et uu 
fond des ravins, les boules colossales do la Chevalerie, de la 
Morelière, do la Garoliôro. 

La « Merveille de Hérisson », qui appartient au bassin du 
Thouet, a des sœurs remarquables dons les pierres branlantes 
de Largeusse et de Neuvy-Bouin. 

Commune de Larqeasse (D.-S.). 

1. — Le Pas du Bœuf à Boussignoux. — Excavation en 
forme de croissant, de 17 centimètres de diamètre. Sur la 

’ (!) A Moulins (Deux-Sèvres), et dans les communes rurales avoisinantes. 
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munie pierre, deux cuvettes cylindriques et un bassin de 30 sur 
50 centimètres. Dans le grand trou oblong, imitant une jardi¬ 
nière, j'ai compté neuf petites croix rustiques plantées pur les 
solliciteurs de grâces surnaturelles. Ces croix symbolisent 
les misères h soulager. 

D’après une vieille femme de Boussignoux, que j’ai eu la 
chance de rencontrer près du rocher, celui ci aurait été creusé 
par un saint des environs {probablement saint Bodet, lequel 
est vénéré ù Vernoux, où il a sa fontaine). L’eau des bassins 
de Boussignoux ne tarit jamais. Elle soulage les malades qui 
ont foi en sa vorlu curative. Son action bienfaisante se mani¬ 
feste surtout chez les ruminants. 

Autrefois les fermiers dos Cochardières avaient un bœuf 
très malade qu’ils laissèrent dans la lande pour ne pas le voir 
mourir. 

Le pauvre animal se tratna jusqu'aux rochers à cuvettes. Il 
mit son pied dans l’empreinte, but à long trait l’eau miracu¬ 
leuse, et fut guéri. 

Communs de Nruvy-Bouin (D.-S.). 

i. — Rochers de la Garolière. — L’un des blocs porte une 
dizaine de bassins, la plupart évasés et ébréchés; l’autre a 4 
bassins et quelques rudiments de cuvettes. Le plus grand des 
bassins, cordiforme, mosuro : grandaxe, lm.50 ; petit uxe, 
lm.30 ; profondeur, 5 centimètres. Il est à fond plat, et l'eau y 
séjourne longtemps. 

En face, dans la vallée, les touristes sont attirés par un su¬ 
perbe monolithe, sorte de donjon naturel qui somble vouloir 
protéger la grotlede /’jFrmtfe(long.,5 m. ; larg.,0m.75 ; haut., 
2m.80), dont la toiture est une roche oscillante. 

Commune de la Chapelle-Saint-Laurent (D.-S.). 

Les eaux des étangs de l’Olivette et des Grandes-Molles 
se déversent dans l’Ouine, aflluenl de la Sèvrc-Nantaise. On 
trouve, non loin de ces nappes d’eau, plusieurs poinlemenls 
de rochers ; presque tous ont leur légende. 

1. — Le Chiron des Trois Paroisses , ainsi nommé parce 
qu’il est situé aux confins des communes de la Chapelle- 
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Saint-Laurent, de Clcssé et de Neuvy. Curés et paroissiens s'y 
donnaient rendez-vous, à jour fixe. 

Pendant que les « ouailles » festoyaient sur l’herbe, h l’om¬ 
bre des chênes séculaires, les trois pasteurs mangeaient la 
soupe dans les trois écuelles du rocher. 

2. _ Le Petit Péradieu [ou Piètre à Dieu) et le Grand Péva- 
dieu. — Le premier présente quelques cuvettes irrégulières 
et trois ou quatre rainures sur les parties déclives. On y ve¬ 
nait jadis en pèlerinage, mais les vieillards ne se rappellent 
plus dans quel but. 

3. — Le Chiron du Pas de la Vierge. — Ce rocher attire tous 
les ans, au mois de septembre, des milliers de pèlerins. Sur 
âa* vaste plate-forme, on remarque cinq longues fissures pa¬ 
rallèles (nord-sud) ; trois rudiments de bassins (empreintes 

des griffes du Diable) et une petite cuvette oblongue (le Pas 
de la Vierge), dont le grand axe, direction est-ouest, mesure 
24 centimètres. La largeur est de 7 et 8 centimètres ; la pro¬ 
fondeur, de 3 centimètres. 

« Un jour, dit M. Le Forestier (1), la Vierge était poursui¬ 
vie par le Diable; fatiguée, elle aperçut ce rocher et s’y re¬ 
posa sur un pied ; puis, sur le point d’ôlre saisie par le démon, 
elle s’envola d’un trait en criant : « Pitié ! », jusqu’à l’endroit 
précis où s’élèvent maintenant le village et la chapelle qui 
portent le nom de Pitié, lieu de pèlerinage célèbre dans toule 
la Gàtine. 

« L’Esprit malin, furieux de voir échapper sa proie, saisit 
le rocher si fortement que ses griffes s’y enfoncèrent et firent 
trois rainures longues d’une cinquantaine de centimètres. » 

Le pieux voyageur qui met son pied dans le Pas de la 
Vierge se trouve immédiatement délassé ; de plus, il s’assure 
une provision de bonheur pour toute l’année. 

2° PARTIE. — Suisse Vendéenne (2). 

La Pommeraie-sur-Sèvrr (Vendé6). 

i. - Itocker fixe de la Petite-Métairie. — Ce rocher, au 
pied duquel j’ai trouvé une sorte de polisssoir en grès, a la 

(1) N° 7, 2* année, 1907, üc La Terre Vendéenne. 

(2) Pour alléger mon travail, j’ai laissé de côté les rochers à bassins 
de Pouzauges, Saint-Michel-Mont-Slercure H Saint-Mars-la-Réorihe. 
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forme d'un menhir tronqué, terminé par un bassin à bords 
déchiquetés, lequel, dans l’état actuel, représente vaguement 
un fauteuil. 

Au milieu de la grande excavation, se voit deux paires de 
cuvettes inégales, oblongues et conjuguées, terminées par 
des rigoles ; sur la partie latérale sud, une cupule. 

Lks Epessrs (Vendée). 

Loin de la Sôvre, sur deux plateaux élevés, distants d’un 
kilomètre environ, sc dressent les masses rocheuses de la 
FilouzUrê et de la Poiseliire. 

1. — Pierres-Folles de la Grand'Lande de la Filouzière. —■ 
a). Dans un premier bloc : grand bassin ovale ; grand axe, 
im.50; petit axe,0m.05; profondeur, Om.05. Brèche,& l'ouest, 
de 0m.70 do profondeur. 

d). Deux blocs réunis par la base et couvrant une surface 
de 80 mètres carrés. (Le cunal séparatif a 5 in. de long, 0m.80 
de large et 0m.50 de profondeur.) 

L’un d’eux porte, sur 4 saillies mamelonnées : 1* 0 cuvettes 
irrégulières déversant dans deux bassins do 0m.40dc profon¬ 
deur, puis dans un grand cuvier ù bord profondément éohan- 
cré (dimensions de l’échancrure : 0m.60 sur Om.25) ; 2* 2 eu- 
voiles aboutissant à une rigole ; 3* 5 bassins conjugués, l’in¬ 
férieur terminé par une gouttière; 4® 3cuvettes. 

I/autre bloc, divisé en deux parties par une dépression 
communiquant avec le canal transversal, présente : 1 cuvette 
isolée avec bec d’écoulement ; 3 cuvettes à bec allongé ; 2 
grands bassins conjugués et 6 bassins moyens réunis aussi, 
doux ù deux, par une échancrure dans le bord commun. 

2 . — Plate-forme rocheuse de la Poiseliire. — J’y ai compté 
19 cuvettes et bassins, la plupart conjugués. Le bassin le plus 
intéressant est ù fond plat, uni. Il ressemble ù une énorme 
virgule gravée en creux, de 1 m. de longueur et Om.85 de 
largeur extrême, dont la longue pointe, infléchie, forme bec 
d’écoulement. 

3 — Hochets bordant le lit de la Sùvre , rive gauche, entre 
Brochelon et le Moulin-Neuf. — a). Bassin circulaire de 
forme régulière (0m.40 de diamètre), au centre duquel se 
trouve une cupule de 15 centimètres de diamètre et 5 centi- 
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mètres de profondeur. — n). Trou cylindrique de CO centi¬ 
mètres de diamètre et 80 centimètres de profondeur, h l'extré¬ 
mité d’un canal de pierre où l’eau s’introduit avec violence, 
au moment des crues. 

Les cailloux, les fragments de roches, dans un mouvement 
giratoire occasionné par les remous du courant, creusent et 
polissent sans cesse cette excavation et celles des blocs qui 
gisent au fond du torrent. 

Il serait fastidieux de décrire toutes les cavités de ce genre 
que l’on rencontre surtout au pied des digues naturelles : au 
Moulin-Neuf , à Brochelon (commune de Treize-Vents); ù 
Charbonneau (commune de la Chapellc-Largeau (1) ; à Char- 



Fig. 90. — Le Canapé du Parc de la Boulaie. commune 
de Treize-Vents (Vendée). 

ruau (commune de Saint-Laurent-sur-Sèvres) ; au Domaine , à 
Rochard (commune de Saint-Hilaire-dc-Mortagnc) ; ù Chau¬ 
dron (commune de Boussny); au Grand-Gaumier (commune 
de Gétigné) ; à Nidoits (commune de Glisson). Celle de Ni- 
doits, sur la rive droite de la Sèvrc, près de la basse cour de 
M. Branger, se termine par une cupule ronde et lisse, un vé¬ 
ritable nid d'oie. 

Pendant l’été, les rochers- bassins, à « fontaines » non jail¬ 
lissantes, faciles ù remplir d’eau, et les rochers-fauteuils, qui 

(i) Je viens de voir, sur le territoire de cette commune, au lieu dit La 
Roche-Galouin, ud cromlech à double enceinte, découvert tout récemmcut 
par mon excellent collègue M. Biget. 


émergent du lit de lu rivière, sont bien connus des meuniers 
et des pêcheurs. 

Pour pêcher commodément, les chevaliers delà gaule s’ins- 
talent dans les « fauteuils », et, si le poisson veut bien se 
laisser prendre, ils le déposent et le conservent toute la jour¬ 
née, frais et frétillant, dans les petits viviers gracieusement 
mis à leur disposition par les charmantes Naïades de lu 
Sèvre. 

Treize-Vents (Vendée). 

1. — Rochers fixes de Moizand, près du Bourg. — S bas¬ 
sins ou rudiments de bassins, très irréguliers. 

2. — Rochers des bords de la Viorvaie , dans le parc de la 
Boulaie. — Sur un gros bloc, à l’ongle du ruisseau, 2 bas¬ 
sins. Au-dessous, un faux menhir, renversé, et deux rochers- 
fauteuils : l’un étroit, évidé sur trois faces (siège de la Trinité 
celtique?) ; l’autre offrant l’aspect d'un long canapé (Fig. 90). 

Saint-Malo-dü-Bois (Vendée). 

1. — Masse rocheuse dominant le moulin de Poupct. — a). 
Roche libre: 1 bassin souvent plein d’eau (grand axe, D2cen- 
tim. ; petit axe, 41 centim.; profondeur, 8 centim.). 

b) . Roche fixe : i bassin plut en forme de van ou de crois¬ 
sant, muni de deux becs d’écoulement (grand axe 0 m 60 ; petit 
axe, 0 B 33; profondeur, 0 m 03). 

c) . Roche libre : 3 bassins. Le plus grand a 75 centim. de 
long, 50 centim. de largeur et 12 centim. de profondeur. D’un 
côté, un petit cap de pierre s’avance à l’intérieur du bassin. 

Le Puy-Saint-Bonnet (D.-S.). 

1 . — Les * Pierres à Chaudron » (1) de la Durandière , sur 
la ligne de faîte de partage des eaux entre l’Ouin et la Moine, 
affluents de la Sèvre-Nantaise. — a). Première masse ro¬ 
cheuse : 4 bassins à bec, isolés ; 2 bassins conjugués ; 4 cu¬ 
vettes oblongues, irrégulières, placées en croix. (J’ai ramassé 
près de ce mamelon une pointe de flèche et plusieurs silex 
ouvrés de l'époque néolithique.) 

(i) D- Allier. Les bords de la Moiue à l’Age de la Pierre. Bull. S. c 1rs Sc. 
de Cholel, aouée 1894, p. 134. 


i»). Deuxième masse rocheuse : i auge ù bouts arrondis de 
2 m. de long et 45 ceutim. de largeur moyenne ; 3 bassins ù 
bec d'écoulement; 2 bassins séparés par un isthme de pierre 
percé en son milieu ; la coupure parait intentionnelle. 

Chacun de ces blocs est divise en deux parties par un large 
canal orienté du sud au nord. 

Saint-Hilaire de-Mortagnb (Vendée). 

t. -- /lochcrs du champ de la Couronne , à la Bouchelicre, 
en face du beau viaduc de Barbin. — a). Roche libre : Une 
moitié de cuvette et 3 bassins munis chacun d’un bec d'écou¬ 
lement. 

b) . Roche libre : un bassin oblong, sans bec. 

c) . Boche fixe: grand bassin (l m 20xl m 80x0 m 20), auquel 
fait suite une petite cuvette à bec terminé en gouttière. 

d) . Roche fixe : 3 rudiments de bassins et i cuvette sans bec. 
A côté, sur bloc détaché, un bassin brisé, large et peu pro¬ 
fond. 

e) . Bloc fixe, culminant, creusé très irrégulièrement en 
forme de cœur (grand axe, i®50 ; petit axe, 1 m. ; profondeur 
moyenne, 0*40) ; bassin étranglé et peu profond vers le bec 
d’écoulement. 

Toutaulour du bec, usure circulaire laissant, à la base, un 
rebord saillant, comme dans les roches dites à fauteuil. 

La Verrie (Vendée). 

1. — Rocher, de la Dame des Bourguinières. — Bloc fixe, 
de 8 mètres sur 7 ,o 80, portant 12 bassins (6 de chaque côté), 
séparés par un canal de 0*00 de largeur moyenne et de 1*10 
de profondeur. 

D'après la légende, ce rocher, situé près de l'église de la 
Verrie, servait de siège h une fée curieuse, la dame des Bour- 
guinicres, qui épiait les faits et gestes des habitants du bourg. 
On y montre la double empreinte laissée par la partie la plus 
charnue de son auguste personne. 

2. — Le Chiron de la Roche (route de Mortagne aux Her¬ 
biers).— Au milieu de la cour de la forme, sur plate-forme gra¬ 
nitique, deux cuvettes (fontaines) que la fermière utilise pour 
faire boire ses oies. .. 



3. — Les rochers de la Tour. — a). Pierre branlante (i), 
très mobile (il suffit d’un léger contact pour la faire osciller). 
Le mouvement qu'on lui imprime est celui d’un berceau ou 
d'un fléau de balance. 

Elle n’est point creusée en forme de corps humain, ainsi 
qu’on aime à le répéter, mais on y trouve deux bassins d’iné¬ 
gale grandeur, conjugués et profonds, et deux autres, super¬ 
ficiels, oblongs et évasés. 

b) . Sur le rocher le plus rapproché de la statue du Sacré- 
Cœur (2) : 1 bassin et 2 cuvettes conjuguées. 

c) . Sur un troisième rocher : 2 groupes de 3 cuvettes con¬ 
juguées. 

4. — Le Ckiron des Pannes (3). — Les 7 cuvettes de ce 
rocher ont été décrites dans le n° 4, 5* année de L’Homme pré¬ 
historique. 

5. — Monument mégalithique de Roche-Sèvrc. Formé de 
blocs superposés. Au sommet, bassin en rosace, ù contour 
tréflé; au-dessous, bloc à 7 cuvettes inégales. Sur l’énorme 
roche détachée du mégalithe (4) : 2 cuvettes et 2 bassins con¬ 
jugués, 3 cuvettes isolées, 1 cupule. 

G. — Menhir de Roche-Score. — Face sud : deux petites 
excavations allongées. Face nord : une cupule. 

Saint-Aubin-dbs- Ormeaux (Vendée). 

!. —. Rocher du Calvaire. — 6 blocs fixes, mamelonnés, 
portant des bassins et des cuvettes de-forme irrégulière. 

Le Longeron (Maine-et-Loire). 

1. — Rochers du Many. — a). Tour carrée formée de G 
assises de blocs superposés, élevée, comme un contrefort, sur 
le flanc du ravin qui borde la Sèvre. Le sommet couvert de 
trois roches, dont 2 jumelles, ne peut être atteint que du côté 
de la colline. 

i*' rocher : un bassin. 

2* rocher, en dos d’ûne : chaque versant opposé porte un 

(t) Les Ponnes de la Ferrie, fig. 37, p. 119, n» 4, 5* annéo de L'Homme 
préhistorique. 

(2) Celle statue, posée récemment sur un socle et 4 piliers monolithes 
de pierre brute, domine, ainsi que la pierre branlante, les environs. 

(3-4) Les Ponnes de la Ferrie (Fig. 38 et 39). Article cité. 



groupe de 6 cuvettes allongées, ou plutôt de 6 rigoles paral¬ 
lèles. 

3* rocher : 4 bassins isolés et 2 conjugués. 

b). — A 50 mètres en aval, autre rocher partagé en deux 
mamelons par une dépression de 3“i5 de longueur sur 0 Œ 50 
de largeur, laquelle aboutit à une sorte de gargouille. 

Le mamelon septentrional est, comme le 2 B rocher décrit 
ci-dessus, à deux pentes cannelées. On croirait voir, de loin, 
les côtes saillantes et les vertèbres de quelque monstrueux 
animal. 



Fig. 91. — La Pierre Tournasse, à Torfou (Maine-et-Loire). 

Torfoü (Maine-et-Loire). 

1. — La Pierre fournisse (Fig. 91), ainsi appelée parce 
qu’elle tourne trois fois sur sa base, la nuit de Noël, lorsque 
sonnent les douze coups de minuit. 

Dans son mémoire archéologique (1), M. le D r Atgier, sans 
doute pour expliquer la légende, représente une pierre Tour- 
nisse imaginaire qui peut tout aussi bien figurer une toupie 
ou quelque chose d’approchant : une poire de Catillac posée 
sur sa queue, un champignon genre vesse-de-loup, etc. 

Sa description, je regrette de le dire, est aussi inexacte. 

(1) Les bords de la Voine à F âge de la Pierre. 
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Au lieu d’une excavation centrale urcéolée, j'ai vu, sur le 
bloc : 

2 cuvettes, dont une à peu près ronde, sans bec; 

2 bassins moyens, oblongs, prolongés en gouttière ; 

1 grand bassin (80 centim. sur 00) terminé par un canal sil¬ 
lonnant la pierre de haut en bas. 

Lun des bouts de la Pierre Tournisse ressemble vaguement 
à une tête de mort. 

BOUSSAY (LorRE-lNFÉRlBUnE). 

1. — Rochers de l'Ecorchevnèrc. — La masse rocheuse de 
la Poirière, à côté des bâtiments d’exploitation de l’Ecorche- 



Fig. 92. - Bloc à tête arrondie et à base évidée, à l’Ecorcbevrière, 
commune de Boussoy (Loire-Inférieure). 

vriôre, est divisée comme un damier par des canaux qui se 
coupent â angle droit. 6 têtes de rochers montrent des bas¬ 
sins et des cuvettes de toutes formes et de toutes dimensions. 
Lèse trouve le plus grand, le plus régulier des bassins ob¬ 
servés au cours de mes pérégrinations. Il est toujours plein 
d’eau, et mesure 0 m. de long, 2 m. 33 de large et 70 cent, do 
profondeur au milieu. 

Devant celte belle vasque, dont on aperçoit une des extré¬ 
mités à gauche de la gravure (Pig. 92), se dresse un magni¬ 
fique bloc à tête arrondie et à base évidée. On serait tenté de 
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croire, tant il est régulier, lui aussi, qu'il a été sculpté par un 
artiste des premiers ûges, malheureusement un vandale en a 
brisé une des parties les plus intéressantes. 

Sur la ferme de l’Ecorchevriôre, aux endroits appelés : les 
Ponts , le Rocher, le Grand-Champ, on rencontre encore des 
blocs à bassins. D'un chiron du Grand-Champ où j’ai compté 
13 bassins, la vue s’étend jusqu’aux moulins des Alouettes, e 
l’on découvre, par un temps clair, 13 clochers. 

Gétigné (Loire-Inférieurk). 

1. — Le Rocher des Trois-Ecuelles (1) est situé au sommet 
d’un ravin, sur la rive droite de la Sôvre, en face d’un bosquet 
sauvage qui parait un Eden. Près des roches amoncelées, lé¬ 
gèrement voilés par les lianes pendantes, Adam et Eve se 
promènent lentement, échangeant de chastes baisers. Et le 
Père Eternel, sous le masque d’un peintre connu (2), les con¬ 
temple en souriant, cependant qu’il fixe sur la toile « L'Idylle », 
créant ainsi un nouveau chef-d’œuvre. 

Le rocher aux écuelles, dont les trois cuvettes s'agrandis¬ 
sent et se déforment d'une année à l'autre, supporte le coin 
d’une roche plate, inclinée, sous laquelle reste un vide où l’on 
peut s’accroupir. 

Contraint par une forte averse d’y chercher un abri, je 
découvris, è la surface du bloc supérieur, trois rainures pa¬ 
rallèles, et, au-dessous, 1 bassin, 1 cuvette et 3 cupules. 

Si l’on excepte le gaz carbonique de l’air, quelle force éro- 
sive a pu creuser la partie inférieure de celte roche, nulle¬ 
ment exposée aux intempéries ? 

Cusson (Loire-Inférieure). 

Dans la garenne du baron Lcmot, à Clisson, le rocher le 
plus rapproché de la Colonne de Henri IV porte un bassin pi- 
ri/orme, à fond plat, dont le grand axe mesure 0“70, et le 
petit axe, 0 ra 50. 

(1) Au champ de VEcuelle, près de la Moiue, commune de St-Crespio, 
existe un abri nous roche. Sur la pierre qui sert de toiture, on remarque 
dpux cuvettes : l’une ronde, l’autre allongée, plus petite et prolongée en 
gouttière : c’est l’écuclle et la cuiller, disent les bonnes gens. 

(2) M. F. Brillaud, de Cugand. 
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Uupeu plus bas, entre le temple de l’Amitié et la Sèvrc, 
on croit voir l'empreinte, excessivement polie, d'un pied de 
femme. Dimensions : 23 centim. sur 7 centim. i/2.. Direction 
du grand axe : est-ouest. 

J'ai constate la même orientation dans les 3 empreintes 
pédiformes que j’ai relevées à Clisson, Pitié et Ferron (1). 

Dans la commune de la Verrie (Vendée), depuis la pierre 
branlante de la Tour jusqu’aux mégalithes de Rochc-sur- 
Sôvre, tous les rochers sans exception portent des traces 
d'érosion ; on y voit des milliers de cuvettes en formation ; 
il en est ainsi, d’ailleurs, sur les bords escarpés de la Sevré, 
dans le lit même du torrent, et sur la cime des coteaux voi¬ 
sins. De Saint-Laurent sur-Sèvre à Mortagne, de Mortagne 
an Longeron, on rencontre de toutes parts des rochers en 
forme de corniche avec tores, cavets, scoties et autres orne¬ 
ments d’architecture en creux et en relief, des prolils d'ani¬ 
maux décharnés, sortes de chameaux accroupis, à tête infor¬ 
me tournée vers l’Occident, dont on n’aperçoit, de loin, que 
la colonne vertébrale et les côtes saillantes, lesquelles sont 
tout simplement les lignes séparatives de cuvettes allongées, 
déclives et opposées. Lorsque la corniche est renversée, que 
les bords de la roche évidée offrent deux plans à angle droit, 
l’un vertical, l’autre horizontal, on a des fauteuils, des cana¬ 
pés rembourrés de paillettes de mica, de grains de quartz et 
de gros cristaux de feldspath. 

Avec des yeux de poète amoureux de la Nature, on peut 
voir, sur les bords de la Sèvre, des choses merveilleuses, 
étonnantes : des palais et des colonnades en ruines, des tem¬ 
ples grandioses, des parcs aux allées ombreuses, des jardins 
suspendus, comme ceux de Babvlone, des chemins qui mar¬ 
chent, bordés de statues gigantesques. 

Mais au point de vue scientifique, le paysage change d’as¬ 
pect. Il faut déchanter. 

Quartz, feldspath, mica, voilà les éléments constitutifs de 
nos roches granitiques. Par l'action prolongée du gaz carbo¬ 
nique contenu dans l’air ou dissous dans les eaux pluviales, 
le feldspath se transforme en argile (silicate d’alumine); alors 

(i) Voir N. Cabillaud. U Haut cours de tArgent , p. 175, n* 6, 7* aor.ée, 
L’Homme Préhist. 



les grains de quartz des parties rocheuses les plus tendres, 
ma! reliés entre eux, se détachent sous l'influence de la pluie, 
du ruissellement des eaux,des alternatives de gel et de dégel, 
et deviennent de l’arène que l’on appelle ici « chaple », ot 
« gore » dans le Bourbonnais. 

M. A. Collet, docteur ôs-sciences, et mon savant ami, 
M. H. Gelin, secrétaire de la Société Historique et Scientifique 
des Deux-Sèvres , pensentque ces agents de désagrégation ont 
contribué pour une large part à creuser les bassins des rochers 
granitiques. 

II est encore d’autres actions, purement mécaniques, qui 
méritent d’être examinées. 

Si l’on pouvait démontrer que les collines du Poitou étaient, 
à l’époque quaternaire, couvertes de glaciers, on admettrait 
facilement, les mêmes causes produisant les mêmes effets, 
que les « ponnes » des blocs haut perchés eussent été creu¬ 
sées par des galets (1), comme les « marmites » du Jardin des 
Glaciers, à Lucerne (Suisso). Mais, disent les géologues, nous 
n'avons, sur les monts et collines du Poitou, aucune preuve 
certaine do glaciation ; les rochers que divers auteurs tels que 
de Rochebrune, cité par Aillery (Chroniques paroissiales de 
la Vendée, p. 427, t. III), ont pris pour des blocs erratiques, 
sont de même nature que les roches voisines : ils ont simple¬ 
ment glissé sur les pentes. 

Pourtant comment expliquer, sans l’action des glaces ou des 
eux torrentueuses (2), le rabotage des roches parallèlement 
à l’axe des vallées, et celui, circulaire, de la plupart des blocs 
saillants couronnant les monticules élevés? 

Quant aux a fontaines » sur rochers qui se trouvent dons le 
lit chaotique de la Sèvre-Nantaise, au pied de digues natu- 


(1) J’ai trouvé en plusieurs endroits, à la base des mégalithes à bassin*, 
des cailloux roulés. 

(2) Duus ce cas, il faut supposer, aux époques antérieures, un système 
hydrographique différent du nôtre. 

Les eaux de la mer, comme celles des torreuts, déchiquètent les roches 
et creusent des bassins, au pied des falaises. Près de Poruic, une grande 
vasque naturelle pleine d’eau salée bien chaude m’a souvent servi de bai¬ 
gnoire à marée basse. 

D’après M. Raould, directeur de l’usiue électrique de Clisson, il existe 
è Porspoder (Finistère) un puits de 6 m. de profondeur creusé par les tour¬ 
billons de la mer sauvage. 



relies formées de gros blocs «le granit, d'où l’eau, pendant 
l'hiver, s’échappe avec fracas, entraînant aveccllc des cailloux, 
lesquels sons cesse burinent, en tournoyant, les cavités ro¬ 
cheuses, je ne puis m'empêcher de leur attribuer la même 
origine qu’aux « cylindres d des cataractes du Nil. Voici ce 
qu'en dit M. de Gottberg dans un rapport (1) au vice-roi 
d'Egypte, reproduit partiellement par M. Olivier dans la 
Revue Scientifique du Rourbonnais et du Centre de la France , 
pp. 44 et 45, année 1910 : 

« Le Nil, pendant sa crue, charrie auprès et au milieu des 
cataractes des cailloux qui sont parfois arrêtés parles rochers. 
Si le courant est assez fort dons cet endroit, bien qu’il trouve 
dans le rocher un empêchement au transport de ces cailloux, 
il ne cesse de les remuer, les fait tourner sur eux-mêmes et 
décrire à la (in un cercle, qui, par la force du frottement, fait 
un petit creux dans le rocher. D'autres cailloux viennent rem¬ 
placer ceux qui, tout en perforant le roc, ont fini par s'user 
eux-mêmes, de sorte que, d'année en année, celte excavation 
est agrandie. Elle prend peu à peu la forme d‘un cylindre 
creux, quelquefois d’une régularité parfaite, de deux ou trois 
mètres de profondeur sur un de diamètre. Plusieurs creux 
pareils, s'ils sont voisins, finissent par se joindre, et ainsi peu 
à peu un grand bloc de granit se trouve anéanti. 

« Ces cylindres, dus au tournoiement de quelques cailloux, 
se trouvent non seulement en position verticale, comme ou 
pourrait le supposer et comme c’est, en elfet, le cas le plus 
fréquent, mais encore à axe incliné et même horizontal. Les 
Nubiens qui habitent près des cataractes se servent des débris 
de ces cylindres comme d’ustensiles de ménage pour broyer 
leurs grains dans ces creux, ou bien encore en guise de plats. » 

Il n’est pas douteux que les agents atmosphériques et d’au¬ 
tres causes naturelles mal définies ont creusé la grande ma¬ 
jorité, je dirai même la totalité des cavités rocheuses qui font 
l'objet de cette étude, mais il serait téméraire d’affirmer 
qu’elles n’ont pas été retouchées et aménagées, en quelque 
sorte, par nos ancêtres de l'iige de la pierre, dans un but reli¬ 
gieux ou pratique. 

(1) Des cataractes itu Nil et spécialement de celles de Hannek et de Kaybar, 
avec 5 pi., par E. de «oltbcrg, in-4», Paris, Simon Raçon, 1867. 



J’en ai la quasi certitude. 

En utilisant comme percuteur un fragment de diorite, comme 
polissoir un caillou, je suis arrivé à creuser des augeltes et 
surtout à régulariser celles existantes. Pourquoi les Néoli¬ 
thiques n’auraient-ils pas accompli un semblable travail ? 

Pourquoi les peuples qui ont élevé les dolmens et les men¬ 
hirs auraient-ils dédaigné ces monuments de pierre brûle 
et négligé d’approprier à leurs besoins ces récipients natu¬ 
rels ? 

Rien ne le fait supposer. 

Malheureusement les pierres à bassins, effritées par le 
temps, ne peuvent plus nous dire où finit l’œuvre de la nature 
et où commence celle de l’homme. 



Découverte d’une STATION MOUSTERIENNE au Charnier 

Commune de La Gorce ( Ardèche ) 

Par le D r J. JULLIEN 


En poursuivant méthodiquement le travail de «prospection» 
préhistorique que j’ai entrepris depuis cinq ans dans le Vivn- 
rais, élqui m'a déjà permis, outre l'inventaire des dolmens, la 
découverte d'un grand nombre de stations en plein air néoli¬ 
thiques (Congrès de l'AFAS, Toulouse, août 1910) dans une 
région où personne avant moi ne les avait signalées, j’ai été 
amené à rechercher l’origine des silex des stations du canton 
de .Joyeuse. 

L’oxfordien ou le néocomien du canton ne renferment en 
effet aucune roche utilisable, et j’ai dù aller jusqu'à l’Urgo- 
nien de l’Est du canton voisin de Vallon pour trouver le pre¬ 
mier affleurement de calcaire à gros rognons de silex. Mon 
temps n’a pas été perdu puisque, dès la trouvaille des pre¬ 
miers cailloux utilisables, je me suis trouvé en présence d’un 
atelier de surface où j'ai pu déterminer un certain nombre de 
pièces d’aspect incontestablement moustérien (1). 

Situation. — Le lieu dit le Charnier est situé sur le terri¬ 
toire de la commune de La Gorce, canton de Vallon, à flanc de 
coteau, à l’Est de la route de Vallon à Vogué par Leyris ; la 
station est à peu prèsau milieu de la ligne droite tirée du point 
Courbés au point Les Charniers de la carte EM (f. Privas), à 
l’altitude 320 environ. 

Abrité du vent du nord par le Mont Charnier, le sol est re¬ 
couvert d’un bois taillis de chênes, assez épais. Le sol montre 
la roche calcaire effritée, les rognons de silex blond, rose ou 
gris, souvent patines, avec quelques graviers roulés — qui 
représentent des lambeaux du sol tertiaire qui partout a ôté 
soumis à l’érosion puissante depuis le miocène. 

(1) J'avais établi (Essai de Programme des éludes préhistoriques en Viea- 
rais, Privas 190S) que pour des raisons géologique*, les stations paléoli¬ 
thiques à repérer dans cette province seraient des stations de sur/ace. 
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Station du Charnier : Industrie Mouslénenne. 


Dimensions maxime 
en millimètres 


INSTRUMENTS 


1 Pointe. 59 39 il 

2 — 54 36 il 

3 — 08 51 16 

4 — 70 63 25 




6 Gr d Racloir.. 100 


13 Racloir,. 49 


16 à 27 Racloirs 


28 Lame.. 

29 — 

30 — 

31 Nucléus 



Caractères particuliers 


Pointe cassée sur 10 m/m ; croûte A 
la face non retouchée, 1/3 inférieur. 

En bon état. 

Un aogto casaô A la ba«0. 

Pointe cassée sur 30 m/m; concholdo 
de percussion abattu, piioe parais¬ 
sant intermédiaire entre la pointe 
et le coup-do-poing. 

Pointe cassée eur 15 m/m ; croûte 
naturelle A la base; forme losan- 
gique allongée rappelant certains 
fnstr. aeheuléens. 


Grand éclat utilisé avec retouche 
sur un dos grands bord*. 

Ovale, croûte naturelle sur la face 
non relouchéo. 


Croùto naturelle sur la face retou¬ 
chée. 


Concave. 


Pièces de petites dimensions, éclata 
retouchés, racloirs de forme classi¬ 
que ou pièces A aspect éolilhique. 
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cloirs, des lames, des pièces atypiques, à aspect éolilhique, des 
nucléus. 

Voir, pour l'inventaire des pièces caractéristiques , le tableau 
ci-dcîsusjp. 307). 


ractérisliques de la taille intentionnelle. Quelques pièces per¬ 
mettent d’en déterminer l’époque: ce sont dos pointes, deS Ta¬ 


xa <0 

II 

1 s 

O L. 
-§1 
5 2 

o rs 

3 

: s 
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La date de celte industrie me parait incontestable : elle est 
moustérienne, plus près de l'acheuléen que du solutréen : 
moustérienne inférieure. 

Je pense qu’il faut retenir l’altitude de cette station de sur¬ 
face — 300 à 320 mètres — sur une faible pente d'une région 
de plateaux vallonnés qui constituent une ligne de partage des 
eaux (assez vague du reste) entre la vallée moyenne de l’Ar¬ 
dèche et la vallée du Rhône. 

J’espère que la saison prochaine me permettra l’étude com¬ 
plète de la station du Charnier, qui est la première station 
paléolithique (quaternaire ancienne) décrite de l'arrondisse¬ 
ment de Largentiôre. 
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Sépulture sous roche des Boutards 

à Saint-Hilaire (Seine-et-OiseJ 

Par MAU DEMAIN 


En 1889, M. Capron, entrepreneur de maçonnerie à Châlo- 
Saint-Mars, acheta un champ dans les roches pour agrandir 
sa carrière de grès située aux Boutards. 11 fit retirer la terre 
végétale provenant d'éboulis pour exploiter une large roche, 
et, en effectuant ce travail, on trouva sous la pierre un sque¬ 
lette humain, puis un deuxième, puis un troisième (1). 

L'ouvrier alla prévenir M. Capron de sa découverte et le 
lendemain ils fouillèrent ensemble l’espèce de grotte ménagée 
sous la pierre, pensant que c'étaient des a Seigneurs » qui 
avaient été enterrés là et qu’ils y trouveraient leurs armes. Ils 
retirèrent successivement les restes de 15 squelettes, mais 
pas une arme, aussi leur surprise fut-elle grande. Le seul 
objet rencontré est un petit vase en terre mal cuite de la forme 
d'un pot à fleur, qui s'effrita et tomba en fragments dans 
leurs mains. N’osant pas vider la grotte jusqu'au fond dans 
la crainte que la pierre ne vienne à se casser et ne les écrase 
en glissant, ils minèrent la roche et la firent sauter. Les mor¬ 
ceaux, en se détachant, tombèrent sur la terre qui n'avait pas 
été fouillée. De ce fait, les fouilles étaient devenues extrême¬ 
ment difficiles, aussi furent-elles abandonnées. 

Tous les crânes furent placés en rang devant la grotte. Les 
fouilleurs avaient remarqué que beaucoup de mâchoires pos- 
sédaienttoutes leurs dents et qu’un crâne avaitsurle derrière 
de la tète un morceau de moins, qui paraissait avoir ôté coupé. 

Les corps étaient déposés sur deux rangs, assis ou accrou¬ 
pis, lesjambes allongées ou plus ou moins entrecroisées. 

M. Capron fit part de sa découverte au Muséum d’histoire 

(1) La découverte a été signalée dans L'Abeille d'ttampes du 17 niai 
1889 et dans Le Réveil d’Etampe* du 18 mai 1889. 



naturelle de Paris, qui no mit pas un très grand empresse¬ 
ment à se rendre à son aimable invitation. 

Comme beaucoup de personnes étaient venues voiries osse¬ 
ments exhumés,elles avaienttouchélescrânes, en avaient retiré 
les dents et les avaient abîmés, la pluie et le soleil les avaient 
désagrégés, enfin les enfants les avaient achevés à coups de 
pierres. 

Aussi, quand les envoyés du Muséum vinrent, une surprise 
désagréable les attendait : il n’y avait plus que des débris, 
tout avait été cassé. Le dérangement, l’ennui d’être venus 
pour rien, les contraria beaucoup. 

M. Capron proposa de retirer les morceaux de roche qui 
étaient détachés ; il estima que ce travail pouvait entraîner 
une dépense de 25 à 28 francs. Cela aurait obligé les délégués 
à faire un second voyage, peut-être avec la perspective de ne 
rien trouver. Ils se concertèrent et décidèrent de ne rien faire, 
d'abandonner la fouille. 

Je pensais toujours à celte découverte,dont j’avais entendu 
parler, sans avoir pu obtenir sur elle des détails précis, lors¬ 
que, en 1894, j’ai eu l'occasion de voir M. Capron, avec lequel 
j’ai causé quelques instants. Ce qu’il m’a ditm’a fait supposer 
qu’il s'agissait d’une sépulture sous roche datant des temps 
préhistoriques et qu’il devait y avoir là quelque chose d’inté¬ 
ressant. 

En 1895, je suis retourné voir M. Capron, qui m’a fourni 
tous les renseignements que je donne ci-dessus. Il m’a auto¬ 
risé à continuer les fouilles à mes frais. Mais la difficulté était 
très grande, il fallait se glisser entre la roche en place et le 
morceau éclaté,et se tenir dans une position guère engageante, 
rendue particulièrement pénible parle peu d’écartement.C'est 
à peine si l’on pouvait se mouvoir. 

Au bout d’une heure de travail, j’avais fuituntrourond de 
45 à 50 centimètres de profondeur, et j’eus le plaisir de décou¬ 
vrir un crâne. Le corps avait été placé accroupi, les jambes 
croisées sous lui. Dans la terre que j’avais retirée se trouvait 
une petite pointe de flèche en silex ayant la forme d'une feuille 
de laurier, qui m'indemnisa largement de ma peine et mo 
fixa sur l’âge de la sépulture, 

Quand le crâne fut nettoyé, je remarquai qu’il portait un 
trou dans le frontal, auprès de la suture transversale, trou 
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qui me parut d’autant plus étrange qu’il avait dû exister du 
vivant de l'individu, puisque l’os s’était reconstitué sur la 
moitié de son épaisseur. Je ne savais à quoi attribuer l’origine 
de ce trou, car j'ignorais à ce moment que la trépanation 
avait été fréquemment pratiquée à l'époque néolithique. 

Un tibia avait reçu une forte blessure de 3â 4 centimètres 
de long. 11 s'était produit une excroissance osseuse de 7 à 8 
millimètres de haut de chaque côté. J’ai malheureusement 
oublié cet os dans la fouille et je n'ai pu le retrouver plus tard. 

A signaler aussi une grosse molaire de ruminant, proba¬ 
blement une dent de bœuf. 

Il ne m’a été possible de reprendre les fouilles qu’au prin¬ 
temps de 1S96. J’ai alors trouvé une seconde pointe de flèche, 
puis Je crâne d’un enfant de 12 à 14 ans, placé au milieu et 
au fond de la grotte, le corps allongé, les jambes repliées. A 
côté du crâne, de la clavicule gauche, j’ai retiré une lame en 
silexayantde l’usage.Le crâne apuétre extrait presque tout 
entier ;en vidant la terre qui remplissait l’intérieur, j’ai trouvé 
un second silex, une scie toute neuve, n’ayant jamais servi 
comme on peut le constater par l’aréte vive du tranchant 
dentelé. L’enfant avait reçu une blessure à un bras. 

J’ai en outre récolté des fragments de mâchoire ayant ap¬ 
partenu à un enfant de 8 âlO ans, un morceau de crâne d’un 
enfant d’un an à peu près, la moitié d’une mâchoire inférieure 
de renard soudée à un os humain, et dans le coin à droite, sous 
une large pierre, encore un crànc 0 très bien conservé, mais 
sans silex. 

A l’entrée du caveau, on avait remarqué un peu de terre 
noire, sans doute les restes d’un foyer. Des fragments d’os 
humains brûlés étaient du reste répandus dans toute la terre 
qui enveloppait les ossements des corps" inhumés. 

Des débris humains, dont un fragment de mâchoire avec 
quelques dents, ont dû appartenir, vu le peu d’usure de 
celles-ci, et l’épaisseur du crâne, à un jeune individu d’envi¬ 
ron 20 ans. 

Sur le côté gauche, au fond, j’ai trouvé le squelette d’un 
vieillard : le crâne en bien mauvais état, un humérus, un 
fémur, les deux tibias et un péroné. De chaque côté delà tète 
étaient deux silex taillés. Un silex ayant subi l’action du feu 
et une belle lame en silex lui touchaient les pieds. 
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A 10 centimètres environ du crâne et en face de lui, une 
partie de mâchoire inférieure de renard, complétant celle déjà 
recueillie, une tête entière de blaireau, une autre de renard, 
des morceaux de poterie, des os calcinés, des os percés et un 
gros percuteur. 

Contrairement à ceux déjà mentionnés, ce dernier corps 
était couché, les jambes légèrement repliées. La tête reposait 
sur une pierre plate, au-dessous d’une partie de la roche for¬ 
mant voûte. 

D’autres pierres plates, de dimensions différentes, étaient 
posées assez irrégulièrement de chaque côté du corps ; les 
pieds étaient pris, au-dessus et au-dessous, entre des pierres 
semblables. 

Le crâne, auquel il manque beaucoup de fragments, est 
plus gros que ceux précédemment mis au jour. Il présente les 
mêmes caractères, mais plus accentués. L’os est épais, les 
sutures sont simples et très oblitérées, le front est très fuyant 
avec des bosses frontales effacées, la calotte crânienne est 
volumineuse et élargie à sa partie postérieure, l'occipital est 
rejeté en arrière, les apophyses zygomatiques sont très 
grosses et forment des arcades proéminentes. Ces caractères, 
joints au développement des sinus frontaux et à celui des ar¬ 
cades sourcilières, donnent à l’ensemble de la tête un aspect 
féroce. 

Une blessure qui se voit sur le haut du crâne a conservé la 
forme du silex qui l'a faite. 

La longueur des tibias est de 39 centimètres ; ils sont apla¬ 
tis, de forme platycnémique ou en lame de sabre. Le cubitus, 
très fort et arqué, indique une grande puissance. Le fémur a 
une ligne âpre très marquée. Le péroné, long de 375 milli¬ 
mètres, présente un sillon longitudinal profond en forme de 
gouttière. 

Les têtes d’animaux semblent avoir été placées intention¬ 
nellement dans la position où elles ont été trouvées. L’absence 
complète d’autres ossements appartenant aux animaux cités 
paraît indiquer que les têtes seules ont été déposées dans la 
sépulture, probablement dans l’intention d’honorer, suivant 
une coutume de l’époque, quelque grand chasseur. 

Bien que commencées beaucoup trop tardivement, alors 
que la plus grande partie de la couche archéologique avait 
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déjà clé détruite, les recherches que j'ai effectuées aux Bou- 
tards n'ont donc pas été absolument stériles. Elles m'ont no¬ 
tamment permis de fixer avec certitude la date de la sépul¬ 
ture. Ainsi que je l’avais pensé dés le début, c'est pendant la 
période néolithique qu'ont vécu les nombreux individus de 
tout âge dont elle a livré les restes. 

Celte sépulture n’est, à proprement parler, ni une grotte, 
ni un dolmen. Elle constitue un type spécial, un type mixte, 
consistant en une excavation creusée au-dessous d’un énorme 
bloc en place. 

Le caveau funéraire des Boutards, qui n’est plus guère re¬ 
connaissable aujourd’hui, est situé à quelques centaines de 
mètres au nord-ouest d'Obterre, hameau dépendant de la 
commune de Saint-Hilaire, canton et arrondissement d’Elam- 
pes. Avant qu’on le brise, le bloc qui recouvrait les squelettes 
formait une légère saillie presque au sommet du coteau au 
bas duquel passe la ligne récente du chemin de fer d'Etampes 
à Chartres et il présentait l’aspect d’un cintre très ouvert. 

Au cours d’une excursion géologique qu’il fit dans la région 
peu de temps après la découverte de la sépulture, M. le pro¬ 
fesseur Stanislas Meunier y conduisit ses élèves, qui empor¬ 
tèrent quelques ossements et des dents. 

Le 24 octobre 1909, la Société d’Excursions scientifiques 
visita à son tour ce qu'il en restait, sous la conduite de 
MM. A. de Mortillet et G. Courty, et les personnes présentes 
purent encore recueillir des fragments d’os et quelques mor¬ 
ceaux de poterie très grossière. 



NOUVELLES 


La Collection de M. Sorgues 

Nous extrayons du 22* Bulletin de la Société d'histoire naturelle 
d'Autun (1909) l’intéressante note qui suit sur la collection préhis¬ 
torique recueillie par M. Sorgues, instituteur à Vitry-en-Charollais 
(Saône-et-Loire) : 

Les récoltes de belles pointes de Jlèclies néolithiques, 1 2 faites sur¬ 
tout sur les bords de la Loire, dans la commune de Vitry-en-Charol¬ 
lais, à 4 kilomètres de Paray-le-Monial, ont donné lieu à de nom¬ 
breuses publications et fait émettre bien des doutes sur leur vérita¬ 
ble authenticité. 

Nous avons cru devoir faire une visite, à la fin d’août dernier, à 
cette intéressante localité et surtout à la collection exclusivement 
locale, recueillie depuis près de 30 ans par M. Sorgues, instituteur 
public de cette commune. C'est lui qui, le premier, a signalé et fait 
connaltro cette localité si particulière au point de vue préhistorique. 

M. Sorgues nous a gracieusement fait examiner le produit de ses 
recherches, et nous a autorisé à publier les résultats de notre exa¬ 
men. Nous l’en remercions chaudement. 

La partie de la commune de Vitry-en-Charollais (1), située entre 
Paray et Digoin, est constituée par des dépôts tertiaires recouverts 
par des alluvions ancienues et modernes de la Bourbinco et surtout 
de la Loire. 

M. Sorgues a recueilli une vingtaine de pièces du type Chelléen et 
Acheoléen, identiques aux nombreuses pièces rencontrées à Rose- 
reuil, près Igornay, et décrites par M. Victor Arnon(2). Comme cel¬ 
les-ci, elles ont été confectionnées en silex cireux d’eau douce qui se 
trouve sur place en roguons abondants, dans les alluvions quarte- 
naires de la conlrée. 

Une chose nous a frappé, c’est l’absence de pointes moustérienne?, 
associées si fréquemment d’ordinaire aux coups-de-poing chelléens 
dans les stations avoisinantes et notammentdans la vallée supérieure 
de l’Arroux. 

L’industrie de la fin du quaternaire est représentée par un burin, 

(1) On dit aussi Vitry-lca-Paray. 

(2) L'époque Acheuléenne à Hosereuil-Igornay, près Aulwt. Bull, de la 
Soc d’Hiat. Nat.. Aulun, t. XVII, n« 269. 
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plusieurs perçoirs, de nombreuses lames éclatées et surtout des grat¬ 
toirs convexes, semblables à ceux des stations magdaléniennes. Ces 
objets se distinguent facilement des autres par la nature du silex 
d'eau douce, souvent rubané, dont ils sont fabriqués, tandis que les 
pointes de flèches en silex pyromaque, moins opaque et sans patine, 
viennent de dépôts crétacés d’une nature différente. Nous ne dirons 
que peu de chose de ces magnifiques pointes de flèches que tout le 
monde connaît, et qui font l’admiration des amateurs par la délica¬ 
tesse et le fini de leur taille. M. Sorgues en possède plusieurs cen¬ 
taines d’exemplaires de toutes formes, tons plus remarquables les 
uns que les autres. Nous signalerons surtout les Qèches losangées 
ou quadrangulaires très allongées. 

On remarque aussi plusieurs pointes de lances et des couteaux, 
malheureusement fragmentés, en silex typique du Grand-Prcssigny. 

Les haches polies, fort nombreuses, sont en partie brisées ; la ma¬ 
tière qui a servi à leur fabrication est aussi très variée. La majeure 
partie est en schiste siliceux grisâtre ou en silex blond, qui nous 
semblent provenir de la vallée de l’Yonue ; quelques-unes sont en 
jadéite, d’autres enfin sont en serpentine. Plusieurs de celles brisées 
ont été usées en forme de lissoirs. Ces hachettes sont de toutes gran¬ 
deurs et parfois minuscules. 

Un objet représenté par do nombreux spécimens dans la collection 
de M. Sorgues est une pierre à aiguiser en roche bleuâtre, sorte de 
baguette polie et généralement percée à une de ses extrémités d’un 
trou en forme de double cône. Ces affûtoirs de si petites dimensions 
(les plus grands ont à peine 10 centimètres) ont-ils bien servi à re¬ 
faire le tranchant des outils ou instruments de pierre? Nous ne le 
croyons pas, bien qu’on leur ait jusqu’alors attribué cette destina¬ 
tion ; nous pensons que les haches de pierre étaient polies ou répa¬ 
rées sur une meule dormante, et non avec ces petites pierres à ai¬ 
guiser qui, pour nous, seraient plutôt de l’âge des métaux. 

La collection de M. Sorgues comprend en outre plusieurs marteaux 
ou percuteurs criblés d’étoilures attestant un long usage, ainsi que 
des noyaux ou nucléi desquels on détachait des lames ou des éclats 
destinés à fabriquer ensuite les outils ou les instruments désirés. 

11 y a aussi de ces blocs entaillés et martelés sur la face desquels 
se trouve, au centre, une sorte de cavité cupulaire dont l’origine reste 
inexpliquée. 

Er. résumé, les collections recueillies exclusivement sur la com¬ 
mune de Vitry-en-Charollais, par M. Sorgues, forineut un tout exces¬ 
sivement intéressant, et la parfaite honorabilité de leur auteur ne 
permet pas de douter un instant de l’authenticité de leur origine, 
malgré le nombre extraordinaire qu’atteignent les pointes de flèches 
seules (près de 15.GOO). 



Nous remercions à nouveau M. Sorgues de nous avoir facilité 
l’examen de sa collection si curieuse et nous le félicitons de n'y avoir 
introduit aucun élément étranger. 

Hippolyte Marlot. 

Marligny, 24 octobre 1909. 


Société d’Excursions scientifiques 

Une excursion publique à Mainlenon et aux environs, organisée 
par la Société d’Excursions scientifiques, aura lieu le 9 octobre, 
sous la direction de M. A. de Mortillet, président, et deM. G. Fouju, 
vice-président de la Société. 

Voici le programme de cette promenade dans un coin de la vallée 
de l’Eure plein d’intérêt au point de vue préhistorique comme au 
point de vue historique. 

Départ de Paris à 8 heures 30 du matin. — Visite du Château et 
et des ruines de l’Aqueduc de Maintenon. — Polissoir de Maingour- 
nois. — Menhir dit Le But de Gargantua , près de la ferme de la 
Folie, sur la communelde Maintenon. — Dolmen dit Le Berceau, 
sur un des supports duquel M. G. Couly a découvert récemment des 
gravures. — Dolmen dit La Grenouille, situé, comme le précédent 
et le suivant, sur la commune de Saint-Piat. — Dolmen de La Cha¬ 
pelle des Matlyrs. — Enceinte fortifiée dite Le Camp de Plancus, 
sur Saint-Pial. — Retour à Paris à 8 heures du soir. 


Société normande d’Etudes préhistoriques 

La Société fera, le dimanche IG octobre, sa troisième excursion de 
1910, sous la direction de M. Camille Fouquet, député de l’Eure, et 
de M. Lerenard-Lavaléc, juge au tribunal de Bernay. 

Rendez-vous à Bernay à 10 heures 30 du matin. Départ en voi¬ 
ture pour Verneusses, où M. Camille Fouquet ofirira à déjeuner aux 
excursionnistes. Visite du menhir de Landepereuso. Au retour, 
visite du musée de Bernay. 


FOUILLES ET DÉCOUVERTES 


Découvertes préhistoriques en Vendée en 1910 

M. te !)'Marcel Baudouin, pendant sa campagne de recherches et de 
fouilles de l’été 1910, a fait les découvertes ci-dessous en Vendée 
maritime: 

1* Découverte ’d’une troisième nécropole gallo-romaine à puits 
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funéraires au Vieux-Château de Saint-Martin de Brem. Fouille com¬ 
plète au début de juillet d’un puits creusé dans les schistes à séricite, 
ayant fourni deux magnifiques andouillers de cerfs, des squelettes 
de chiens, de bœufs, d’âne, de chèvre, etc., avec trois vases du type 
romain dont l'un plein de vin. Puits margellé et conservé. 

2* Découverte d’une quatrième nécropole à puits funéraires, k 
Vairé (ferme de la Véronière). Deux puits ont été vidés jadis; deux 
autres, vidés et rebouchés, sont connus. 2 puits margellés. 

3° Découverte d'une cinquième nécropole à puits funéraires, à 
Rornangny (gué romain sur la Vie), au Fénoui'ler. Deux puits sont 
vidés et margellés ; d’autres sont probables. — Exploration du 
souterrain-refuge à Romangny, dont le plan est inconnu encore. 

4° Découverte et fouille d'un souterrain-refuge aux Rlévières, de 
Challans, et des vestigos d’un château moyen-âge, totalement 
inconnu. 

5° Elude des coupes de terrain sur les rives de la Vie, à Apremont, 
dont l'une, haute de près de 7 mètres, montrait superposés : 

a) Un gué, fait de pieux verticaux et de gros arbres horizontaux 
etrecouverl par lm. 50 de tourbe, au milieu de laquelle des vases 
entiers, des fers à chevaux, et des ossements d'animaux ont été trouvés 
en place. 

b) Au-dessus de la tourbe, une bande de 1 mètre de graviers, 
recouverte par la voie romaine, ayant un mètre d’épaisseur et for¬ 
mée de de’ux couches : a) pierres verticales; b) pierres horizontales. 

c) Et par-dessus la voie romaine des dépôts moyenâgeux et mo¬ 
dernes, de près de deux mètres d’épaisseur I 

C’est la première fois, en effet, qu’on trouve superposés : 1* Le 
Gaulois le Gaulois romain; 3° les diverses époques du moyen Age. 

6 Ü Découverte de nouvelles grottes artificielles, taillées dans le 
rocher, à Apremont (grotte du cimetière), et d’une autre coupc de 
terrain, montrant la voie romaine en place, au milieu delà pre¬ 
mière nécropole à puits funéraires découverte par M. Baudouin dans 
la même commune. 

7° Découverte de nouveaux souterrains-refuges eu Vendée mari¬ 
time. 

8 ü Etablissement du plan de l’ancienne enceinte anhistorique de 
N. D. de Rioz, appelée Les Trois-Chdteaux. 

9* Trouvaille d’une hache plate, en cuivre, à N.-D. de Riez. 


Découverte d’un souterrain-refuge 
Extrait de La Petite Charente du 12 septembre 1910 : 

« Une intéressante découverte archéologique vient d'être faite sous 
la ferme de La Ligerie, dans la commune de Gardes. Au cours de 
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fouilles destinées à faire une recherche préhistorique, le docteur 
Hnnri Martin, assisté de MM. -Edmond Hue, Henri Marot et Albert 
Gorey, a découvert les vestiges d’un monument souterrain, probable¬ 
ment de l’antiquité ou du haut moyen âge : c’est un refuge, flanqué 
d’une fosse sépulcrale, contenant des restes d’incinération. Cette de¬ 
meure souterraine, ignorée jusqu’ici, se compose de couloirs com¬ 
pliqués, taillés profondément dans une roche crétacée très dure, 
aboutissant à une grotte naturelle assez spacieuse pouvant contenir 
une cinquantaine de personnes. 

• La découverte apportera quelques précisions sur le système de 
fermeture des portes alors usité ; la multiplicité des cloisons, la com¬ 
plication des entailles laissent déjà entrevoir un travail compliqué de. 
défense. Les travaux sont poursuivis avec activité; mais, jusqu’à pré¬ 
sent, aucun objet, pouvant dater exactement ce curieux monument, 
n’a été recueilli. 

« Toutefois les entailles profondes des parois calcaires travaillées 
dénotent l’emploi d’instruments en fer. » 


Découverte d’une grotte dans les Landes 

Une dépêche datée du 25 septembre, adressée au Journal par son 
correspondant de Mont-de-Marsan, nous apprend que M. Dubalen, 
l'archéologue landais bien connu, en exécutant tout dernièrement 
des recherches sur le territoire de la commune de Rivière (canton de 
Dax), a découvert l'entrée d’une grotte ayant été habitée par l’homme 
primitif. Les fouilles qui vont être incessamment entreprises dans 
celte caverne promettent d’intéressantes découvertes. 


Défense de mammouth à Gennevilliers 

Des ouvriers terrassiers employés à l’extraction du sable ont dé¬ 
couvert, le 26 septembre dernier, à une profondeur de cinq mètres 
environ, dans la carrière de M. Courton, avenue du Pont-de-Saint- 
Ouen, à Geunevilliers, une portion de défense de mammouth mesu¬ 
rant 83 centimètres de longueur, en parfait état de conservation. En 
continuant leurs recherches, les ouvriers ont rencontré plusieurs ins¬ 
truments en silex. 

Rappelons à cette occasion que les alluvions quaternaires de la 
presqu’île de Genncvilliers sont riches en débris de mammouth et 
autres animaux contemporains. 


U Gérant : V. Taudou. 
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L’IÏOMME PRÉHISTORIQUE 

LES EX-VOTO PATHOLOGIQUES ROMAINS 

Par le D r Félix REGNAULT 


Les ex-volo en cire et en métal que les fidèles suspendent 
dans les églises ont souvent la forme d’organes, et de nos 
jours les organes ainsi représentés sont le plus souvent nor¬ 
maux. Par exception, Charcot a signalé à l'église des Saintes- 
Maries en Camargue un ex-voto représentant un pied bot et 
le professeur Richard Andrée a noté, en Allemagne, une main 
dont les trois derniers doigts étaient fortement fléchis et re¬ 
courbés et une jambe avec des ulcérations ( 1 ). 

C’est à Naples et dans le sud de l’Italie qu’une étude de ce 
genre serait la plus fructueuse. Les ex votoysonlextrêmement 
nombreux et rappellent ceux antiques. Ils sont en cire, parfois 
en carton et en bois. Ce sont encore des plaques en argent ou 
en métal doré que vendent les joailliers: ces plaques repré¬ 
sentent surtou l des enfants au maillot et des organes normaux, 
yeux, oreilles, cœurs, jambes, pieds, mains, bustes, figures... 
Les représentations pathologiques n’y sont pas exception¬ 
nelles. Nous avons relevé parmi les ex-voto en argent d’une 
chapelle de Santa Rita à Portici, sainte spécialiste pour les 
maux d’yeux, des strabismes convergents et des pupilles 
portées en haut ou en bas. Et dans une église de Naples des 
ventres très volumineux, très larges, avec des mamelles très 
grosses, semblaient représenter des femmes enceintes. Sou¬ 
vent on hésite, parce que l’image est fruste. Ainsi des pieds 
en métal découpé et repoussé semblent bols, un enfant semble 
avoir des jambes arquées, etc.., mais peut être est-ce une appa¬ 
rence due à la grossièreté de l’œuvre. 

fi) Richard Ahdbéb. — Votive und Weihegaben deB Katholischeo volks 
in Sud Deutschland. Braunschweig, 1904, planches XI, fig. 43 et XIV, 
fig. 51. 


21 
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Ces quelques exemples prouvent qu'aujourd’hui encorcles 
fidèles qui commandent des ex-voto ù l’artisan lui demandent 
parfois l’organe malade et non l’organe guéri. 

Les ex-voto pathologiques étaient plus fréquents dans l’an¬ 
tiquité, et les maladies mieux reproduites. Leur étude mon¬ 
trera qu’à l’inverse des fabricants actuels d’ex-voto, les coro- 
plnstes antiques avaient une connaissance, très approfondie, 
pour leur temps, de la pathologie. 

Les ex-voto pathologiques de l’antiquité ont été jusqu’à pré¬ 
sent peu étudiés. Le docteur Sambon a fait sur ce sujet deux 
articles auxquels nous recourrons (1). 

J’ai étudié trois collections inédites d’ex-voto romains en 
terre cuite. Les deux premières provenaient de fouilles exécu¬ 
tées à Caivi autrefois nommé Calés, à quelques kilomètresau 
nord de Capoue. L’une de ces deux collections, recueillie en 
1868 par le marquis de Salamanca, est actuellement au mu¬ 
sée archéologique de Madrid, où j’ai pu l’étudier grâce à 
l’obligeance de M. Francisco Alvarez Ossorio. Elle comprend 
des milliers de pièces, ce qui fait supposer qu’elle fut trouvée 
sur l’emplacement d’un magasin d’ex-voto (2). C'est la collec¬ 
tion la plus importante cl sur laquelle nous insisterons le plus. 

La seconde collection, provenant également de Galvi, est au 
musée de Naples, où nous l’avons étudiée grâce à l’obligeance 
du conservateur, M. Salvatore Aurigemma. Elle comprend 
plusieurs centaines de terres-cuites, mais elle est moins 
abondante que celle de Madrid et les motifs n’en diffèrent 
point. 

Ces ex-voto de Caivi n’ont pas de style précis qui permet¬ 
trait de les dater exactement. On estime qu’ils sont du pre¬ 
mier au deuxième siècle de notre ère. 

Une troisième collection, trouvée également il y a une cin¬ 
quantaine d’années, existe au musée de Capoue, en Campa¬ 
nie (Italie). Elle est aussid’uneextrême richesse, et comprend 
plusieurs milliers de pièces, de même facture et de même 
époque que celle de Caivi. Mais elles sont plus grossières. 

(1) L. SamboX. — Donaria of medical intcreal iû the Oppenheimer collec¬ 
tion of EtriiRcan and Roman antiquilies, Brilish medical Journal, 1896, 1.2, 
p. 146-216. Idem : Paithfulling ancient and modero. 1899, p. 1501. 

(2) Don Antonio Garcia üuTiERez. — Catalogo dei museo arqueologino 
nacional. Madrid, 1883, t. I, page» 263 à 283. 
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Dans • celte collection se trouvent de nombreux moules et on 
suppose qu'il s'agissait d’une fabrique d’ex-voto située près 
d’un temple. 

L’étude de ces cx-volo peut se diviser en trois parties : 

1° Ex-voto représentant des personnages ; 

2° Ex-voto représentant des organes normaux ; 

3° Ex-voto pathologiques. 

Nous ne dirons que quelques mots des deux premières ca¬ 
tégories. 

I. — PERSONNAGES 

La collection du musée de Madrid comprend de nombreu¬ 
ses et petites figurines d'hommes, de femmes, de nains, d’ac¬ 
teurs, de silènes, de héros, de dieux..., finement exécutées, 
sur lesquelles on observe des restes de coloration, et rappe¬ 
lant le genre de Tanagra. Elles offrent toutes à leur partie 
postérieure un large trou de suspension qui a été ménagé 
pendant la fabrication. Ce trou existe aussi sur la plupart des 
autres ex-voto, notamment sur les pieds, les matrices, les 
seins. 

Il existe encore un grand nombre de reproductions d’ani¬ 
maux : 435 porcs et sangliers, 226 taureaux et bœufs, 28 che¬ 
vaux (tous sont de proportions fortement réduites et tous sont 
normaux). Mêmes figurines existent au musée de Naples. 

A Capoue, on trouve d'énormes terres-cuites, de grandeur 
naturelle ou à peu près et de facture grossière : femmes tenant 
un enfant, femmes allaitant, femmes et hommes donnant des 
présents, otc. Il existe également de petites figurines de même 
genre que celles de Calvi; parmi ces dernières, signalons des 
animaux, des têtes de Méduse, des anges, des enfants au 
maillot, des enfants assis, des hommes et des femmes portant 
un enfant, des hermaphrodites, des femmesalluitont, des fem¬ 
mes faisant le geste de la Vénus pudique, des femmes à la 
vulve marquée qu’elles indiquent de leurs deux mains abais¬ 
sées, des sujets obèses ù gros ventre tombant... 

II. — EX-VOTO ANATOMIQUES 

La collection de Madrid comprend 5 bustes, 940 têtes hu¬ 
maines, 124 demi-têtes coupées au milieu, de profil, suivant 
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la verticale, 329 masques comprenant la partie supérieure 
de la figure jusqu’à la bouche, 2i jambes, 516 pieds, presque 
tous nus, d’hommes, de femmes, d'enfants, les uns longs et 
minces, les autres larges et courts, 3 bras, 140 mains, enfin 
586 seins, matrices et verges. Toutes ces terres cuites possè¬ 
dent un trou de suspension ménagé avant la cuisson. Il n’v a 
ni oreilles, ni yeux, ni larynx, ni cœur, ni foie, ni intestins, 
ni ovaires, ni placenta, ni vulve, organes qui ont été mention¬ 
nés dans d’autres collections. Les représentations d’organes 
humains sont de grandeur normale ; plusieurs sont patholo¬ 
giques. 

Les mômes ex-voto existent en grand nombre au musée 
do Naples. 

Au musée de Capoue, nous retrouvons les mômes représen¬ 
tations ; mais il n’y a point de matrices ; parcontre, nous avons 
trouvé quelques yeux et quelques oreille. Ces qui prouve que, 
déjà dans l’antiquité, chaque sanctuaire avait sa spécialité. Il 
est probable que d’autres fouilles fourniraient des organes dif¬ 
férents. 

III. — EX-VOTO PATHOLOGIQUES 

Parmi les nombreuses représentations d’organes normaux, 
on trouve quelques figurines évidemment pathologiques et 
d’autres sur lesquelles une élude attentive permet de décou¬ 
vrir uno difformité ou une anomalie légère. Nous laissons de 
côté tous les cas douteux. 

Les ex-voto pathologiques étaient relativement nombreux à 
Calvi et exceptionnels à Capoue. Dans cette dernière collec¬ 
tion, les représentations sont très grossières, par suite sou¬ 
vent difficiles à préciser. 

Passons en revue successivement les divers organes en in¬ 
sistant sur ceux qui n’offrent point une conformation nor¬ 
male. 

Tous les ex-voto dont nous n’indiquons pas la provenance 
proviennent du musée de Madrid. 

Bustes. — Un buste offre au milieu de l’épigastre une 
largo ouverture triangulaire qui laisse voir les intestins ; les 
ex-voto romains représentant un ventre ouvert sont fréquents 
ddns les musées d’Italie. 

Tètes. — Les tètes offertes en ex-voto sont, d’après 
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M. Sambon, toujours normales. Cet auteur en avait pourtant 
signalé une qui avait peut-être de l’alopécie en aires ? Dans la 
collection de Calvi, deux têtes ont, l’une un strabisme conver¬ 
gent, l’autre des pupilles portées en haut et l’œil droit plus 
ouvert que le gauche. Un autre ex-voto semble être le portrait 
d’un enfant mort, car les paupières sont closes et les orbites 
creuses. Un dernier est le portrait finement exécuté, en 
demi-grandeur naturelle, d’une femme au visage dissymé¬ 
trique, qui a la région sous-maxillaire droite gonflée. 



Fig. 95 a 97. — N* 2603. Oreille. - N» 2601 et 2606. Yeux (Musée de Ca- 
poue). Le tiers de la grandeur naturelle. 

A Capoue les figures soit de grandeur normale, soit petites, 
sont très nombreuses, mais moins bien exécutées que celles 
de Calvi. Quelques-unes sont frustes n'offrant que quelques 
traits semblables à des œuvres de sauvages : sur l’une d’elles 
un trait oblique indique une bouche de travers. Dans cette 
collection on trouve une oreille (fig. 95) et deux yeux dont la 
paupière supérieure présente de nombreux plis (fig. 96 et 97).‘ 

Membres inférieurs et pieds. — Les représentations de 
membres inférieurs et de pieds pathologiques seraient rares 
dans les collections déjà étudiées; M. Sambon signale une 
terre-cuite d’enfant dont les jambes sont contracturées et 
atrophiées. Dans la collection du musée de Madrid, ces repré¬ 
sentations pathologiques sont au contraire nombreuses: trois 
jambes sont gonflées, comme œdématiées, avec un pied étroit 
aux doigts minces et longs. Trois pieds ont un cou-de pied 
gonflé et difforme, le pied lui-même étant normal. Les figures 
98 et 99 sont des types de pieds plats ; l’effondrement de la 
voûte plantaire contraste avec la cambrure des autres terres- 
cuites, qui est bien marquée, parfois même très accusée. 

Sur la plupart des pieds, les ongles sont bien dessinés. 
Nous les avons trouvés, en un cas, épais, hypertrophiés, sem- 


blables à ceux de personnes séniles. D’autres pièces semblent 
représenter des ongles incarnés : le gros orteil offre un ongle 
plat, large, avec deux bourrelets de chair latéraux : celui du 
oord externe est particulièrement saillant. L’ongle du second 
doigt a le même aspect, le bourrelet de son bord interne est 



Fig. 98 et 99. - N® 6047. Pied plat et petit doigt en marteau. — N* 5688. 
Pied plat ; les ongles semblent enlevés (Musée de Madrid). Au quart de 
la grandeur naturelle (I). 

particulièrement épais. Certaines pièces paraissent avoir perdu 
les ongles de pied qui sont remplacés par un creux, un vide, 
alors qu’ils sont bien dessinés et très nets sur les autres terres- 
cuites. 

De nombreux pieds ont des déformations dues aux chaus¬ 
sures; ces déformations n’étaient pas rares chez les Romains 
(1) Les clichés représentât des ex-voto du Musée de Madrid nous ont 
été prêtés par le Progrès Médical, où le docteur Félix Regoault avait pu¬ 
blié un premier article sur cette collection (N* du Hjseptembre 1910). 


— 327 


qui portaient des t calceus a, chaussures montantes et fermées 
analogues à nos souliers. De plus, certaines sandales avaient 
un lien transversal passant à la racine des doigts, entourant 
le cinquième doigt cl le déviant sur le quatrième; telle est la 
sandale de la statue du philosophe qui est au Louvre, n° 262. 
Presque toujours, les pieds des statues antiques, meme quand 
ils sont nus ou chaussés de sandales n'ayant point ce lien 
transverse, ont le petit doigt dévié. Souvent ils l’ont court, 
aminci, et comme atrophié. Sur les ex-voto de Calvi, les pieds 
ont souvent cette disposition (fig. 100 et 101). Sur la fig. 101 
le cinquième doigt est repoussé sous le quatrième. Parfois sa 
dernière phalange est amincie, effilée. En d’autres cas le cin¬ 
quième doigt est en marteau. 




Fig. 100. N* 5954. Petit doigt court, atrophié.— Fig. 101. N* 57U. Petit doigt 
court et dévié sous le quatrième. Excroissances marquées, rappelant les 
cors sur le dos des articulations des phalanges. — Fig. 102. N* 5S70. Pe¬ 
tit doigt atrophié et dévié (Musée de Madrid). Le quart de la grandeur 
naturelle. 

D’autres pieds ont tous leurs doigts recourbés; c’est ce 
pied que Tertullien appelait « uncipes » ou crispé par une 
chaussure trop courte. Parmi ces pieds, citons la fig. 102, 
qui présente sur le dos des articulations des phalanges des 
excroissances marquées. 

Dans la collection du musée de Capouc les mêmes diffor¬ 
mités sc retrouvent : nous reproduisons un pied aux doigts 
courbés par la chaussure (fig. 106) et dont les quatre derniers 
doigts, extrêmement minces et longs, sont dépourvus 
d’ongles. De même la fig. 107. Un autre (fig. 104) a sur le 
dos des doigts des excroissances qui rappellent les cors. Un 
troisième (fig. 103) a les doigts en éventail, tandis qu’un qua- 



Irièmc (fig. 105) a simplement le gros orteil séparé des autres 
doigts. 



Fig. i03. N* 3019. Doigts en éventail. — Fig. 104. N* 3046. Cors ou duril- 
Iods. — Fig. 105. N° 2963. Gros orteil séparé des autres doigts. — Fig. 
106. N* 3047. Doigts courhés par lu chaussure. — Fig. 107. N* 3027. Les 
ongles sont enlevés (Musée de Capoue). Le quart de la grandeur natu¬ 
relle. 

Mains. — Les mains pathologiques étaient rares dans les 
collections : le docteur Daufresne (1) a représenté dans 
son travail une main à six doigts, et j'ai étudié une statuette 
atteinte de paralysie radiale; M. Sambon a cité une main 
atteinte de tumeurs noueuses, et une autre qui paraissait avoir 
une rupture deslendonsextenseurs. Cesmainssonlnombreuses 
dans la collection du musée de Madrid. Il en est avec une 
paume aplatie et élargie, un bord cubital fortement convexe, 
ce qui fait penser à une consolidation vicieuse consécutive à 
une fracture des métacarpiens. Plusieurs mains sont atro¬ 
phiées avec une paume profondément creusée et des doigts 
fléchis dans des attitudes qui rappellent certaines maladies. 
Ainsi les doigts longs et fins de la fig. ilO ont tout à fait la 
position qu'on observe dans la paralysie agitante : les quatre 
derniers doigts présentent une flexion des premières articula- 


(1J Docteur Diurnes*!. — EpiJaure. Thèse doctorat. Parie, 1909. 
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tions et une extension forcée des dernières et le pouce presse 
une boulette contre l’index. Même attitude sur la fig. 109, 
sauf cju’ici le pouce prend contact avec l’extrémité des second 
et troisième doigts. Sur la fig. 108 la main est également atro¬ 
phiée, la flexion des doigts est moins forte, le pouce est en 



Fig. 108. N* 6192. Maiü à paume atrophiée, le pouce est en contact avec 
le bord latéral de l’index. — Fig. 109. N* 6194. AttituJedc le paralysie 
agitante. — Fig. 110 N* 5533. Idem. — Fig. 111 et 112. N* 5536. Vue de 
face et de profil d’une main atrophiée, aux doigta Qéohie (Musée de 
Madrid). Le quart de la graudeur naturelle. 

contact avec le bord latéral de l'index. Môme atrophie et 
même attitude sur la fig. 111, mais ici la paume est élargie et 
le bord cubital fortement convexe. 



La chiromancie antique. — Fig. 113, les deux lignes se croisent en forme 
d'X. — Fig. 114, interruption des lignes verticales. — Fig. 115, nae seule 
ligne transversale (Musée de Madrid). Le quart de la grandeur na¬ 
turelle. 

Enfin plusieurs ex-voto présentent des anomalies des lignes 
de la main : une terre-cuite offre un seul pli transversal ; une 
autre un pli-vertical croisant l'horizontal en forme d’X; une 
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troisième présente les plis qui à l’état normal sont horizontaux, 
fortement obliques et se terminant entre le second et le troi¬ 
sième doigt (fig. 113 à 115). Le n 0 5556 est particulier : les 
lignes, au nombre de trois verticales et d'une horizontale, sont 
en relief comme d’anciennes cicatrices.. 

Nous reproduisons deux ex-voto du musée de Naples dont 
l’un (fig. 116) rappelle la fig. 114 et dont l'autre (fig. 117) pré- 



Fig. 116. N* 21910. Plis en forme d’X. — Fig. 117. N* 21909. Trois plis di¬ 
vergents (Musée de Naples). Le quart de la grandeur naturelle. 

sente 3 plis divergents. Ne s*agirait-il point d’anomalies né¬ 
fastes que l’on oITre aux divinités protectrices ? Ce seraient là 
des exemples de chiromancie antique. 

Seins. — Les ex-voto représentant des mamelles de 
femmes sont communs. Ceux de la collection du musée 
de Madrid ont une très grande variété de formes : ils sont 
tantôt sphériques, tantôt coniques, tantôt plats; une seule 
terre-cuite représente un sein allongé et pendant. Les diffé¬ 
rences d’aspect du mamelon sont remarquables. Sur la fig. 119, 
le sein, plat et dépourvu de lait, a un mamelon court et effacé ; 
sur les fig. 118 et 120, les seins énormes cl fermes, comme 
ceux.de femmes après l'accouchement, ont des mamelons plats, 



Fig. 1.8. N° 6108. Seia volumineux avec mamelon très petit. — Fig. 119. 
N® 6756. Mamelon court et effacé sur un seiu vide. — Fig. 120. N® 6693. 
Mamelon malformé sur un sein plein de lait. — Fig. 121. N® 6687. 
Mamelon de forme conique. — Fig. 122. N* 6751. Mamelon étran¬ 
glé 4 sa base. — Fig. 123. N* 6721. Mamelon hypertrophié (Musée de 
Madrid). Le tiers de la grandeur naturelle! 


melon volumineux, normal. Un sein sans numéro offre quatre 
trous glandulaires à. la base du mamelon, signe probable :de 
galactorrée. La fig. 123 a un mamelon énorme, dû à l’hyper¬ 
trophie ou à l’inflammation. Toutes les malformations du 
mamelon qui s'opposent à l’allaitement sont représentées. 

Représentons enfin (fig. 124) une mamelle du musée de 
Naples, à forme allongée, tombante, assez particulière. 

Matrices. -- Les ex-voto représentant des matrices après 
raccouGhem ont-sont nombreux dans l.es musées.. Ceuxprove- 



nant du musée de Madrid rappellent également, par leur 
volume, par l'effacement de leur col, par leurs sillons trans- 



Fig.l2*. N* 2(636. Mamelle allongée, tombante (Musée de Naples). Réduit 

au quart. 


•perses, une matrice qui se rétracte après la délivrance. La 
forme du corps utérin varie, large ou allongée, épaisse ou 



Fig. (23. N* 6645. .Matrice dont le col est élargi, béant.— Fig. 126. N* 6603. 
Une languette sort entre les deux lèvres du col. — Fig. (27. N» 6578. Les 
deux lèvres du col sont en contact. —Fig. 128. N* 6610. Col séparé du 
corps par un sillon, comme eu cas de spasme ou de tissu de cicatrice 
(Musée de Madrid). Le tiers de la grandeur naturelle. 


aplatie. La forme du col est encore plus variable et plus carac¬ 
téristique. Son ouverture, presque toujours tournée en 
avant, est tantôt large et de forme..circulaire, tantôt élargie 
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transversalement avec doux lèvres antérieure et postérieure 
(fig. 125). Sur la fig. 126, l’ouverture du col est élargie de 
même, et de plus une languette, provenant de la cavité 
utérine, sort entre les deux lèvres (prolapsus au début) ; à 
l’opposé de la plupart des terres-cuites, le col y est moinslarge 
que le corps. Sur la fig. 127, les deux lèvres du col sont en con- 



Fig. 129. N* 6608. Le col de la matrice est fermé. — Fig. 130. N* 6661. Le 
col présente une ouverture petite, circulaire.— Fig. 131. N* 6657. Kystes 
de la lèvre postérieure du col. — Fig. 132. N* 6599. L’ouverture du col 
est divisée en deux par une bride transverse. — Fig. 133. N* 6596. Col 
dont l’ouverture présente de nombreux plis antéro-postérieurs. — 
Fig. 134. N* 6614. Déchirures du col (Musée de Madrid). Le quart de 
la grandeur naturelle. 

tact. Sur la fig. 132, l'ouverture du col est divisée en deux par 
une bride transverse ; M. Sambon, qui relate des pièces 
semblables, croit qu’elles indiquent un utérus avant contenu 
deux jumeaux. Sur la fig. 131, deux kystes, placés symétri¬ 
quement, s’observent sur la lèvre postérieure. Sur la fig. 13i, 
l’ouverture du col est représentée par une ligne transverse 
d'où partent sur les lèvres antérieure et postérieure une série 
de lignes obliques qui semblent représenter des déchirures. 
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Sur la fig. 129, le col a une base large et une extrémité- 
appointic ; son ouverture est fermée. Sur la fig. 130, l’extré¬ 
mité du col regarde antérieurement, et l’ouverture est petite, 
circulaire. Sur les fig. 128 et 136, un sillon circulaire sépare 
le corps du col, spasme ou cicatrice. La fig. 135 présente 
un col lisse qui fait contraste avec le corps sillonné transver¬ 
salement; l'ouverture de ce col a la forme d’un large triangle 
et des bords saillants : il scmbte qu’il s'agisse d'un tissu cica¬ 
triciel. La fig. 133 offre une ouverture circulaire regardant 


Fig. 135. N* 6630. Col utérin lirse, comme cicatriciel. — Fig. 136. N® 6640. 
Spasme du col ou tissu de cicatrice (Musée de Madrid). Le tiers de la 
grandeur naturelle. 


inférieurement et ayant de nombreux- sillons antéro-posté¬ 
rieurs (Prolapsus utérin ?). Ün voit par ces quelques exemples 
la grande variété de formes de ces utérus pathologiques ; 
malheureusement, pour plusieurs, il est difficile de porter un 
diagnostic précis. 

Verges. — Les ex-voto représentant les organes génitaux 
externes de l’homme sont fréquents dans les musées ; ils 
•offrent tous cette particularité que les verges ont un long-pré- 
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puce qui couvre le gland; Même aspect existe sur les 
pièces de la collection du musée espagnol. Les verges y ont 
toutes un phimosis et, sauf une, sont toutes en érection avec 
des testicules élevés et saillants, des canaux inguinaux enflés; 
toujours la verge est tendue et, le prépuce l’empêchant de 
s'élever, elle reste abaissée en position oblique inférieure. 



Fig. 137. N» 6238. L’ouverture du prépuce filiforme est dirigée en haut, la 
verge esi gonflée et courte.— Fig. 138. N* 650V. Même forme, l’ouverture 
du méat regarde en avant.— Fig. 139. N® 6420. Même forme, l’ouverture 
du méat regarde en bas.— Fig. 140. N* 6244. Verge droite, ayant sa lon¬ 
gueur normale.— Fig. 14t.-N* 6497. Verge vue par sa face inférieure. Le 
rapbé fibreux médian est tendu et fait corde. — Fig. 142. N* 6254. Lh 
verge forme un arc à concavité inférieure. — Fig. 143. N» 6246. Verge 
gonflée par la balanite (Musée de Madrid) Le quart de la grandeur 
naturelle. 

Au contraire, les nombreuses représentations de verges en 
érection que l’antiquité nous a laissées, notamment celles de 
Pompéi, sont décalottées et en position normale. Ces der¬ 
nières sont des amulettes, tandis que les verges avec phimo¬ 
sis sont des ex-voto. 
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Ces ex-voto montrent de nombreuses formes de phimosis. 
Tantôt la verge arrive use développer à peu près dans toute sa 
longueur(fig. 140). Tantôt l’obstacle du prépuce l’en empêche, 
elle est courte et très gonflée. Le prépuce peut être long et la 
coarctation exister à 12 ou 15 millimètres en arrière de son 
orifice. La verge peut former un arc concave inférieurement 
(fig. 142), étant retenue par le raphé fibreux médian qui fait 
corde comme on voit sur la figure 141. Certaines verges sont 
obliques latéralement, d’autres élargies transversalement. 
Plusieurs sont petites et très gonflées en forme de cône. Par¬ 
fois la coarctation se fait près de l’orifice qui est porté tantôt 
en avant sur la fig. 138, tantôt en haut (fig. 137), tantôt en bas 
(fig. 139). La verge, fig. 143, a un aspect particulier : elle est 
très gonflée comme il arrive dans la balanite. 

Les ex-voto pathologiques méritent d’être étudiés par l'ar¬ 
chéologue et le médecin. Il est probable que les chercheurs 
en trouveront d’autres exemplaires oubliés dans les musées. 
J’ai vu au musée d’Arles un pied en terre cuite semblable à 
ceux décrits plus haut, il ne portait aucune mention, et ou 
musée du Puy (Haute Loire) deux pieds qui les rappelaient 
et étaient également sans mention. 

Il convient de noter que les ex-voto gallo-romains décou¬ 
verts jusqu’à présent sont différents. Ils sont sculptés dans 
la pierre, tels ceux des musées de Senlis, de Dijon, de Châ- 
tillon-sur-Seine (1). Ils sont encore sur plaque de métal 
découpé à Alise, à Châlillon, à Dijon. Et, dans les deux cas, 
ils sont très frustes comme exécution. 

(1) Nous étudierons plu» tard ces deux derniers musées. Pour le premier 
voir le numéro du 1” septembre de la Revue. 
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Congpès préhistorique 

DE FRANCE 


SIXIÈME SESSION. - TOURS (Indre-et-Loire) 
Du 21 au 27 août 1910 


Le 6* Congrès Préhistorique dé France a eu Jieu à Tours du 21 au 
27 août dernier et — disons-le de suite — a été aussi réussi que les 
précédents. 

Les congressistes avaient répondu en grand nombre à l’appel du 
Comité et les savants français et étrangers ont trouvé à Tours un 
accueil charmant; ils ont suivi avec le plus grand intérêt les séances 
de jour et de nuit et les belles excursions dont nous donnons le compte¬ 
rendu succinct, plus loin. 

C’est le dimanche 2! août, à 3 heures 1/2, qu'a eu lieu au Théâtre- 
Français la séance publique d’inauguration du Congrès. 

Sur la scène avaient pris place les membres du Comité de Paris et 
du Comité local, ainsi que les autorités civiles et militaires de la ville 
de Tours : M. le docteur Ballet, président du 6° Congrès Préhistori¬ 
que, est assis auprès de M. Lemaître, adjoint au maire, de M. Paul- 
Boncour, représentant le préfet d’Indre-et-Loire, du docteur Chaa- 
mier, président du Comité local, de MM. Chauvigné et de Clérambault, 
vice-présidents, du docteur Dubreuil-Chambardel, secrétaire général, 
du capitaine Gauricho», trésorier, de MM. Rougé, Barreau, Le Houerf, 
secrétaires du Comité local. M. Belle, sénateur, président du Conseil 
général, M. le docteur Héron, conseiller général ; le capitaine Tessier, 
représentant le général commandant le 9' corps d’armée, et de nom¬ 
breuses notabilités entourent les savants étrangers parmi lesquels nous 
citerons : MM. Waldemar Schmidt, de Copenhague ; Rutot, de Bru¬ 
xelles; Louis de Buggemans, de Liège ; Walter, de Metz ; A. L. Lewis 
(Angleterre); Kessler, de Soulzraalt (Alsace); Rehlen,de Nuremberg ; 
Heiorli (Suisse); docteur Pfeiffer, de Weimar; docteur Hautwiller(Lor- 
raine); docteur Ilaake, de Brunswick; J.Maerlens, de Gand ; docteur 
Jacques, de Bruxelles ; A. de Lofi (Belgique), etc., etc. 

Les membres du Comité d'organisation du Congrès sont également 
présents: M. Ed. Hue, vice-président, le docteur Marcel Baudouin J 
secrétaire général, Louis Giraux, trésorier, Ch. Schleicher, secrétaire. 

22 
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Emile Kivièrc, président fondateur de la Société Préhistorique de 
France, Adrien de Morliliet, président d’bonueur, le docteur Gué- 
bhard, ancien président, le docteur Henri Martin, président de la So¬ 
ciété Préhistorique, MM. Léon Coutil, Deydier, Fouju, vice-président 
de la Société d'Excursions scientifiques, Paul Goby, Henri Ma rot, an¬ 
cien vice-président de la Société Préhistorique, Paul de Morliliet, Ra- 
mond Gonlaod, du Muséum d’Ilistoire naturelle, Talé, Armand Viré, 
etc., etc. 

La presse était représentée par MM. Albert Gorcy, du Journal des 
Débats, et les directeurs de la Dépêche, de la Touraine républicaine et 
du Journal d'Indre-el-Loire qui, tous, ont donné dans leurs journaux 
des comptes-rendus très détaillés des séances du Congrès. Signalons 
également la Gazette médicale du Centre qui a fait tirer un numéro 
spécial à l’usage des congressistes et qui contenait un guide très dé¬ 
taillé des Excursions et de l’Exposition préhistorique. 

C’est dans un joli style et avec une diction parfaite que M. Lemaître, 
adjoint au maire de Tours, souhaite la bienvenue aux membres du 
Congrès et ouvre celte solennité scientifique par un salut de courtoi¬ 
sie adressé aux hôtes que reçoit la Touraine. 

• M. Paul-Boncour,conseiller do préfecture, excuse M. le Préfet, retenu 
à Langeais par des devoirs officiels. 

• M. le docteur Chaumicr remercie et désigne tous les collectionneurs 
qui ont envoyé à l’Exposition du Plessis les carieux spécimens qui y 
figurent et rappelle d’une façon très humoristique les plaisanteries 
qui accueillirent à leurs débuts les découvertes qui servirent de base 
à celte science du passé pleine de promesses pour l’avenir. 

M. le docteur Ballet, le président du Congrès, refait toute l’histoire 
de la Préhistoire et remercie les savants qui ont voulu se joindre à 
cette grandiose manifestation. Il fait, en terminant, l’éloge de la Tou¬ 
raine, ce qui va droit au cœur de l’auditoire. 

M. Marcel Baudouin, secrétaire général, fait connaître l’emploi 
que les membres du Congrès feront de leur temps pendant celte 
semaine. 

L’orateur excuse tout d’abord le président en exercice de la Société 
Préhistorique de France que par exception il doit, dit-il, remplacer 
aujourd'hui, mission qu’il lui est très agréable d’avoir à-remplir. 

« Celte année, en effet, avant de vous parler du Congrès de Tours, 
j’ai à vous annoncer, au nom de notre Conseil d’adminislration, une 
Nouvelle, considérable et sensationnelle; et c’est pour moi une joie, 
bien douce et très grande, d’avoir A vous faire cette communica¬ 
tion . 

« J’ui le plaisir de vous apprendre que, par décret en date du 
20 août 1010, après avis favorable du Conseil d’État, notre association 
vient d’élre reconnue d’ulilRé publique, et que, désormais, elle doit 
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porter le nom de Société Préhistorique Française, pour ne plus faire... 
à l’Institut de France une concurrence, d’ailleurs fort loyale. 

« Cet acte, messieurs, est, pour nous, la consécration officielle, dé¬ 
finitive, que nous avons mis cinq années et demie à conquérir. Certes, 
cette opération, qui parut à beaucoup un peu risquée, en tout cas 
très hardie et assez aventur ée ‘en raison de nos courtes années,*a 
coûté de multiples démarches et certains avatars à notre très distin¬ 
gué président de 1910, M. le docteur Henri Martin ; à vos délégués 
spéciaux auprès du Conseil d’Etat, et en particulier à notre ancien 
chef, M. le docteur A. Guébhard. » 

* Après une allusion au dernier Congrès de Beauvais dont il constata 
le très grand succès, l’orateur convie les congressistes à envoyer à 
M. le docteur Baudon, leur président d’alors, « un salut cordial, leur 
meilleur souvenir et l’assurance de leurs plus vives sympathies d. 

C’est grâce à de tels efforts qu’une exposition analogue a été susci¬ 
tée celte année à Tours. 

« Vous verrez, messieurs, dans un instant, comment, au Château 
historique et bien connu de Plessis-lcs-Tours, on a pu faire naître, en 
quelques semaines, ur.e merveilleuse collection d’ensemble des cé¬ 
lèbres Silex de la région du Grand-l'rcssignrj, qui ont fait le tour de 
l'Europe àl’époqoe néolithique,comme vous le démontrera, dans quel¬ 
ques jours, la vaste enquête imaginée par le Comité d'organisation 
du Congrès et que notre vice-président, M. Edmond Hue, a su mener 
à bien, avec son esprit do décision et son activité ordinaires. 

a Le Congrès de Tours, messieurs, s’annonce comme digne de ses 
aînés. Il sera certainement aussi important que les précédents. En 
effet, plus de 50 communications particulières sont inscrites à notre 
ordre du jour ; de plus, nous aurons au moins 5 communications avec 
projections lumineuses, et une grande conférence spéciale, qui sera 
faite par un maître de Tours, savant anatomiste célèbre dans le 
monde entier, M. le docteur Ledouble, en dehors de notre conférence 
de vulgarisation, à laquelle notre président, M. le docteur Ballet, a 
consacré tous ses soins. 

« D’autre part, la liste de nos adhérents comprend au moins 
300 membres. Nous ne sommes donc pas beaucoup au-dessous de 
nos chiffres accoutumés. » 

Après avoir parlé de l’ordre des travaux, séances scientifiques et 
excursions, l’orateur ajoute : 

a Notre devoir est, dès aujourd’hui, de vous dire maintenant un 
mot des excursions que nous vous avons préparées, avec l’aide du 
comité local. 

« La première aura lieu aux restes de l'abbaye de Marmoutier. 
Séjournant à Tours, il nous a paru indispensable de passer quelques 
heures au milieu dû centre d’action d’un homme illustre, qui a joué. 
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.cd Touraine, au cinquième siècle, un rôle cousidérablc. Quand on 
songe, en clfel, que saint Martin a donné son nom à la presque tota¬ 
lité des vieilles pierres qui nous intéressent, à plusieurs fontaines 
antiques, etc., on ne peut pas ne pas le signaler à l’attention des 
préhistoriens ! 

<r Notre seconde excursion des environs de Tours aura lieu àMct- 
tray. Cette visite de la Grotte des Fées s’imposait d'ailleurs. Vous 
verrez là une magnifique allée couverte, très bien conservée, une 
sorte de diminutif de la merveilleuse allée do üagneux, enSaumurois. 


a Notre première grande excursion sera consacrée à la visite des 
Ateliers modernes de taille de silex de la région de Meusnes en Loir- 
et-Cher, où s'est conservée l’habitude de se livrer en famille à ce 
travail si primitif. 

< 11 importait de donnor à tout prix à nos amis de l'étranger ce 
spectacle curieux qu’on pourra photographier et qu'il serait bien in¬ 
téressant, si possible, de faire cinématographier. Le musée de Saint- 
Germain s’honorerait, en effet, en faisant, lui qui dispose d’un bud¬ 
get important, fabriquer pour ses collections une série de films, 
montrant comment on débite les nucléus et préparo toute la série 
des pièces livrées aujourd'hui encore au commerce, p 

L’orateur annonce que les grandes excursions auront lieu en voi¬ 
lures automobiles étant donné la vitesse obtenue, cela permettra 
aux congressistes de jeter un rapide coup d’œil sur les richesses ar¬ 
chéologiques de la Touraine du Sud-Est ; une causerie à part, avec 
projections lumineuses, devant situer dans l’esprit des auditeurs les 
divers sites qu’ils traverseront. 

Puis, eu faisant d'amples emprunts à un volume de son collègue 
M. Jacques Rougé, l’orateur promène par la pensée successivement 
ses auditeurs àSublaines, à Montrésor — où ils déjeuneront, — à la 
forêt de Loches, à Beaulieu ; le lendemain, à Ligueil, aux sablières 
de Pauvrelay. 

« De là, nous irons voir un vieux Chatelier, et y vérifier que la 
Touraine, de par ses coutumes, est encore, comme l’Ouest, un très 
vieux pays. On ne donnera d’ailleurs qu’un simple coup d’œil à cette 
masse de pierres, soudées aux faluns de Touraine, que J. Rougé 
dépeint ainsi : 

Souvenir d’antan égaré, 

Le vieux Chatelier ignoré, 

Fier, dresse sa tour souveraine. 

Jadis manoir, ferme aujourd’hui. 

Personne n’en connaît l’histoire... 








0 C’est donc bien une fortification anhistorique, qui rentre absolu¬ 
ment dans le cadre de nos études! » 

La Pierre Chaude, de Paulmy, les allées mégalithiques dn bois de 
Brune, les stations célébrés d'Abilfy et du Graud-Pressigny, puis 
les bords de la Creuse, les maisons souterraines, le Menhir Percé des 
Erables captiveront l’attention des amateurs do la préhistoire. 

t Après avoir parcouru ce polit coin célèbre du Jardin de la Franco, 
vors comprendrez pourquoi on peut dire, avec J. Rougé, qu' 

Aux fils déracinés, à ceux qui sodI proscrits, 

Aux exilés perdus sur la terre étrangère, 

Aux enfants qui n’ont plus le baiser de leur mère, 

Un amour est resté : c’est celui du Pays ! 

« En terminant, messieurs, j’ai une obligation très agréable à rem¬ 
plir; je dois remercier mes collaborateurs du bureau du Comité lo¬ 
cal, qui m’ont guidé en Touraine et m’ont indiqué les moyens de 
remplir ma tâche ; la Presse d'Indre-et-Loire tout entière, qui a 
accueilli nos communiqués avec tant d’amabilité et dccomplaisance. 
J’adresse également à tous mes collègues, si dévoués, du bureau du 
Comité général d'organisation, SI. Giratix, trésorier, et MM. les secré¬ 
taires, mes vifs remerciements. — On ne mettra jamais assez en 
relief le dévouement exceptionnel dont ils font preuve, quelques- 
uns depuis sept ans, puisque c’est sur eux que retombe toute la par¬ 
tie, pénible et désagréable, de l’administration du Congrès. • 

M. Valdemar Schmidt, de Copenhague, dans un charmant dis¬ 
cours, remercie les autorités de la réception faite aux suvants étran¬ 
gers et dit sa foi dans les découvertes futures que feront les savants 
dévoués â la préhistoire. 

Après cette séance durant laquelle chaque orateur fut longuement 
applaudi, les membres du Congrès, suivis d’une foule nombreuse 
d’invités, se sont dirigés vers Plessis-lès-Tours. 

Le château, construit par Louis XI, fut longtemps habité par ce 
monarque. Le D' Chaumier l’a fait restaurer en partie et y a installé 
un Institut modèle vaccinogène des plus connus. L'exposition pré¬ 
historique a été organisée dans les deux grandes salles du rez-de- 
chaussée et comprend de nombreuses et belles séries de silex de la 
région. 

Les salles sont rapidement envahies par les congressistes qui étu¬ 
dient à loisir les collections du ü f Leveillé, du Grand-Prcssigny ; de 
M. Jacques Rougé, de Ligueil; M. Bcrthicr, M. Barreau, D r Dubreuil- 
Chambardel, M. Parfait, D' Chaumier, Godefroy, D* Gobillot, D' Des- 
chand, Emile et Auguste Gautron, M. Bobcau, D' Durand, M. de 
Saiut-Venant, D' Atgier, comte Charles de Beaumont, M"’ la com- 




tesse Lecointre, I)' Houssay, M. G. de Clérambaull, M. Gaurichon, 
professeur Ledouble, D' Marcel Baudouin, etc., etc. 

Comme celle de Beauvais, en 1909, l'exposition préhistorique de 
Tours a eu un très grand succès que nous sommes heureux d'en¬ 
registrer. 

La cour du Plessis était pleine de monde; jamais, sans doute, 
depuis le mariage de Jeanne de France, elle n’avait reçu d’aussi 
nombreux invités. 

A 8 h. 1/2 du soir, les membres du Congrès ont été reçus à l'Hôtel 
de Ville par la municipalité de Tours et un vin d’honneur leur a été 
servi dans le grand hall de ce superbe édifice. 

M. Lemaître souhaite la bienvenue au nom du Conseil municipal 
et M. le D' Héron, au nom du Conseil général, salue les savants 
étrangers, les congressistes et les organisateurs du Congrès : son 
discours est très applaudi. M. le D' Ballet, président du Congrès, 
remercie de l’accueil si aimable qui est fait à tous, tant par la muni¬ 
cipalité que par la population. M. Rulot, de Bruxelles, répond au nom 
des savants étrangers. Puis les congressistes sont couviés à visiter les 
superbes salles de l'Hôtel de Ville, dont la salle des fêles est une mer¬ 
veille d’archilecture et de décoration. 

Le lundi matin, 22 août, avait lieu la première séance des travaux 
dans l’une des salles de l’Hôtel do Ville. Le bureau définitif est 
nommé : M. le Ü' Ballet, président, MM. Edmond Hue et le comte J. 
Beaupré, de Nancy, vice-présidents, le D r Marcel Baudouin, secrétaire 
général; MM. A. Doigneau, secrélairc général adjoint ; Giraux, tré¬ 
sorier ; Ch. Schleicher et Géneac, secrétaires des séances. Un nom¬ 
breux auditoire assiste aux iutéressantes discussions de la matinée 
et de l’après-midi. 

A 4 heures, après avoir posé en groupe devant les appareils des 
photographes, les congressistes se sont rendus au musée où la 
Société d’archéologie leur monlroil ses trésors. 

Puis, en un tramway spécial, tout le monde se transportait à Mar- 
moutier. 

Grâce à l’extrême obligeance de M. l’abbé Bossebœuf, qui avait 
bien voulu se joindre à eux, les congressistes ont eu le régal d’un 
historique documenté, sinon complet de la célèbre abbaye. 

Le conférencier, car il s’agissait d’une véritable conférence en plein 
air, et combien instructive, décrivant tout d’abord le portail do la 
Crosse, n’a pu se tenir do rappeler le vieil adage soulignant l’antique 
prospérité do Marmoulier: 

De quel côté qu’il vente 
Marmoulier a des rentes. 

Il décrit ensuite la disposition intérieure de l’ancien Marraoutier, 
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co qu’était l'église du vieux monastère avec sa nef, son cloître à deux 
styles différents, l’église rappelant d’ailleurs la célèbre abbaye de 
Fontevrault, à S au mur, que tout le monde connaît. 

Puis c’est un rapide historique du monastère de Marmoutier, 
« berceau d’une partie de la civilisation française » et saint Grégoire 
de Tours. Rappelant les orignes, l’orateur montre saint Martin venant 
se reposer de ses fatigues à Marmoutier, les moines se groupant 
autour du fondateur qui mourait en 397, octogénaire. Après une 
période sans éclat sous le règne de Charlemagne, Marmoutier est 
des plus prospère. C’est l’abbé Renaud qui le dirige et le conféren¬ 
cier montre à son auditoire des photographies du sacramentaire 
d’Autun et du pape Grégoire, documents indiscûtablesqui situent le 
passage de l’abbé Renaud en 842. Puis c’est le xi® siècle où une 
brillante poussée littéraire et artistique se produit a'ec Sigo, enfin 
le Moyen Age avec ses beautés et aussi ses laideurs, enfin les temps 
contemporains, xvn* et xvm* siècles. 

Les congressistes visitent alors rapidement: les restes de l’abba¬ 
tiale, la cellule fameuse, le repos de saint Martin, les restes de l'an¬ 
cienne église avec les tombeaux des moines taillés dans le roc, la 
chapelle des sept dormants, les cellules des moines, la galerie des 
solitaires, le baptistère, la galerie extérieure ajourée comme une 
fine dentelle de pierre, et redescendent enfin par l’escalier en pierre, 
en colimaçon, à jour, d’une légèreté extrême. 

Mais il est 7 heures lorsque la caravane arrive à Tours, elle aura 
juste le temps d’aller dîner pour, à 9 heures, assister à la confé¬ 
rence deM. le D’ Ballet, président, sur les Débuts de l’Humanité. 

Le mardi 23 août après la séance de l'après-midi, les congressistes 
visitèrent les divers monuments de la Ville : l’archevêché avec ses 
curieuses caves creusées dans les murs d'un ancien cirque romain, la 
cathédrale, les remparts Romains, le très curieux cloître de la Psal- 
letle-, la Tour Charlemagne et les vieilles maisons parmi lesquelles la 
maison de Tristan l’Hermitc très curieuse et très bien conservée. 

Après avoir rapidement dîné les membres du Congrès se retrou¬ 
vent à l’Hôtel de Ville pour assister aux conférences de M. de Saint- 
Venant, Jean Morin, Lewis et du D’Marcel Baudouin : ces conférences, 
accompagnées de nombreuses et belles projections, ont obtenu le 
plus grand succès. 

Le lendemain mercredi 24 août, avaient lieu les doux dernières 
séances du Congrès et à 4 heures, dix-sept voitures automobiles so 
trouvaient rangées sur la place du P.ilais attendant les congressistes 
pour l’Excursion de Mettray. Une à une les voilures traversent la 
ville, gravissent la montée de la Tranchée, passent en vitesse pur 
Saint-Symphorien, Mettra)* et arrivent à Saint-Antoine-du-Rocher où 
se trouve la Grotte des Fées, superbe dolmen à trois tables, avec ves- 



tibule et entrée rétrécie: cc dolmen est composé de douze blocs 
énormes à leur étal naturel en pierre dure, dite dans le pays « près 
ladéres • sauf celui de l'entrée qui est en silex aggloméré. Ce monu¬ 
ment mégalithique très remarquable est fort bien conservé ei situé 
au milieu d'un bouquet d’arbres, entouré de barrières protectrices. 
M. le capitaine Gaurichon et M. Lecointre donnent toutes les expli¬ 
cations relatives aux fouilles, aux légendes et à la constitution géolo¬ 
gique du terrain environnant. Avant de rejoindre-Ies voitures, on 
visite un autre bouquet d'arbres au centre duquo! glt ù terre, depuis 
une cinquantaine d'années, un menhir ; ce dernier a malheureuse¬ 
ment été attaqué par le pic des démolisseurs: ses restes seront, 
espérons-le, conservés et peut-être pourra-t-ou reconstituer en partie 
ce monument. 

A 6 heures 30 les automobiles rentraient à Tours par la Mem- 
brolle et Sainl-Cyr-sur-Loire et à 7 fleures 1/2 avait lieu le Banquet 
officiel du Congrès dans la vaste salle des Fêtes du restaurant 
Brunet. 

A l’heure fixée, plus de cent convives étaient réunis : M. le Doc¬ 
teur Ballet avait à ses côtés M. le Préfet d’Indre-et-Loire et M. le 
Mairo de. Tours. D’éloquents toasts sont portés par lo président, 
M. le Préfet, M. le Maire, le D' Béron, conseiller général, puis par 
les savants étrangers M. J. Mae rte ns, délégué du gouvernement 
Belge, W. Schmidt, de Copenhague, Hutot, de Bruxelles, Kessler, 
de Soulzmatt (Alsace), Tatarinoff (Suisse), ctenfin par M. le D' Gué- 
bhard, ancien président de la Société Préhistorique. On se sépare à 
une heure très avancée en se donnant rendez-vous pour le lende¬ 
main matin 7 heures45 à la gare, heure fixée pour le départ pour 
l’excursion aux tailleries modernes de silex de Meusnes. 

A l’heure fixée plus de 90 excursionnistes prennent place dans 
les wagons qui leur ont été réservés et après un très bean trajet le 
long de la Loire par Azay-sur-Cher, Chenonceaux, Montricbard, 
Bourré avec ses curieuses habitations dans le roc, Thésée et son im¬ 
portant monument Gallo-Romain, arrivent à Selles-sur-Cher, où de 
nombreuses voitures de tous modèles les attendent pour les con¬ 
duire à Porcherioux, près Meusnes. C’est dans ce village que se 
trouvent les tailleries modernes de silex pour pierres à fusil et à 
briquet, instaliéeslà depuis plus de 200 ans. En approchant de ce vil¬ 
lage, on remarque dans les champs et sur les routes des quantités 
d’éclats de silex provenant des dernières tailleries qui fonctionnent 
encore dons celte région. Les congressistes assistent avec plaisir 
au travail Je débitage du silex, à la formation des lames et leur 
transformation en pierres à fusil (d), exécuté par l’un des plus 

(I) Voir à ce sujet le très intéressantarlicle de.M. A. de Morlillet (Bulle¬ 
tin de la Société d'Excursions swnlifiqMt : Tome IV, 1005-1906, page *2). 


habiles caillouteux du pays, M. Vaillanl-Derouet, aidé de sa femme. 

Le retour ù Selles-sur-Cher se fait par la Musa et Cbamberlin et 
l'on remarque sur le chemin plusieurs calvaires aux pieds desquels 
se trouvent de nombreuses petites croix de bois, déposées parles 
habitants des villages lorsqu’ils conduisent l’un des leurs au 
cimetière. 

A midi 1/2 tout le monde se trouvait réuni à l’Hôtel du Lion d’Or 
pour le déjeuner auquel M. le Maire de Selles-sur-Cher assistait. 
Dans un charmant discours, il salue la présence des savants français 
et étrangers et leur souhaite la bienvenue pendant qu’au dehors la 
musique municipale fait entendre les meilleurs morceaux de son ré¬ 
pertoire. 

Avant de regagner la gare pour rentrer à Tours, les excursionnis¬ 
tes parcourent la ville et visitent l'église, monument historique des 
xii°, xiu' et xv siècles, dédiée à saint Eusice; le déambulaloire qui 
• environne le chœur est très curieux : on y voit encore de larges 
scènes de la vie du saint patron. 

line rapide visite est faite à la Mairie, où M. le Maire avait fait 
exposer spécialement des collections d’Hisloirc naturelle locale et 
quelques silex et objets de l'Age de la pierre et de l’Age du bronze. 

A 6 heures tout le monde arrivait ù Tours et à 9 heures avait lieu 
la dernière séance avec projections à l’Hôtel de Ville. 

Le vendredi matin 26 août, à 6 heures 1/2 du matin,quelques con¬ 
gressistes se trouvaient réunis à nouveau sur la place de l’Hôtel de 
Ville pour la grande excursion en automobiles, excursion qui devait 
durer 2 jours. Quinze voitures pavoisées sont rapidement prises d’as¬ 
saut mais tout a ôté prévu et chacun trouve sa place marquée. Par 
une sage précaution, le Comité avait nommé un chef pour chacune 
des voitures : celui-ci muni de cartes et do plans était chargé, en 
cas de panne, du soin de ramener son monde et de rejoindre le cor¬ 
tège principal. 

A une vive allure les 15 voilures filent vers Bléré où avait lieu le 
1" arrôt; malgré la vitesse, toutes les voitures arrivent dans l’ordre 
de route à cette 1” étape. Quelques minutes d'arrêt et l’on repart 
pour voir le Pas du Cheval de Saint ilartin, sur la commune de Su- 
bluines. Cette pierre à légende christianisée est en calcaire et pré¬ 
sente quelques trous naturels simulant un fer à cheval à bords on¬ 
dulés. Le 2' arrêt a lieu devant le Puits funéraire de Sublaines, fouillé 
par M. le D r Dubreuil-Chambardel en 1909: les pièces recueillies dans 
ce puits gallo-romain étaient exposées au chûteau de Plessis-les-Tours. 
Le D r Dubreuil-Chambardel donne en détail les explications concer¬ 
nant cette intéressante fouille et rappelle que Sublaines est l'ancienne 
ville gallo-romaine de MonUfilent. 

Nouvel arrêt à la sortie du bourg pour visitor le Menhir de la Pierre 



bachelière qui so trouve au milieu d’une station néolithique en plein 
air. Ce menhir est en calcaire siliceux (silex jaune) et mesure lm.25 
de hauteur, 3 m. 50 de largeur. Orientation Nord-Est. M. Leoointre 
donne d’intéressantes explications sur la géologie do la région et les 
congressistes sont enchantés d'avoir, pour ainsi dire à choque arrêt, 
une petite cooférence scientifique on plein air. 

Le 4* arrêt était réservé aux Danges de Sublaines, qui sont deux 
tumulus ou mottes de nature indéterminée s’élevant à peu de dis¬ 
tance l’une de l’autre. On suppose qu’elles servaient do bornes ou 
limites d’Etat ou de support à signaux.Ces tumulus n'ont pas encore 
été fouillés. 

Après cette visite intéressante les congressistes rejoignent les au- 
•tomobiles qui les conduisent au Couldray (commune de Luzillé) où 
se trouve un fort beau polissoir à 3 cuvettes très bien conservées et 
plusieurs rainures. Cette pierre est également appelée le Pas de 
Saint Martin, les cuvettes représentent l’emplacement des pieds de 
Saint Martin et l’une des rainures, la trace de sa baguette. ” 

Après avoir rejoint la route de Saint-Quentin, puis la route de 
Liège, les congressistes arrivent au Dolmen de Hys, assez bien con¬ 
servé. La table de ce dolmen mesure 5m. 50 et recouvre une cham¬ 
bre funéraire arrondie. L’entrée est orientée vers l’Est. 

L’arrêt suivant se fait à 1200 mètres de l’allée couverte de 
Mallée, sur la commune de Saint-Quentin. Ce mégalithe en calcaire 
est en partie détruit. 

On remarque le vestibule et une table tombée mesurant 6m.50 X 
2m. 50 : l’entrée est également orionléc vers l’Est et l'on a recueilli 
là quelques ossements et fragments de poteries. 

Mais il est près de midi et les automobiles, après avoir pris la 
charmante route de Ch-.millé, arrivent & Montrésor, dont le superbe 
château domine la ville. L’arrivée des 15 automobiles excite natu¬ 
rellement la curiosité des habitants, qui intéressés regardent tout 
ce monde descendre de vo’ture et gagner l’Ilôtel de France où le 
déjeuner était servi. Au dessert des bans nourris sont baltus;en l’hon¬ 
neur de chaque orateur et notamment de M. le Maire quia souhaité 
la bienvenue aux «xcursionnistes. 

. Avant de remonter en voiture une visite est faite au chdteau de la 
Renaissance a double enceinte fortifiée. On peut y voir le trésor dit 
des Rois de Pologne, composé de superbes pièces d'orfèvrerie en 
vermeil et estimé sept millions. L’église, de la môme époque, ren¬ 
ferme un magnifique tombeau de seigneurs du xvi* siècle, les Bas- 
tarnay. 

A 3 heures, les moteurs ronflent à nouveau et les congressistes 
regagnent leurs places pour se faire conduire à la Chartreuse du 
Liget, à l’entrée de la Forêt de Loches. Après une intéressante vi- 
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site de ce beau monument l'on s’arrête quelques instants devant 
le faux Cromlech de la Croix-Bonuin. Quelques pierres dressées, 
modernes, entourent une croix. 

Ce monument a été classé par erreur comme monument historique, 
au titre de Cromlech christianisé. Puis à 4 heures 30 les automobiles 
s’arrêtent à Beaulieu, pour la visite de la belle église abbatiale du 
Slyle roman du xii* siècle en partie ruinée : celte église a été par 
tiellcment reconstruite au xv c siècle: le clocher surtout est remar¬ 
quable. 

. Enfin, après être passées auprès de la Motte de Cornillé et Orfons, 
les voitures arrivent à 5 heures 15 à Loches où les cougressistes de¬ 
vaient passer la nuit. 

Mais jusqu’à 7 heures 30, heure fixée pour le dtner d’ensemble à 
l’Hôtel de France, ils eurent le loisir de visiter en détail cette belle 
ville, célèbre par son château royal, qui fut habité par Charles VII, 
Louis XI. Charles VIII et Louis XII. 11 contient encore le tombeau 
d’Agnès Sorel, favorite de Charles VII. Tout auprès se trouve l’église 
Saint-Ours, ancienne collégiale fondée en 962. Le château avait une 
enceinte de murailles et de fossés de 2 kilomètres de développement 
qui subsistent en grande partie. A l’extrémité de cette enceinte s’é¬ 
lève le Donjon composé d’une tour rectangulaire du xu* sificle/le plus 
de 25 mètres de long sur-14de large et 40 de haut: il n’en reste que 
les 4 intirs. Auprès s’élève une autre tour do môme forme mais de 
moitié moins grande et beaucoup plus ruinée et la fameuse tour 
Ronde construite par Louis XI dans laquelle se trouvaient les cages 
de fer où furent enfermés Je cardinal de la Balue et l’historien Co¬ 
mines. 

Cette très intéressante visite historique clôture cette belle journée 
d’excursion, favorisée par un temps splendide. Les congressistes 
sont enchantés de se retrouver tous réunis à l'Hôtel de France où une 
immense table les attendait. Ils su séparèrent lard, munis de billets 
de logement pour les ditférenls hôtels de la ville. 

Dès 7 heures, le lendemain samedi 27 août, tous les excursionnistes 
se retrouvaient pour reprendre leurs places dans les autos qui, rapi¬ 
dement, s’engagent sur la roulo de Manlhelan, puis sur celle de Li- 
gueil. A la hauteur du château du Puy-Gibault l’on jouit d'une vue 
superbe de la ville de Loches. Après avoir traversé Viennes, Ciran et 
Ligueil les voilures s’arrêtent en face des Falunières de Pauvrelay où 
les excursionnistes, après avoir écouté la très intéressante conférence 
en plein air de Madame la comtesse Piorre Lecointre, purent faire 
uneabondanto récolte de coquilles et de bois siliciGé. 

Quelques minutes plus tard nouvel arrêt pour visiter les ruines de 
.l’imposant château-fort du Chatelier, dont le propriétaire, M. Sarra¬ 
sin, offre aux congressistes un Vouvray d’honneur, puis quelques mi- 


nutes plus lard, arrivée au dolmen de la Pierre-Chaude qui se trouve 
auprès du bois de Brune. Ce dolmen rond esl orienté vers l’Est : la 
pierre d’entrée est déplacée, les autres semblent à leur place. Un peu 
au-dessus du dolmen, sur la droite, gisent des pierres affectant plu¬ 
sieurs dispositifs. Une tradition populaire dit qu'une ville fut détruite 
autrefois à cet endroit. Les pierres qui restent forment des allées mé¬ 
galithiques très intéressantes à visiter, d’autant plus que tout auprès, 
dans les champs voisins, on pont récolter des silex taillés. 

Après avoir dépassé le bourg de Ncuilly-le-Brignon, les automobiles 
s’arrêtent en pleins champs, ù Larcy, où se trouve un important ate¬ 
lier de silex noir. Chacun fouille consciencieusement les sillons et 
fait une belle provision de silex taillés. Quelques minutes après 
nouvel arrêt à la station de La Bonnetière, où existe un autre atelier 
de silex gris jaune, non moins important que le précédent. 

Après avoir traversé Abilly et franchi la Claise, on aperçoit la sta¬ 
tion de la Claisiêre qui est la station classique du Grand-Pressigny, 
dite des « Scies à encoches » ; tous les silex de cet atelier ont la cou¬ 
leur jaune cire. A1800 mètres se trouve uuc autre station classique, 
celle de La Chatière, où les excursionnistes purent faire une ample 
provision de lames et de « livres de beurre ». 

Aussi lorsqu'à midi 40 les voitures arrivèrent à Pressigny-le-Grand 
étaient-elles lourdement chargées de silex. Toute la population est sur 
la place pour voir tout ce monde s’engouffrer sous le porche de l’Hôtel 
de la Promenade, dans le jardin duquel avait été dressée une table de 
100 couverts. Le repas fut très animé et de nombreux discours furent 
prononcés au dessert. Le maire de Pressigny-le-Grand, dans un char¬ 
mant toast, remercie les congressistes de leur visite. Le docteur Bal¬ 
let, président du Congrès, M. Ad. de Mortillet, le docteur Guébhard 
et plusieurs savants étrangers prennent tour à tour la parole et disent 
leur joie d’avoir parcouru si aisément et si commodément cette belle 
région de la France. 

Mais l’heure du départ approche et avant de remonter en voiture 
les congressistes se rendeiit à la mairie pour visiter l’exposilion des 
collections locales, ainsi que le château qui domine la ville; le donjon 
est du xu* siècle et le château date des xm', xv*, xvi* et xvn* siècles. 

A3 heures 15 les automobiles démarrent et filent dans un nuage 
de poussière, aux acclamations do la population massée dans les 
rues. On se dirige vers Le Maupas, station de silex jaune récemment 
découverte par M.Barreau,puis vers le châ'eaude la Guerche,superbe 
construction aux borus de la Creuse. Les autos franchissent cette ri¬ 
vière pour pénétrer dans le département do la Vienne et après 
avoir dépassé Lcugny arrivent à St-Rémy-sur-Creuse où se trouvent 
du très curieuses habitations de Troglodytes anciennes, occupées en¬ 
core aujourd’hui par une vingtaiue de familles, fort bien installées 
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dans ces demeures do pierre, aux pieds desquelles jaillissent de 
nombreuses sources. 

Après avoir brûlé l’étape de la Haye-Descartes et Draché, les auto¬ 
mobiles s’arrêtent à 600 mètres du Menhir percé des Erables ou 
Arabes. Ce curieux monument, en calcaire gréseux, mesure 4 mètres 
de hauteur et présente à sa partie supérieure un trou naturel. Sa 
face régulière est orientée : Nord-Est. 

Mais il est 6 heures, la nuit approche et il faut rentrer à Tours, 
où doit avoir lieu la dislocation du VI* Congrès préhistorique. Chacun 
reprend sa place et à toute vitesse on franchit Saint-Maure, Sori- 
gny et Montbazon. Enfin à 7 heures 31 (soit avec 1 minute de retard 
sur l’horaire prévu) la première voiture stoppe sur la place du Palais 
et est bientôt rejointe par les autres. Une seule automobile est res¬ 
tée en panuc à la dernière station et ne rentre qu’à 9 heures du 
soir. 

Le VI* Congrès préhistorique de France est terminé et tous vien¬ 
nent à nouveau féliciter les organisateurs de la belle randonnée qu’il 
leur a été donné d’effectuer dans ce ravissant pays. En deux jours, 
les congressistes ont parcouru sans aucune fatigue,sans aucun acci¬ 
dent, la distance de 210 kilomètres et ont pu visiter à loisir cette 
partie de la Touraine, si riche en monuments et en stations de la 
période néolithique. 

Pendant les trois journées d’excursion le temps a été merveilleux, 
ce qui n'a pas peu contribué au succès de cette belle et intéressante 
tournée scientifique dont tous ceux qui y ont pris part garderont un 
excellent et durable souvenir. 

Il convient de féliciter tout particulièrement, M. le docteur Marcel 
Baudouin, secrétaire général, et M. Louis Giraux,trésorier du Congrès 
préhistorique, de ce très beau succès, dû à l’organisation merveil¬ 
leuse qu'ils ont employée pour mener à bien la lourde et délicate 
lâche qu’ils avaient assumée. Il y a lieu également d’adresser des 
félicitations aux membres du Comité local.entre autres à MM. le 
docteur Dubreuil-Chambardel, Gaurichon, Jacques Rougé, Bar¬ 
reau, etc., qui ont si utilement secondé le Bureau de Paris et contri¬ 
bué à la réussite du Congrès de Tours. 


C. S. 
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NÉCROLOGIE 


THEODORE MEYER 

Théodore Meyer, membre des Sociétés : d'Anthropologie de Paris, 
Préhistorique de France, d’Excu'sions scientifiques, de plusieurs so¬ 
ciétés d’Agriculture et de sociétés savantes étrangères, vient de mou¬ 
rir A Gagny, à l’âge de 57 ans. 

Après avoir fait ses études à Bâle, pays d’origine de sa famille, il 
entra à l’Ecole de Grignon. Il dirigea ensuite d’importantes exploi¬ 
tations agricoles, en France, de 1881 â 1895, et vint à celle époque 
•se fixer à Gagny. Retiré de la vie active, il s’intéressa aux sciences 
anthropologiques et plus particulièrement à la palethnologie. 

Il suivait régulièrement, depuis de longues années, certains cours 
de l'Ecole d'Anthropologie, dont il avait été nommé membre corres¬ 
pondant, en raison des services rendus à celte institution. 

A la Société d'Anthropologie, où il prit part à diverses discussions, 
il fit, en 1901, une très intéressante communication sur: La tête de 
femme d’Au vernier, reconstituée parle professeur J. Kollmann.de 
Bâle, d’après un crâne, très bien conservé, trouvé dans une habita¬ 
tion lacustre néolithique du lac de Neuchâtel. 

La perte d’un si bon et si aimable collègue nous est tout particu¬ 
lièrement pénible. Nous adressons â M“* veuve Th. Meyer nos plus 
sincères condoléances. 

Paul de Mobtillet. 


NOUVELLES 


Ecole d'Anthropologie 

Programme des cours de l’année scolaire 1910-1911, dont l’ouver¬ 
ture a été fixée au vendredi 4 novembre 1910. 

Cours 

Anthropologie anatomique. — M. R. Anthony, professeur (le lundi 
à 4 heures) : Les caractères d'adaptation à l’attitude verticale chez 
l'homme. 
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Anthropologie préhistorique. — M. L. Capital), professeur (le 
lundi à 5 heures) : Etude détaillée de l’industrie et do l’art durant le 
paléolithique et le néolithique. 

Linguistique. — M. J. Vinson, professeur hors cadre (le mardi 
4 heures, de novembre à février) : La linguistique générale, son but, 
ses méthodes. Les principaux groupements linguistiques. 

Rthno'ogie. — M. G. Hervé, professeur (le mardi à 5 heures) : I. Les 
sciences anthropologiques sous le Consulat (lin). II. Etude anthropo¬ 
logique de l'hérédité et des croisements. 

Ethnographie comparée. — M. A. de Morlillet, professeur (le mer¬ 
credi ù 4 heures) : Les bijoux et la parure chez les peuples ancienset 
modernes (suite). 

Anthropologie zoo'ogique. — M. P.-G. Mahoudeau, professeur (le 
mercredi à 5 heures): Le pithécanthrope. Hypothèses sur l’origine de 
l’homme. Les caractères anthropoïdes des races humaines fossiles 
et archaïques. 

Géographie anthropologigue. ■ M. Franz Schrader, professeur (le 
vendredi à 4 heures) : Les relations géographiques à travers la pré¬ 
histoire et l’histoire. 

Anthropologie physiologique. —■ M. L. Manouvrier, professeur (le 
vendredi à 5 heures) : Etude des données scientifiques acfuclles au 
point de vue de leurs applications phrénologiques. 

Sociologie. — M. G. Papillault, professeur (le samedi à 4 heures) : 
Les maladies de la Société. Crime et prostitution. 

Ethnographie. — M. S. Zaborowski, professeur (le samedi à 5 heu¬ 
res) : I. Grecs et Turcs (fin). II. Les peuples de nos colonies : ITndo- 
Chine. 

CONFERENCES 

M. J. üeniker (le mardi à 4 heures, en février et mars 1911) : Clas¬ 
sification des races humaines et des groupes ethniques au triple 
point de vue : anthropologique, ethnographique et lunguistique. 

M. A. Marie (le samedi à 3 heures et le mardi à i heures, en 
mars 1911) : Les maladies de l’encéphale (arrêt d’évolution, cérébro¬ 
psychoses, et régressions démentielles). 

M. L. Franchet (la date, lejour et l’heure seront indiqués ultérieu¬ 
rement): Technologie céramique au point de vue ethnographique et 
archéologique. 



Pour la liberté des fouilles 


Extrait du l'elit Temps , numéro du 29 octobre 1910 : 

Notre correspondant de Brest nous écrit que le Congrès polyma- 
thique de Bretagne a voté une protestation contre le projet de régle¬ 
mentation qu’élabore la section historique de l'administration des 
Beaux-Arts sur les fouilles mégalithiques. 

Le congrès reconnaît qu’il est nécessaire d'empêcher, autant que 
possible, l’exportation à l'étranger des objets découverts au cours des 
fouilles préhistoriques. Mais il ne peut admettre la mainmise de l’Etat 
sur la liberté des fouilles et il ne peut admettre non plus la suppres¬ 
sion du droit de possession sur les objets trouvés, même dans une 
propriété particulière. 

Le congrès demande : 

1* Que les fouilles sur le territoire de la France et des colonies, 
libres pour les Français, soient soumises pour les étrangers à la 
clause de la réciprocité ; 

2* Que tout objet trouvé dans les conditions spécifiées par la loi du 
30 mars 1887 soit attribué au musée spécial du département et non 
aux musées nationaux ; 

3° Qu’il ne soit créé aucun corps d’inspecteurs officiels; 

4* Que toutes les sociétés savantes se groupent en vue de défendre 
contre une centralisation abusive le patrimoine intellectuel de leurs 
provinces. 

Société Préhistorique Française 

Le mercredi 23 novembre 1910, à 9 heures du soir, aura lieu, au 
Palais des Sociétés savantes, 8, me Danton, une soirée donnée par 
la Société Préhistorique Française, pour fêter sa reconnaissance 
d’utilité publique. 

Le programme comprendra une Conférence, avec projections, de 
M. A. de Mortillct, des tableaux vivauts empruntés aux ûges de la 
pierre et du bronze, de la musique et des danses antiques. 


U Gérant : V. Taudou. 


TOURS, IMPRIMERIE PAUL BOUSREZ, J. ALLARD, SUC.C\ 
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N° 12 


Décembre 1010 


L’HOMME PRÉHISTORIQUE 

LesTumuIus Hallstattiens Provençaux 

A VASES GRECS ARCHAÏQUES 
Par Ch. COTTE 


L’année dernière j’ai fouillé un tumulus du domaine de 
l’Agncl avec la gracieuse autorisation de M. de Gasquet. Ce 
murger, placé par 3° 13’ 38” long, et 43° 40’15" lat. envi¬ 
ron, au sommet d’un coteau en vue do Saint-Julien-de-la- 
Baslidonne, oppidum très intéressant, m’a fourni un mobilier 
important. Ces premières fouilles ont fait l’objet d’un article 
paru ici mémo (1009, N 0< 7 et 9). Depuis, aidé par l’Associa¬ 
tion Française pour l’Avancement des Sciences, j’ai fait de 
nouvelles recherches publiées dans la présente note ; le ré¬ 
sumé de celle-ci a été communiqué au dernier Congrès de 
cette Société (Toulouse). 

Je crois utile de rappeler sommairement les résultats des 
premiers travaux, afin de rendre plus compréhensibles les 
comparaisons avec les nouveaux. 

Dans le premier tumulus fouillé, une aire de 1 m. 30 de 
côté environ portait les traces nettes d’un bûcher où des os 
avaient été calcinés, des objets en métal en partie fondus. 
J’y ai recueilli de nombreux débris: fragments de cuirasse, 
de vases en bronze, anneau de bronze avec tiges de bronze 
prolongées par du fer, etc. ; au total environ 3 legs 500 de 
métal. 

Au centre du tumulus, en dessous du niveau naturel du sol, 
une poche renfermait une œnochoü grecque du vu 8 ou du 
vi* siècle avant notre ère, donc antérieure à toutes les œno- 
choés (marniennes) trouvées en France précédemment. Ce 
vase en bronze archaïque a les pius grands traits de ressem¬ 
blance avec celui de Vilsingen (province prussienne de Hohen- 
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zollern), cl avec celui, de galbe dégénéré, de la Nécropole 
des Rabs à Carthage. 

Celle œnochoü servait de vase funéraire cl contenait quel¬ 
ques ossements incinérés d’un enfant de 7 à 10 ans (1) ; avec 
une chaîne en fer et un talon de lance en fer, en forme de 
pommeau. Non loin élail une pendeloque en bronze émaillé. 

En divers points du tumulus, il y avait des tessons de céra¬ 
mique indigène ; j'v ni aussi signalé les moitiés d’une hache 
polie brisée et un curieux monument comprenant une stèle 
verticale accostée, près de ses deux petites faces, c'est-à-dire 
suivant son grand axe, de dalles superposées horizontales. 

Continuation des fouilles au tumulus de tœnochoS. —J'ai pu 
constater que le lit de dalles se prolonge, au midi de .la stèle 
mais en déviant légèrement vers l’est ; j'ai en effet trouve en¬ 
core quatre dalles en deux poires {une dalle plaquée sur 
l'autre) au delà de celle que j’ai figurée sur mon plan primi¬ 
tif. Leur longueur totale a donc permis qu'elles servissent de 
lit funèbre à l’enfant pour l’onction religieuse ou pour tout 
autre rite. Il est à supposer qu'il était couché les pieds au sud, 
la tête adossée à la stèle, nu delà de laquelle une autre paire 
de dalles supportait l'œnochoé ou un autre objet. 

Sous les dalles était une fosse de terre remuée dans la¬ 
quelle j'ai recueilli de menus fragments de poterie indigène. 
Elle fait songer aux fosses à libations homériques. 

Comme les fouilles se poursuivaient sur les bords du tumu¬ 
lus, il n'est pas surprenant qu’elles ne m'aient pas fourni 
d'autres documents nouveaux. 

Tumulus méridional. — Un peu plus bas que le tumulus de 
l’œnochoO sont quatre murgers qui sont en quelque sorte les 
satellites du précédent. 

J’ai fouillé le plus méridional d’entre eux, placé à l’extré¬ 
mité de la crête qui sépare le ravin du Four du ravin de Sainte- 
Perpétue, d’où le nom que je lui ai donné. 

(1) J’ni soumis n M. le Dr Granjon, dentiste, les dents trouvées et non 
un poiguurd eu fer, contrairement à ce que ui’a fait dire l’imprimeur, en 
marqoaot mal le renvoi dans Je premier travail Ea revanche c'est par 
un lapsus de mu part que le bas de l’anse a été muni d’uue « charnière h 
dans mon texte. Il faut tire - bourrelet » ; J'ai d’ailleurs donné un de-sia 
exact. 
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De faible hauteur (0,(50 au maximum), formé de matériaux 
peu volumineux, il ne m'a fourni que deux fragments d'os 
calcinés, des tessons de poterie indigène, et trois fragments 
<Je fil de bronze sinueux (débris de fibule ?). 

7 'umulus des Mourières. — Le plateau des Mourières sert de 
limite aux communes de Perluis et de laBastidonne. Il aurait 
aisément fourni l’assielle d’un oppidum ; mais la position de 
Saint-Julien, qui n’est séparé de lui que par le vallon du 
Réal ou de Galance, l’a fait négliger comme lieu de cité an¬ 
tique. On peut distinguer, pour ce plateau, deux parties: la 
masse principale à l’est, et une tête secondaire à l'ouest. C’est 
à celle ci que la carte d’Etat-Major a fixé la cote 470, à envi¬ 
ron 3° 15’ 10” long., 43° 40’ 43” lat. Bien que cette têto soit 
moins élevée que la masse principale, sa position par rapport 
aux plaines à l’ouest l’a fait choisir comme point vedette par 
l’Elat-Major. La même idée y avait fait ériger un lumulus, 
bien en vue de Saint-Julien, et à 2 km. 200 à vol d’oiseau du 
lumulus de l’ccnochoë. 

Ce lumulus a été découvert par M. Charles Pcllenc. 

Fait en matériaux locaux, c’est-à-dire en calcaire feuilleté, 
il avait, comme le tumulus méridional, un faible relief (0,70 
au maximum). Il y avait une sépulture à incinération. Les os 
étaient répartis irrégulièrement sur le soi. Une portion im¬ 
portante du maxillaire inférieur représentait seule le crâne. 
Les os étaient un peu à l’ouest du centre. 

Au sud de la zone à ossements était une pierre verticale. 
D'autres pierres plus importantes que la majorité des élé¬ 
ments du clapier étaient disposées sans ordre apparent. 

Disséminés près des os ou plus loin, il y avait des tessons in¬ 
digènes, parmi lesquels je citerai: les fragments d’une anse 
d’un vase de très forte taille ; une portion de vase en terre fine 
gris jaunâtre, caréné, à ornements formés de lignes parallèles 
en faisceaux inclinés alternativement à droite cl à gauche de 
manière à dessiner des dents-de-loup ; enfin un fragment de 
céramique grossière avec bande de cercles concentriques 
entre deux bandes de lignes parallèles. 

Je me propose, dans un travail ultérieur, d’étudier compa¬ 
rativement l’ensemble des produits indigènes trouvés dans 
mes divers tumulus. J’en donnerai alors les dessins. 
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•• Tumulus Soiu-Mouncres. — De la cime qui porle le tumulus 
clos Mouriôres, en dévalant vers le nord ouest la pente rapide 
qui défend le plateau, on atteint un contro-fori, très bien mar¬ 
que sur la carte d'Elal-Mnjor, bordé au sud par le vallon clc 
Gagan où sont les sources qui alimentent le Jus-Neuf, et où 
passe la ligne frontière des communes de Pertuis et de la 
Bastidonne. Une légère baisse sépare le bas de la pente du 
plateau de la croupe qui prolonge le contre* fort. 

: C’est au pied du talus qui monte nu tumulus précédent 
qu’avait été installé, face à Saint-Julien, le tumulus que j'ai 
•baptisé «Sous-Mourières». De sa position résulte qu’il était 
de forme assez spéciale, parsuile de la déclivité du sol. 

Il offrait une aire plane circulaire, bordée de gros blocs, et 
d'un diamètre moyen de C m. 20 : cette aire était, en amont, 
dcplain-pied avec le terrain naturel; ailleurs elle était sou¬ 
tenue par un talus dont le maximum de hauteur était forcé¬ 
ment à l'aval. On pourrait donc représenter le tumulus sous 
forme de deux cercles dont l’un aurait un diamètre égal à la 
moitié de celui dans lequel il serait inscrit et auquel il serait 
tangent; le petit cercle dessinerait l’aire plane, le grand le bas 
du talus. 

Le talus était en terre, facile à recueillir en ce lieu, tandis 
que l’aire centrale avait un noyau où les pierres plates étaient 
nombreuses ; celles-ci étaient imbriquées autour du centre de 
l’aire. 

Mes fouilles ont été là à peu près infructueuses ; à peine 
quelques tessons indigènes, dont un à ornementation formée 
d une ligne d’impressions triangulaires, prouvaient que j’avais 
airairc à un monument ancien. Peut-être n’était-ce qu’un céno¬ 
taphe. 

Tout autour de ce tumulus, on remarque de nombreux cla¬ 
piers d epierrement relativement récents. 

Tumulus des Trois-Quarliers ou lumulus 1 du Renard. — 
M. Pellenc m’avait signalé depuis l’année dernière ce tumulus, 
facile à repérer sur le plan cadastral, puisqu’il sert de borne 
aux trois quartiers de l'Agnel, de lu Dévontion ut du Samson. 
Sus coordonnées géographiques me paraissent être les sui¬ 
vantes: 3« 14’ 42” long., et 43° 40’39” lat. Il se trouve sur 
la crête qui, en prolongement des Trois-Frères, pend au sud- 
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est vers le vallon du Renard (quartier de laDévention), et au 
nord-ouest vers les Plnnasses, bassin du ruisseau deGalance 
dont le vallon sépare ce massif de Saint-Julien. Cette crête 
est donc bien en vue de l'oppidum. 

Sur elle sont échelonnés des tumulus, dont le plus méridio¬ 
nal que je connaisse est celui des Trois-Quartiers. J’appelle¬ 
rai ce groupe « Tumulus du Renard ». Le n° 1 du Renard est 
celui des Trois-Quartiers, qui m'occupe en ce moment. 

Il appartient pour trois quarts à M. de Gasquet (domaine 
de l’Agnel), et pour un quart iiM. Auzet, de la Bastidonne. 
Je tiens à exprimer ici toute ma reconnaissance envers ces 
deux propriétaires pour les facilités qu’ils m’ont données. 

D’un diamètre longitudinal (suivant la crête) de 12 m. 50, 
sur une profondeur maximum de 1 m. environ, ce murger se 
trouve sur un ressaut de la crête. Celle-ci, formée par des 
roches pendant vers Galancc, offre les cassures de la roche, 
donc le talus rapide, vers le vallon du Renard. Cette circons¬ 
tance influe naturellement sur la forme et sur la disposition 
du clapier. En effet, sur le versant du Renard, les pierres 
n’ont pas pu résister aux mille causes qui facilitaient leur 
écroulement dans le ravin ; il n’v en a plus qu’un placage sur 
la roche ; la masse du tumulus est sur le versant Galancc. 

Soit à cause de la configuration du terrain, qui ne permet¬ 
tait pas aux pierres qui croulaient de s’étaler en une pente 
insensible, soit comme vestige de la construction primitive, 
on pouvait constater des talus beaucoup plus rapides que pour 
les tumulus du groupe fouillé en premier lieu. 

Je craignais les suites funestes d’une violation très ancienne 
qui avait laissé dans le tumulus, à peu près à son centre appa¬ 
rent, un entonnoir très net. Heureusement ces anciens cher¬ 
cheurs étaient tombés en dehors de la sépulture. En effet, 
soit intentionnellement, soit parce que l’on n’avait pas 
cherché à constituer le murger exactement autour du 
corps, j’ai constaté trois fois de suite la position excentrique 
de la sépulture. Dans le tumulus que j’étudie, le corps se 
trouvait à l’ouest du centre. 

C’était une sépulture par inhumation. Pour l’établir, on 
avait utilisé une sorte do fosse naturelle résultant du fait que 
les strates supérieures de roches, pendant, comme je l’ai dit, 
vers le nord-ouest, n’atteignaient pas la crête, formée par les 
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couches sous-jacentes se prolongeant davantage. Mais celte 
fosse n'ôtait pas exactemenl dans le sens de la crête. On y 
avait couché le cadavre, les pieds au nord-nord-est (vers Saint- 
Julien), la tôle au sud-sud-ouest. 

Quelques pierres plates, posées sur la fine argile de décal¬ 
cification, soutenaient le bas des jambes et les pieds. Deux 
petites pierres plates verticales, aux pieds, et une pierre plate 
verticale, derrière la tête, marquaient les limites extrêmes 
de la sépulture, qui mesurait 1 m. 80. Le cadavre avait donc 
une taille plus petite, sans que l'on puisse dire de combien. 

Du cèté de la tète, la fosse était assez bien formée par les 
roches naturelles. De grosses pierres, trouvées affaissées, 
avaient du être placées en une sorte de voûte pour protéger 
le crâne. Un gros bloc était, ù environ 1 m., du côté gauche 
de la tête. Le long du tibia gauche, le bord de la fosse était 
délimité par deux pierres plates horizontales superposées. 

La majorité des os étaient en poussière, et je n’ai pu en re¬ 
trouver qu'une partie. Toutefois il est certain que les bras 
étaient allongés aux côtés du corps, bien que quelques os des 
mains fussent à remplacement du ventre avec deux incisives; 
nous allons voir des remaniements encore plus importants. 
Lo crâne était entièrement fragmenté, et ses débris en dé¬ 
sordre, maxillaire inférieur à droite, frontal à gauche, étaient 
mêlés aux tessons d’un vase élégant, le tout à des niveaux lé¬ 
gèrement différents, de telle sorte qu’il apparaît nettement 
que les débris ont été remaniés avec la terre dans laquelle ils 
se trouvaient. Quelque animal a du causer ce désordre ; en 
effet, au-dessus de ces fragments, était une petite masse do 
cendres pures. Avant lccroulement de la pseudo-voûte dont 
j'ai cru trouver les vestiges, la sépulture, par la putréfaction 
du corps, a sans doute formé un vide devenu le repaire de 
reptiles ou de rongeurs. Durant mes recherches, j’ai retrouvé 
à 0,50 de profondeur un noyau que j’avais laissé sur le tumu- 
lus lors de ma précédente journée de fouilles. 

A l’avant-bras gauche du squelette était un bracelet en 
bronze, do section ronde, avec ornements en spirale incisés. 
Il pèse 2G gr. Son diamètre intérieur (0,0G0) concorde avec 
les os pour faire reconnaître une sépulture masculine. 

Sur le côté droit de la poitrine (et non pendu à la ceinture) 
était un poignard en fer à rivets. 
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Sous les pieds gisait un fragment de défense de sanglier 
refendue. 

Près du corps, comme en divers points du tumulus voisins 
de la fosse, et notamment sur le gros bloc cité plus haut, 
étaient des os d’animaux, presque tous brisés, a l’état frais, 
intentionnellement. 

Le crâne, que je ne puis étudier ici en détail, se ratloche 
aux races néolithiques ou modernes par son triangle menlon- 
nier ; mois il est apparenté à la race laugerienne parle carac¬ 
tère de son frontal très fuyant souligné par un très fort bour¬ 
relet sourcilier non interrompu sur la glabelle. 

Des types analogues se retrouvent dans les Montagnes des 
Maures, la patrie des farouches pirates ligures qui causèrent 
tant d’ennuis à la marine massaliote. 11 est à remarquer que 
Saint-Julien appartenait ù la confédération Salluvienne. Les 
Salluviens du vu* siècle étaient des Ligures, dont l’homogé¬ 
néité primitive s’altéra parla suite, et qui ne représentaient 
plus, au ii° siècle, qu’une population mixte (Desjardins, Géo¬ 
graphie de la Gaule, II, p. 70). Un squelette ne permet pas 
des conclusions bien nettes ; mais, si l’on tient compte que 
l’on peut espérer, pour des considérations géographiques, 
retrouver le type ancestral plutôt dans les Montagnes des 
Maures que partout ailleurs, que l’on discute pour savoir 
simplement si les Ligures étaient dolichocéphales ou brachy¬ 
céphales, on jugera que le crâne des Trois-Quartiers mérite 
d’attirer l'attention des anthropologistes. Ce qui augmente 
sa valeur scientifique, c’est qu’il est daté. 

Les tessons auxquels ses débris ôtaient mêlés attirèrent 
mon attention par l’élégance de leurs courbes comme par la 
netteté de leurs cassures, témoignant de la finesse de leur 
pâte. En commençant leur nettoyage, je trouvai de la pein¬ 
ture sous la gangue terreuse qui les recouvrait. Je demandai 
à M. Champion, l’affable chef d’atelier du Musée Saint-Ger¬ 
main, le service de me faire restaurer le vase. 11 a bien voulu 
le faire. C’est aussi à sa plume que sont dus les dessins repro¬ 
duits ici. J’en ai fait faire un tirage qui m’a permis de deman¬ 
der leur opinion sur ma découverte aux archéologues les plus 
compétents. 

M. Rouzaud, l’érudit explorateur de Montlaurès, qui a 
fourni la série des vases grecs du v.® aui er siècles avant J.-C., 
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a envoyé une de mes planches à M. Potticr, qui lui a répon¬ 
du : « Le vase trouvé en Vaucluse est fort intéressant. Nous 
n’avons pas au Louvre de vase absolument pareil, mais il me 
parait rentrer comme forme clans une série ionnienre, encore 



mal déterminée comme centre de fabrication, que l’on rencon¬ 
tre surtout ù Rhodes et à Samos. Je crois qu’il a été trouve 
à Marseille des fragments qui rentreraient aussi dans ce 
groupe, On peut le placer au vi* siècle. Le vase publié par 
M. Cotte est remarquable par son état de conservation. Il at- 
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teste une fois de plus lu pénétration au loin, au cœur de la 
vallée du Rhône, des produits céramiques importés par les 
Phocéens de Marseille » (8 juin). 

M. Déchelette, tout en faisant observer que « l’on ne peut 



réussir ù localiser la fabrique, dans l'état de la céramographie 
grecque *>, m’avait donnédes points de comparaison bien pré¬ 
cieux : a Votre petite coupe grecque ne me parait pas pou¬ 
voir être classée dons une autre série céramique que parmi 
les vases dits protocorinthiens géométriques, et connus surtout 













par les trouvailles des nécropoles de la Sicile (nécropole du 
Fusco près de Syracuse et de Megura llyblaca). Ces sépul¬ 
tures ont été explorées avec beaucoup de méthode par 
M. Orsi, directeur du Musée de Syracuse, et c’est surtout à 
ces publications qu’il faut se reporter pour l’étude de celte 
céramique. 

«Je vous adresse ci-joint trois calques extraits de ces articles 
des Notizie. L’un d’eux reproduit une kylix tout à fait sem¬ 
blable à lit vôtre comme forme et même comme dimension, 
car elle mesure en diamètre 0.108 et la vôtre n’a guère plus. 
Au point de vue décor, votre coupe porte à la partie inférieure 
un motif rayonnant à rayons pélali formes, tandis que, sur 
celle de Fusco, les rayons sont triangulaires. Mais la variété h 
pétales arrondis au sommet appartient bien ù ces vases pro¬ 
tocorinthiens, comme le montrent mes calques 2 et 3, qui re¬ 
produisent des vases de cette série, trouvés dans la même né¬ 
cropole de Fusco. Enfin l’argile est, de part et d’autre, d’un 
ton jaune ou blanc jaunâtre, à la surface, sur les parties non 
peintes. Le ton de la peinture est en général d’un brun bistré. 
M. Orsi attribue les vases protocorinlhiens géométriques purs 
(et en particulier la sépulture qui a livré lu kylix) ù Ja fin du 
viu* siècle ou au siècle suivant. Ce serait celle céramique 
qu’auraient apportée en Sicile les Corinthiens, lorsqu’ils ont 
fondé Syracuse en 735 avant J. C., date historique. Telle est 
également l’opinion de M. Potlicrqui conclut comme suit, re¬ 
lativement h la chronologie de ces poteries, dans son précieux 
Catalogue des vases du Mustc du Louvre , p. 429 : c C’est donc 
vers le milieu du vin' siècle et même plus tôt que le style 
prolocorinlhien a dù naître en Grèce. Il est en pleine floraison 
au vu e siècle. » Maintenant, comme vous le savez, il est tou¬ 
jours beaucoup plus délicat, en mnlière de vases antiques, de 
fixer la date de la disparition d’une série que celle de son ap¬ 
parition et de son plein épanouissement. Nous ne pouvons 
affirmer qu’autour de l’on fiOO. c’est à-dire ù une date voisine 
de la fondation de Marseille, on n’ait pas continué à fabriquer 
quelques vases de style prolocorinlhien. Cependant, je crois 
que toutes les probabilités sont en faveur «l’une importation 
plus ancienne. Ce vase a pu être introduit en Provence par 
lo commerce au VII e siècle. Il ne serait pas impossible, à mon 
avis, que nous soyons bientôt amenés « nous demander s’il 


— 303 — 


n’y a pas eu, sur la côte provençale, quelques fondations 
grecques antérieurement à celles que l'histoire nous fait con¬ 
naître. A ce sujet, j’ai clé très frappé par la découverte d’une 
pointe de javelot en bronze d’un type nettement dypilicn dans 
le Camp du Bois-du-Rourel (Alpes-Maritimes). Celle pointe 
de javelot ne s’est rencontrée qu’en Grèce (Olympie) et dans 
ce camp ligure. A-t-elle été introduite par le commerce? Il 
est plus vraisemblable de penser qu’elle a été lancée dans 
l’enceinte par quelque guerrier grec attaquant le camp ligure 
ù une date antérieure au vi' siècle. On ne peut encore formu¬ 
ler à ce sujet que des conjectures, mais si des découvertes 
aussi intéressantes que les vôtres se multiplient, nous arrive¬ 
rons sans doute à des résultats bien définis... » (16 mai). 

M. Orsi, auprès de qui M. Décheletlc avait bien voulu me 
donner une lettre d'introduction, a consenti lui aussi ù 
m’indiquer son opinion : « Le vase me semble absolument une 
kylix protocorinlhienne géométrique dont nous avons eu des 
dizaines et des dizaines d’exemplaires dans les nécropoles de 
Géla, Syracuse et Megara Hyblaca, et qui sorait de la fin du 
viu» siècle ou du vu* siècle. L’unique obstacle serait qu'au lieu 
d’avoir une rayonnière, c’est-à-dire une couronne de rayons 
comme dans les coupes corinthiennes, il y a une couronne de 
pétales ; mais quoique je n’aie jamais eu l’occasion de ren¬ 
contrer (ces pétales) en Sicile (sur les kylix) cela ne me parait 
pas une raison suffisante pour modifier mon opinion. Ce 
pourrait être tout au plus un type un peu attardé, s'expliquant 
par une imitation locale faite par les Phocéens de Marseille. 
L’examen de l’argile peut indiquer quelque chose à ce sujet. » 
« Est décisive pour votre thèse (admettant la contemporanéité 
de ma kylix de Fusco et de celle de Pertuis) l’amphoretle de 
Fusco, corinthienne, avec une galère et deux rangs de pétales 
[Notizic, 1895, fig. et p. 139). Du reste, je le répète, je suis 
moi aussi d’accord avec vous (pour reconnaître) qu’il s’agit 
d’une petite tasse protocorinlhienne; et j'avais oublié de vous 
rappeler que les rangs de petites feuilles ou de pétales sont 
très communs sur le liane et sur les épaules des Aryballes, des 
Bombylios et des autres formes corinthiennes. Il suffit d’en 
citer quelques exemples tirés de mon mémoire sur Megara 
Hyblaca (Monumenli anl. dei Lincei , vol. I), fig. et col. 167,170, 
173, 181, 182, 185, 197, 198. » « Vos découvertes dans les tu- 



mulus (le Provence indiquent exactement le courant et le che¬ 
min d’introduction en Gaule de ces articles grecs et ar¬ 
chaïques. » 

Il ne m’appartient pas de commenter ces appréciations de 
Maîtres autorises. .T’ai tenu à publier leurs termes mêmes; 
les lecteurs avaient tout à gagner ù remplacer la lecture do 
ma prose par celle des consultations que je viens de repro¬ 
duire. 

Je pense que, comme moi, ils jugeront que l'avis des savants 
qui se basent sur des fouilles aussi belles que celles de Sicile 
entraîne la conviction. Il faut donc attribuer au vu* siècle, peut- 
être au vi*, le tumulus des Trois-Quartiers. C’est à cette épo¬ 
que aussi que M. Décheletle m’avait prouvé, l’année dernière, 
qu’il fallait faire remonter l'œnochoë en bronze. 

Par scrupule scientifique M. Orsi a émis l’hypothèse d’une 
fabrication massaliote tardive ; mais, comme il l’indique, 
l’étude de l’argile offre un sûr critérium, et nous pouvons re¬ 
pousser cette hypothèse. Les terres des environs de Marseille 
fournissent des tuiles et des briques qui sont exportéesjusque 
dons le Levant. Or elles sont précisément recherchées à cause 
de leur belle couleur rouge, tandis que ma kylix est de pute 
claire. 

En réalité le style corinthien a eu une aire de dispersion 
extrêmement étendue ; il suflit, pour s’en convaincre, de con¬ 
sulter le Catalogue des vases du .Musée du Louvre de M. Potlier ; 
on y verra combien l’Italie notamment a subi cette influence ; 
on y trouvera la reproduction de vases aux tons analogues à 
ceux de ma kylix, certains avec rayons pélaliformes; on y 
remarquera aussi les vases à reliefs copiant les objets en mé¬ 
tal ; la palmette, le griffon y rappellent aux archéologues 
français l’œnochoë de l'Agnol et le trépied des Mousselols. 
D’ailleurs l'auteur les classe à la même période: vu 0 ou 
vi* siècles. 

Je rappellerai que MM. Ravel et Collignon (J/isloire de la 
céramique grecque) attribuent ù l'influence asiatique les dé¬ 
cors les plus typiques de nos vases en bronze hallstallicns : 
spirale, palmette, marguerite, paire de cornes, cercle pointé, 
grilfon, déesse ailée figurent dunsles dessins qu’ils donnent ù 
l’appui de leur thèse. Que l’on examine notamment les flg. 
24, 27, 29,32, et les pl. 3, 4 et 6; -celte dernière spéciale^ 


ment représente une kélébé deCervetri. Un motif, figuré sur 
le cartel supérieur de l’œnochoë pertuisienne, mais alternati¬ 
vement droit et renversé, forme à cette kélébé une bordure 
originale, dont les éléments dérivent certainement d’un sym¬ 
bolisme religieux. 

Il est curieux de constater que ce style corinthien, après 
avoir séduit les peuples italiens à l’époque archuïque, semble 
avoir jeté une dernière floraison à l’époque romaine. 

MM. Rayet et Collignon rappellent que les colons romains 
ayant ouvert les tombeaux de l'antique Corinthe, y trouvèrent 
des vases que les délicats amateurs de Rome se disputèrent à 




‘Une des rondelles el le carte! ornant le point d'altocbe de l’anse au col 
de l’œoocboê de l’Agnel (Vaucluse). 

des prix exorbitants, si bien que l’agriculture fut délaissée, 
par ces colons, pour les fouilles qui étaient plus fructueuses. 
N’est-ce pas à cet engouement pour les vases exhumés de ces 
antiques nécropoles qu’a été due la réapparition à l'époque 
romaine de la forme de l’omochoë du type del’Agnel? L’année 
passée j’ai noté combien brusque a été le retour vers un mo¬ 
dèle abandonné depuis des siècles. Mais les Romains adoptè¬ 
rent à la forme ancienne des ornements plus en rapport avec 
leur goût de parvenus. 

Nombreuses ont été les découvertes faites en France de 
poteries grecques. La Provence notamment en a livré des 
fragments en de nombreux endroits (Entremont, Constanline, 
Glanum, Pas-des-Lanciers, Fontvieille, Carry, Cavaillon, Cau- 
mont, etc. ) ; dans les grottes du Gard et de l'Ardèche, à 
Laudun, à Nages, à Nîmes, on en a aussi recueilli ; il s’agit 
généralement de fragments réduits, et au surplus leur étude 
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n’a généralement pas été faite, ou n’a pas encore conduit à 
des résultats appréciables. 

Depuis quelques années ces débris attirent davantage l'at¬ 
tention des archéologues. Quelques préhistoriens seront peut- 
être intéressés par la liste, assez complète, je crois, des lieux 
de trouvaille en France de poteries grecques antérieures ou 
iv' s. av. J. C. : 

Marseille : tessons du vin® s. et postérieurs (Clerc et Ar¬ 
naud d’Agnel, Découvertes archéologiques à Marseille ; Vasseur, 
communication vers la mi-juin 1910 à l'Ac. Insc. et B. L.) ; 

Pbrtuis : coupe entière (premier tirage, mai 1910) ; 

Baus-Rous (B.-du-R.) : débris du vu* s. et postérieurs 
(Vasseur, Note, etc., An. Fac., mars 1903); 

Mont-de-la-Fourche à Lavannes : fragment de vase du 
vu 9 s. (Bosteaux-Paris, As. Fr. Av. Sc., 1900,1, p. 199 ; Four- 
drignier, id., p. 200). 

Montlaurès : portion importante d’amphore du vi" s., frag¬ 
ments du vi e s. et postérieurs (Rouzaud, flul. Com. Arch. 
Narbonne , 1905 et 1907; • Pollicr, Ac. Insc. et B. L., 1909) ; 

Camp nu Chatbau, à Salins : tessons des vi # cl v* s. (Pirou- 
tet et Déchelcllc, Itcv. Arch., 1909) ; 

Mont-Guekin (Jura) : tessons du vi*s. (Piroutet, Rev. Arch., 
1909) ; 

Mantoche : amphores du v° s. (Gasser, Recherches arch. sur 
le territoire de Mantoche , 1904) ; 

Mercey : amphore du v°s. (Perron, Rev. Arch., 1S82); 

Somme-Bionne : coupe du v e ou iv s. (Morel, Congr.Arch., 
1875); 

Courcelles-sn-Montagne : vase du v" ou iv e s. (tn Sal. 
Reinach, Commerce du corail , Rev. Celtique, 1800). 

Plus les vases grecs trouvés à Toulouse, signalés par 
M. Joulin. 

J'umulus 2 du Renard. -- Sur un autre ressaut de la même 
crête, mois à un niveau légèrement inférieur à celui du tumu- 
lus précédent, et à 45 mèt. de celui-ci, à cheval sur les pro¬ 
priétés de MM. de Gasquet et Auzet, est un autre tumulus 
que j’ai également fouillé. 

Sa disposition rappelait absolument celle du tumulus des 
Trois-Quarliers, sauf en ce qui concerne la sépulture. 
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Celle-ci élait légèrement à l’ouest du centre. En ce point la 
hauteur du tumulus proprement dit était de 0,70. 

Au fond les os mêlés aux pierres sur une hauteur de 0,30 
composaient une poche h ossements non incinérés. 

Il y avait comme mobilier : un bouton en plomb (disque à 
deux trous avec bords repliés sur une face) ; un poignard à 
rivets en fer; six bracelets en bronze, plats, unis ou avec des¬ 
sins en zigzag formés de paires de lignes alternativement 
inclinées. Ce qui m’a le plus surpris, c’est que la plus grande 
partie de la surface de certains de ces bracelets n’était presque 
pas altérée. Elle avait une teinte jaune rappelant celle du lai¬ 
ton neuf, avec des piquetés verts où l'attaque paraissait se 
produire sous une couche protectrice. Ces bracelets, pesant 
en moyenne 6 grammes, avaient un diamètre interne de 0.072. 
C’étaient donc des parures d’enfant. 

Tandis que cette poche à ossements humains était au fond 
du tumulus, une autre poche, à 3 mètres au nord (avec légère 
déviation ù l’est) de la première, près d'un cercle de pierres 
plus grosses que les autres, n’était qu’à- 0,20 de profondeur ; 
la hauteur de la poche élait elle-même de 0,20. Ici il ne 
s'agissait plus d'os humains, mais d’os de canidé, probable¬ 
ment de C. familiaris. 

Il importe d’observer que, dans ces deux poches, les os 
n'étaient pas incinérés et avaient subi un décharnement natu¬ 
rel (sépulture primitive) ou rituel et artificiel avant d’étre pla¬ 
cés dans le tumulus. ün peut rattacher cet usage aux mœurs 
analogues constatées bien des fois pour l’époque néolithique. 
Les tumulus hallstattiens des Hautes-Alpes ont aussi donné 
lieu ù des observations analogues. 

conclusions 

Sous divers aspects extérieurs, et malgré des différences 
dans les rites funéraires, tous les tumulus que j’ai fouillés 
dans les communes de Pertuis et de la Bastidonne paraissent 
appartenir à l’époque hallstattienne. 

Incinération sur place, dépôt d’ossements incinérés hors du 
tumulus, inhumation proprement dite, sépulture secondaire 
ou décharnement de squelette, simple cénotaphe, tels parais¬ 
sent avoir été les rites funéraires de ces populations, simul¬ 
tanément ou durant une période relativement courte. 
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Les matériaux des lumulus étaient pris sur place, et leur 
nature a influé sur la forme du monument. La terre offre des 
talus et a besoin d’être maintenue par des blocs. Les galets 
ronds et les pierrailles donnent des profils adoucis ; les grosses 
pierres anguleuses facilitent l'érection de tertres plus appa¬ 
rents que ceux formés de petits matériaux. 

Dès le vu" siècle avant notre ère les produits grecs étaient 
transportés dans l’intérieur des terres par le commerce. Donc 
il est abusif de considérer la découverte de tessons grecs dans 
une ville ancienne comme la preuve absolue qu'elle était occu¬ 
pée par les Grecs à l’époque de cette céramique ; les commer¬ 
çants ont pu venir avant les colons. 

Il semble que l’on a exagéré l’importance de la vallée du 
Danube en la donnant comme voie presque exclusive de la 
pénétration de la civilisation grecque en Gaule. 

Si l’empire romain négligea la route longeant la moyenne 
Durance, ce chemin, constituant un brin de l’éventail des 
voies rayonnant autour de Marseille, a dù avoir une réelle 
importance à l’époque grecque. 
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Epées et haches de bronze 

DES MUSÉES D'ÉPINAL ET DE MACON 

Par L. COUTIL 


L’an dernier, la Société préhistorique de France, profitant 
de la présence de M. le Sous-Secrétaire d’Etat aux Beaux- 
Arts à son banquet de fin d’année, lui exposa la nécessité de 
nommer un inspecteur des musées de province pour l'ar¬ 
chéologie préhistorique. Les musées de province possèdent, 
en effet, des objets plus ou moins isolés ; parfois, ils offrent 
un très grand intérêt, mais ils sont souvent mal présentés, 
difficiles à reproduire ; certains conservateurs empêchent de 
dessiner; les étiquettes de provenance manquent ou sont 
effacées (parfois même elles sont à l’envers!). Il était donc 
nécessaire de faire connaître aux Conservateurs les lacunes 
qui existent dans leurs musées, et de tenter un Répertoire 
des objets préhistoriques les plus intéressants, comme M. Es- 
pérandieu en publie un pour les Bas-reliefs , statues et bustes 
de la Gaule. Notre collègue, Adrien de Mortillet, est tout dési¬ 
gné pour diriger celte entreprise, ayant collaboré avec son 
père à Y Album préhistorique et exécuté toutes les planches de 
la i r * et 2° édition, mais un pareil ouvrage, bien qu’il contienne 
beaucoup de figures, ne peut en reproduire assez à cause des 
frais de publication ; il a besoin, du reste, d’étre complété 
souvent par suite des découvertes nouvelles. 

En ce qui concerne le bronze, on a encore peu généralisé 
celte étude, et sauf le travail d’ensemble de M. Chantre, qui 
aurait besoin d’être mis à jour, notre étude sur les cinq dépar¬ 
tements de la Normandie, quelques inventaires régionaux, 
et VAlbum lacustre pour la Suisse, nous sommes obligés de 
recourir à de très nombreux recueils pour des comparaisons 
et des travaux d’ensemble. 

En attendant un travail de ce genre, nous apporterons, de 

24 
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temps à autre, quelques documents, et pour aujourd’hui l'in¬ 
dication des épûes des musées d’Épinal et de Mâcon, que nous 
ne croyons pas avoir été signalées. 

Musée d’Êpinal. — La plus intéressante des deux épées 
d’Épinal a une poignée de bronze rapportée sur la lame, son 
pommeau est orné de cercles accolés, le centre de la poignée 
est muni de nombreuses lignes parallèles; la garde porte qua¬ 
torze petits triangles creux et opposés deux à deux, en arc de 
cercle ; la longueur de la lame est de 0 m. 50, et celle de la 
poignée avec la garde mesure 0 m. 10, la poignée seule 0 m. 05 ; 
la lame porte une arête médiane, sa largeur maxima est de 
0 m. 03. Celle épée a été donnée par M. Morel, instituteur à 
Villoncourt, canton de Chalel (Vosges). On a trouvé de ces 
épées un peu partout en France, è Venat (Charente), Déville- 
les-Rouen (Seine-Inférieure), Vernon(Eure) ; Vaudrevanges, 
en Alsace, en Suisse, surtout en Danemark et en Suède. 

La seconde épée d’Épinal offre une lame un peu renflée, 
avec trois facettes sur le côté, la face médiane offre une partie 
carrée saillante. La poignée surtout est intéressante, avec ses 
deux encoches latérales pour rivets et sa languette terminale 
carrée ; la longueur totale est de 0 m. 50. Cette arme rappelle 
le n° 14, décrit par M. l’abbé Breuil (Age du bronze dans le bas¬ 
sin de Paris; marais de Bourdon , rive droite de la Somme). Le 
Conservateur du musée auquel nous avions demandé des ren¬ 
seignements sur cette épée et soumis un croquis nous a retour¬ 
né un croquis grandeur naturelle, mais bien différent de celui - 
que nous avions fait uu musée d’Épinal. Celte épée aurait été 
achetée, en 1873, à M. Hemmerdenger, marchand d’antiqui¬ 
tés, rue Sainl-Dizier, à Nancy. 

Ce musée possède en outre une hache à bords droits, trou¬ 
vée, en 1887, à Saint-Nabord (Vosges) ; le sommet de la hache 
se rétrécit ù sa moitié, ce qui constitue sa particularité mor- 
gienne ; cette arme mesure 0 m. 09 de longueur et 0 m. 035 au 
tranchant évasé et arrondi, elle ressemble ù une hache de No- 
gent (Haute-Marne) de la collection Pilois, mesurant un centi¬ 
mètre de plus de longueur et de largeur; elle est de même style 
que le n° 801, pl. LXXI du Musée Préhistorique, provenant do 
Morges (Suisse). 

Une autre hache ù oreilles latérales de 0 m. 09 do longueur 
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totale a sa partie opposée au tranchant très large, avec appen¬ 
dice au sommet : lo musée de Saint-Germain en possède une 
analogue provenant d’Alise-Sainte-Reine. 



Musée de Maçon. — Une des deux épées du musée de Mâ¬ 
con a sa base munie de deux encoches de chaque côté, dont 
deux très apparentes, avec petite languette triangulaire et 1 er- 
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minale ; sa longueur esl de 0 m. 59, la largeur maxima de la 
lame est de 0 m. 035. Cette épée rappelle un peu le n° 13, cité 
par M. l'abbé Breuil, Age du bronze dans le bassin de Paris, 
provenant d’Etinehem, musée de Péronne. 

L’autre épée de Mâcon offre une longueur totale de 1 m. 04, 
qui est anormale; la poignée mesure 0 m. 10; la largeur de la 
lame est de 0 m. 035 ; elle offre une arête centrale et chaque 
côté est orné de quatre raies. Nous ne connaissons pas d’arme 
de même forme et aussi longue. Le Conservateur du musée 
de Mâcon n’a pu nous fournir le nom des localités où ces deux 
épées ont été trouvées. 

Par ce qui précède on peut voir combien il est regrettable 
que tous ces très beaux instrumentssoient presque tous privés 
d’étiquette de provenance. Il est donc urgent qu’à l’avenir les 
entrées des objets soient mentionnées avec leur origine bien 
certaine. 
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NOUVELLES 


Institut de Paléontologie domaine 

Les journaux annoncent que Son Altesse le prince de Monaco vient 
de fonder à Paris un nouvel institut consacré aux études de paléon¬ 
tologie humaine. 

La lettre du Prince au Ministre de l’Instruction publique est bien 
intéressante ft lire : 

Elle mérite d'un cflté de grands éloges, mais elle comporte aussi 
la nécessité de bion des réserves. 

« Au cours de ma vie laborieuse, dit le prince dans le 1" para¬ 
graphe, j’ai souvent regretté qu’une place plus grande ne fût pas 
attribuée, dans le mouvement intellectuel de notre époque, h. l'étude 
du mystère qui enveloppe les origines de l'humanité. 

«A mesure que mon esprit s’éclairait par la culture scientifique, je 
souhaitais plus ardemment de voir établir sur une base méthodique 
les investigations nécessaires pour évoquer les traces fugitives que 
nos ascendants ont laissées dans le sein delà terre pendant uneincal- 
culable succession de siècles. Et je pensais que la philosophie et la 
morale des sociétés humaines seraient moins incertaines devant l’histoire 
des générations écrite avec leur propre poussière. » 

Qu’il nous soit permis, avec toute la déférence due à un aussi émi¬ 
nent personnage, que nous respectons non seulement pour ses tra¬ 
vaux, ses généreuses initiatives scientifiques et philanthropiques ( 1 ), 
mais pour son caractère et sa valeur personnelle, — qu’il nous soit 
permis, disons-nous, de marquerla surprise que peut causer à un vieil 
ami de la préhistoire l'analyse de cette lettre. 

Le prince déclare que ta philosophie et la morale seraient moins 
incertaines si les origines de l’humanité étaient éclairées par les dé¬ 
couvertes préhistoriques. 

Certes tous ceux qu’anime l’esprit scientifique ne peuvent être que 
de cet avis. 

Oui, la connaissance de la lente évolution de l’humanité est bien 

(1) Lé prioco de Monaco a établi à Monaco une institution pour l’arbi¬ 
trage et la paix entre les peuples. 
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faite pour faire entrevoir la force et la valeur de la philosophie natu¬ 
relle et la dépendance de la morale des phénomènes sociaux. 

Mais, pour comprendre et proclamer cela, il faut étro libre et in¬ 
dépendant des dogmes et des métaphysiques. 

Aussi, quand nous lisons dans les journaux que Son Altesse a confié 
le soin de professer k deux abbés, M. B., professeur à l’université de 
Fribourg (Suisse), et à M. 0., de l’université de Vienne (Autriche), 
nous restons sceptique à l’égard du rôle que pourra jouer en faveur 
du progrès le futur institut. 

De deux choses l’une: ou ce3 abbés sont libres de formuler leurs 
sentiments sur les conséquences morales qu’on est en train de tirer 
des découvertes scientifiques et alors ils se mettent en dehors des pres¬ 
criptions de l’Eglise à laquelle ils appartiennent et dont la papauté 
prouve en ce moment qu'elle ne veut pas qu’on s’écarte ; ou ils ne le 
sont pas, admettent le serment anti-moderniste et la suggestion de 
la science à la religion et ne peuvent étudier impartialement les ques¬ 
tions philosophiques et morales qui se déduisent des nouvelles décou¬ 
vertes anthropologiques et archéologiques. 

Nous ne parlons pas de la valeur des deux abbés comme préhisto¬ 
riens. techniciens bien que le savoir-faire dont s’entoure leur réel 
savoir ne soit pas fait pour en augmenter le mérite aux yeux des 
savants plus modestes ou moins journalistiques qu’eux. 

Nous constaterons môme que l’administration du futur institut a 
été confiée à de hautes personnalités qui lui assurent un conseil de 
direction d'exceptionnelle valeur. 

Si nous soulevons ce côté du savoir-faire scientifique, c’est que des 
passages de la lettre du prince semblent en avoir subi l'influence; si 
on prenait ces passages à la lettre on pourrait croire que les travaux 
des préhistoriens qui depuis un demi-siècle illustrent la science fran¬ 
çaise ont été incohérents et de peu de valeur. 

Que les travaux d’une génération soient dépassés par celle qui lui 
succède, c’est évident et il est heureux qu’il en soit ainsi. Mais la 
valeur ou la force des travaux de nos contemporains ne sont tou¬ 
jours que la résultante des travaux de leurs devanciers. 

Tout n’est donc pas à faire dans le domaine de l’anthropologie, et 
les connaissances acquises suffisent môme pour se former une idée 
très nette et très précise de l'origine de l’homme. 

Cette origine purement animale est prouvée par les travaux des 
éminents naturalistes Darwin, Huxley, Cari Vogt, Hœckel, Broca, 
et confirmée par ceux des préhistoriens religieux ou non qui ont tra¬ 
vaillé à fonder la préhistoire : Boucher de Perllies, Scbmerling, 
G. de Morlillel, et cent autres. 

Les deux abbés, chargés do reprendre cette étude comme si 
table rase veuait d'ètre faite par !a création du nouvel institut, 
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tiendront—ils suffisamment compte de l'œuvre immense déjà accom¬ 
plie el en accepteront-ils les déductions peu conformes aux dogmes ? 

Ou, en croyants fidèles, tenteront-ils d'accorder la science et la 
religion ? 

De plus puissants qu’eux l’avaient tenté et l’exemple malheureux 
de Cuvier devrait suffire pour indiquer la puérilité d'une telle tenta¬ 
tive. 

L'idée du prince de Monaco est admirable: faire servir la science 
à la fondation de la morale sociale et par la diffusion du vrai du 
du bien et du beau, améliorer la mentalité de l’humanité, laquelle 
ayant conscience de son passé comprendra mieux le présent et en¬ 
treverra les règles à suivre pour un meilleur avenir. Mais pour con¬ 
tribuer à ce bel idéal social qui veut avant tout la pleine liberté in¬ 
tellectuelle (indépendante de tout dogme ou métaphysique), le prince 
devait faire un choix de collaborateurs pris en dehors de l’Eglise, 
car dans ces questions d’origine elle a un dogme imprescriptible 
qu'elle impose formellement A ses membres. 

Martial Imbert. 


Société d'Anthropologie de Paris 

Dans sa séance du l* r décembre 1910, la Société a procédé à l'élec¬ 
tion de son bureau pour l'année 1911. 

Ont été nommés: Président, M. Ch. Henri Weisgerber ; l' r vice- 
président, M. Julien Vinson; 2' vice-président, M. Georges Paul- 
Boncourt ; secrétaire général, M. L. Manouvrier; secrétaire général 
adjoint, M. Raoul Antbony ; secrétaires des séances, MM. Achille 
Siffre et André La ville ; conservateurs des collections MM. P.-G. Ma- 
houdeau et A. de Mortillet ; archiviste-bibliothécaire, M. d’Echerac ; 
trésorier, M. Charles Lejeune. 


Centenaire du Musée Calvkt 

Avignon se prépare à fêter le centenaire de la fondation du Musée 
Calvct, qui est non seulement un des plus anciens, mais aussi un dos 
plus importants de France. 

Un concours est ouvert entre artistes provençaux et vauclusiens 
pour la composition d’une affiche illustrée destinée à annoncer les 
fêtes artistiques et littéraires qui doivent avoir lieu à celte occa¬ 
sion. 
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L’SK NOUVELLE SOCIÉTÉ DANS LA HAUTE-MAUNE 

Il vient de se fonder, à Chaumont, une société ayaut pour titre : 
Société d’Histoire Naturelle et do Palelhnologie de la Haute-Marne. 
M. P. Thiéry en est le président actif et dévoué. 

Nous souhaitons grand succès à la Société naissante, qui ne peut 
manquer de donner une utile et féconde impulsion aux recherches 
préhistoriques, beaucoup trop délaissées dans cette région inté¬ 
ressante. 
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FOUILLES ET DÉCOUVERTES 


Cimetière de Gddo 

Le Secolo de Milan a annoncé dernièrement une découverte faite 
en Suisse, dans le canton du Tessin. * 

Pendant des travaux exécutés dans le village de Gudo, près de 
Bellinzona, pour corriger le cours de la rivière le Tessin, les ouvriers 
ont rencontré, ù une profondeur variant de 1 à 5 mètres, un cer¬ 
tain nombre de tombes. Des fouilles y ont été pratiquées avec soin 
par un peintre de Lugano, le professeur Chiesa. Plus de 200 tombes 
ont été mises à découvert. Elles se partagent en deux groupes d’âges 
différents. Les tombes étaient couvertes par de grandes dalles en 
pierre, quelques-unes avaient une voûte. 

On a trouvé dans ces tombes des vases en argile de formes di¬ 
verses avec des décorations. Parmi les objets recueillis il y a des 
fibules en bronze et en fer. A signaler comme particulièrement im¬ 
portants : un pectoral en bronze malheureusement cassé, des fibules 
semblables à celles récoltées à Bologne, près de la Certosa, un 
anneau d'argent et 64 morceaux d’ambre de couleur orangée, qui 
composaient probablement un volumineux collier. 

D’après l’examen de ces divers objets et par leur disposition dans 
les lombes, on a pu déterminer la position des morts. Ils étaient 
placés la tète au nord. 

Les récoltes ontétô déposées au Musée du canton du Tessin. 

Le journal italien rappelle à ce propos qu’il a été découvert, il y 
a quelques années, à Arbedo, à Pianezzo, à Giubiasco, des tombes 
romaines et pré-romaines, dont le mobilier archéologique est allé 
enrichir les collections du Musée de Zurich. 
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LIVRES ET REVUES 


Les sépultures gallo-romaines et franques du départe¬ 
ment de l'Oise. — I. Elude sur le cimetière gallo-romain du 
IV * siècle de VUliers-sous-Erguery, par le D' Tn. Baodon. Beau¬ 
vais, 1910. 

Comme J’explique très bien le l) f Baudon dans sa préface, l'étude 
qu’il nous présente aujourd'hui n’est que le prologue de travaux 
plus importants qu’il a l’intention de publier sur les cimetières Gallo- 
Homains et Francs du département de l'Oise. A défaut de documents 
écrits, c’est naturellement dans le mobilier funéraire qu’on trouve 
les éléments qai permettent de reconstituer .l’histoire des peuples. 

La monographie qu’il nous apporte sur le cimetière gallo-romain 
de Villiers-sous-Erquery présente une description minutieuse des 
objets recueillis dans les sépultures : vases en terre grise ou en faux 
samos, belles verreries irisées, vaisselles de bronze martelées et re¬ 
poussées avec dessins très artistiques, objets de parure, consistant en 
épingles à cheveux, colliers, bagues, bracelets, peignes, boucles et 
accessoires de ceintures. 

La partie la plus intéressante du travail deM. Baudon est dans la 
description d’objets trouvés dans une tombe de femme et notam¬ 
ment on coffret en bois revêtu de plaques de bronze. 

L’étude de M. Baudon est illustrée de 12 planches et de 66 figures 
dessinées par l’auteur ; elles contribuent à donner au texte une très 
grande clarté grâce au talent artistique bien connu de notre col¬ 
lègue. 

Nous ne pouvons que féliciter très chaudement M. Baudon d’avoir 
apporté une précieuse contribution à l’étude de l'influence romaine 
dans nos milieux gaulois. Son travail prend place à côté des remar¬ 
quables publications des Moreau, Pilloy, Eck et Boulanger sur la 
môme région et nous ne pouvons que l’encourager à poursuivre ses 
utiles et savantes recherches. 


A. C. 
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